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Fondé  en  1 83//  par  M.  J.-J.  Techener,  le  Bulletin  du 
Bibliophile /î'rtuat/,  depuis  lors,  sabi  aucun  changement 
dans  sa  confection  générale. 

Malgré  les  services  qu'il  rendait,  sous  cette  forme, 
nous  projetions  cependant  de  le  modifier  dans  un  sens 
plus  en  rapport  avec  les  besoins  et  les  tendances  de  la 
bibliophilie  actuelle. 

Cette  transformation,  longuement  étudiée  par  nous, 
est  aujourd'hui  un  fait  accompli. 

Nous  avons  demandé  à  M.  Fernand  Vandérem  de  se 
charger  de  la  rédaction  en  chef;  et,  pour  le  seconder, 
nous  avons  confié  le  secrétariat  de  la  rédaction  à 
M.  Pierre  de  Lacretelle. 

On  lira  plus  loin,  sous  la  signature  de  M.  Fernand 
Vandérem,  le  programme  selon  lequel  va  se  développer 
la  nouvelle  série  du  Bulletin  du  Bibliophile  ;  et  nous  ne 
doutons  pas  que  ces  réformes  n'obtiennent  le  suffrage 
aussi  bien  de  nos  abonnés  dliier  que  de  nos  abonnés  de 
demain. 

Henri  Leclerc. 


L'article  que  notre  éminent  collaborateur,  M.  Gabriel  Hano- 
taux,  de  l'Académie  Française,  a  consacré  à  la  mémoire  et  aux 
travaux  de  Georges  Vicaire  paraîtra  dans  la  prochaine  livraison 
du  Bulletin  du  Bibliophile. 
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Étant  ennemi  des  prospectus  à  grand  éclat  et  des 
manifestes  ù  promesses  retentissantes,  le  meilleur 
moyen,  il  me  semble,  pour  vous  faire  connaître  le 
programme  nouveau  que  nous  avons  élaljorc  avec 
M.  Henri  Leclerc,  c'est  de  vous  dire  comment  il  prit 
naissance. 

Cela  se  passait  un  soir  de  décembre  dernier.  J'étais 
venu  flâner  à  la  librairie,  quand,  au  moment  oii  j'allais 
partir,  la  conversation  s'étant  engagée  sur  le  Bulletin, 
M.  Henri  Leclerc  me  demanda  quelles  réformes  pos- 
sibles j'y  entrevoyais. 

J'aimais  et  j'estimais  infiniment  Georges  Vicaire 
dont  j'avais  été,  pendant  de  longues  années,  le  voisin 
à  Chantilly.  Lorsque  s'y  était  installée  la  bibliothèque 
Spoelbcrch,  notre  voisinage  m'avait  fait  le  témoin  et 
de  la  science  bibliophilique  et  de  l'incomparable  acti- 
vité déployées  par  lui  pour  classer  cette  immense 
coUoction.  Chaque  semaine,  il  me  tenait  au  courant 
des  progrès  accomplis.  Et  même,  une  fois  tout  mis 
en  ordre,  je  ne  connaissais  pas  de  meilleur  délasse- 
ment que  d'aller  fumer  une  cigarette  avec  Georges 
Vicaire   en   discutant  tel  ou   tel   problème  de    biblio- 
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philie,   en  examinant  ensemble  tel  ou  tel  exemplaire 
rare . 

Puis  en  191 4,  la  guerre  nous  sépara.  Je  ne  le  revis 
que  deux  ou  trois  ans  plus  tard,  au  cours  de  ses  pas- 
sages intermittents  à  Paris  où  j'avais  été  également 
rappelé.  Je  n'ai  pas  à  vous  apprendre  ce  qu'avait  été 
sa  conduite  durant  cette  rude  période  et  ce  qu'elle  fut, 
durant  tout  le  temps  d'après,  jusqu'à  la  fin  des  hosti- 
lités. Non  seulement,  il  va  de  soi  que  pas  un  jour  il 
n'avait  quitté  les  précieux  trésors  remis  à  sa  garde. 
Mais  encore,  dans  les  moments  les  plus  critiques,  quand 
l'ennemi  menaça  derechef  les  portes  de  Chantilly,  ou 
bien,  alors  que,  pendant  cinq  mois,  toutes  les  nuits,  les 
avions  allemands  sévissaient  sur  la  région.  Vicaire 
jamais  ne  perdit  ni  de  son  flegme  ni  de  sa  foi  en  notre 
succès  final,  donnant  à  tous,  dans  le  péril,  l'exemple 
de  la  belle  humeur  et  de  la  vaillance. 

Sa  perte  m'avait  donc  vivement  chagriné  et,  tout  à 
ma  peine,  je  n'avais  pas  songé  une  minute  que  sa 
succession  pût  jamais  m'être  offerte. 

Néanmoins,  dès  l'instant  que  M.  Henri  Leclerc  me 
consultait  sur  les  destinées  du  Bulletin  du  Bibliophile, 
je  n'avais  pas  à  lui  cacher  ma  pensée  et  je  la  lui  livrai 
sans  détours. 

Le  Bulletin  du  Bibliophile  était,  à  mon  sens,  un 
admirable  instrument  d'information  et  de  documenta- 
tion bibliophilique,  mais  dont  il  y  avait  à  tirer,  pour 
l'avantage  de  tous  ses  lecteurs,  un  meilleur  parti. 

Depuis  un  demi-siècle,  et  surtout,  depuis  une  tren- 
taine d'années,  la  bibliophilie  s'est  considérablement 
modifiée,  et  elle  semble  aujourd'hui  subdivisée  en  une 
foule  de  classes  correspondant  aux  divers  genres 
d'ouvrages  recherchés  par  les  bibliophiles. 

Incunables  et  livres  anciens  à  miniatures,  auteurs  du 
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xvi*  au  xviii*  siècle,  livres  illustrés  du  .vviii%  auteurs 
romanliquos,  illustrés  romantiques,  auteurs  modernes, 
auteurs  coiitemporalus,  Illustrés  modernes,  livres  sur 
^'rand  papier,  livres  de  provenances  illustres,  etc., 
aiiliiiit  de  spécialités  qui  passionnent  autant  dégroupes 
dilléronls  d  amateurs. 

Sur  la  plupart  de  ces  spécialités  on  a  déjà  composé 
des  bibliDgrapliies.  Mais  tout  le  monde  sait  qu'il  n'est 
ni  l)il)li()L,Mapliie  sans  erreurs,  ni  bibliographie  com- 
plète, ni  bibliographie  délinitive.  A  tout  instant,  des 
découvertes  nouvelles,  des  remarques  imprévues 
viennent  bouleverser  les  notions  admises  et  jeter  le 
trouble  chez  les  amateurs. 

En  outre,  sur  beaucoup  d'ouvrages  dont  la  valeur  et 
la  vogue  n'ont  pris  d'importance  que  depuis  peu,  les 
renseignements  bibliographiques  font  absolument 
défaut. 

l\entrcnt  dans  cette  catégorie  la  majorité  des  livres 
j)ubliés  entre  la  fm  du  xviii^  siècle  et  les  vingt  pre- 
mières années  du  xix"'  siècle.  Sur  ces  ouvrages  nul 
autre  document  que  le  Quérard  qui  est  souvent  ou 
incomplet  ou  inexact. 

Je  citerai,  entre  autres,  les  bibliographies  des 
Confessions,  des  Liaisons  dangereuses,  de  Diderot, 
d'Adolphe,  de  M"""  Desbordes- Valmore,  etc.,  qui  restent 
encore  à  l'état  rudimentaire  et  exigeraient  une  réfec- 
tion partielle  ou  totale. 

Dans  l'ordre  des  illustrés  du  xviii"  siècle,  les  récentes 
remarques  publiées  ici  par  M.  Maurice  Pereire  mon- 
trent aussi  à  quel  point  les  bibliographies,  actuelle- 
ment en  cours,  demandent  des  rectifications. 

Dans  d'autres  rayons  de  la  bibliophilie,  les  exemples 
analogues  abonderaient,  et  plus  significatifs  encore. 

La  bibliographie  des  auteurs  contemporains,  notam- 
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mcnf,  depuis  iSgô  jusqu'à  nos  jours,  est  à  dresser 
tout  entière. 

La  question  des  reliures  d'époque  n'a  été  que  rare- 
ment traitée. 

Les  innovations  dans  l'art  de  la  reliure,  si  intéres- 
santes pour  l'habillement  des  livres  contemporains, 
n'ont  fait  l'objet  que  d'études  éparses  et  n'ont  jamais 
été  examinées  du  point  de  vue  bibliophilique. 

Les  ventes  publiques  de  livres,  d'autre  part,  fourni- 
raient d  utiles  indications  sur  les  goûts  de  la  bibliophilie 
présente  et  pourraient  donner  lieu  à  d'instructives 
remarques  soit  sur  les  progrès  soit  sur  les  erreurs  à  y 
relever. 

Les  ventes  de  jadis,  mises  en  parallèle  avec  les 
ventes  de  maintenant,  offriraient  pareillement  matière 
à  des  observations  curieuses. 

Et  que  de  choses  à  dire  sur  les  livres  à  dédicaces, 
sur  les  éditions  de  nos  classiques,  sur  les  reliures 
anciennes,  sur  les  pièces  manuscrites,  sur  les  ex-libris, 
sur  la  question  des  couvertures  —  sur  jnille  autres, 
constituant  pour  le  Balletin  du  Bibliophile,  un  champ 
inépuisable  d'études,  de  recherches,  d'articles! 

Or  il  se  trouvait  que  les  idées  de  M.  Henri  Leclerc 
sur  l'orientation  nouvelle  à  imprimer  au  Bulletin 
concordaient  exactement  avec  les  miennes.  A  quelque 
temps  de  là,  nous  nous  revîmes.  Je  Amenais  de  me 
défaire  de  ma  bibliothèque,  c'est-à-dire  que  désormais, 
j'étais  en  situation  de  traiter  toutes  les  questions  blblio- 
philiques,  sans  que,  dans  mes  théories,  on  pût  suspec- 
ter l'ombre  d'une  arrière-pensée  personnelle.  Notre 
accord  de  principe  devint  aussitôt  un  accord  de  fait. 
Et  à  partir  d'aujourd'hui,  nous  allons  chercher  à  réaliser 
le  programme  dont  vous  avez  lu  plus  haut  les  grandes 
lignes. 
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Dans  cotlo  làclic.  nous  serons  aidés  par  les  collabo- 
raleurs  habituels  du  Bulletin,  dont  il  serait  superflu 
de  vanlor  ici  l'érudilion  et  la  haute  compétence.  V.i,  à 
l'occasion,  nous  ne  manquerons  pas  de  leur  adjoindre 
tels  des  littérateurs  de  marque  qui  se  plaisent  ù  la 
hihliophilic,  ou  tels  spécialistes  réputés,  notre  recueil 
reslaiil  d'ailleurs  largement  ouvert  à  toute  communi- 
cation originale,  à  toute  initiative  nouvelle. 

De  sorte  que,  dans  chaque  numéro,  si  toutes  les 
spécialités  ne  peuvent  figurer  à  la  fois,  chacune 
d'elles  tour  à  tour  sera  étudiée  au  mieux  pour  ren- 
seigner ou  guider  ses  adeptes. 

Par  contre,  quoique  continuant  la  publication  des 
listes  de  prix  de  vente,  le  Bulletin  n'acceptera  dt)réna- 
vunt  nul  service  des  publications  nouvelles,  l'apprécia- 
tiou  de  ces  publications  nous  semblant  plut«M  ressortir 
des  quotidiens  ou  des  revues  littéraires  que  d'un  recueil 
purement  bibliophilique. 

Les  pages,  occupées  jusqu'ici  par  la  Chronique  des 
livres,  ne  demeureront  cependant  pas  sans  emploi. 

Nous  les  alTecterons  à  deux  rubriques  nouvelles  : 
d'abord  des  Echos  donnant  toutes  les  informations  ayant 
trait  à  la  bil)liopliiliv  ;  puis  une  Correspondance  où  nos 
abonnés  pourront  s'cntraider  de  leurs  lumières  sur  des 
problèmes  ou  des  détails  que  les  bibliographies 
aciuelles  laissent  encore  obscurs. 

l^nlln,  nous  signalerons  les  acquisitions  importantes 
des  iiibli()thè(|ues  de  l'Etat  ;  et,  poussant  même  plus 
l"'iii  nos  iiiN cstigations,  nous  essaierons  de  faire 
connaître  tant  de  richesses  ignorées  (jue  renferment 
les  grandes  collections  particulières,  soit  que  les  ama- 
teurs nous  en  permettent  l'accès,  soit  qu'ils  consentent 
à  nous  les  décrire  eux-mêmes. 

Sans  doute,  à  première  vue,  ce  programme  paraîtra 
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bien  vaste,  bien  ambitieux,  et  nous  ne  nous  dissimulons 
pas.  au  surplus,  tous  les  efïorts  qu'il  nous  faudra  pour 
le  mener  à  bonne  fin. 

Mais  avec  du  temps  et  avec  la  bienveillance  de  nos 
lecteurs,  nous  espérons  quand  même  arriver  à  faire  du 
Bulletin  ce  qu'il  doit  être,  ce  que  nous  voulons  qu'il 
soit:  le  guide,  le  moniteur  et  le  confident  de  tous  les 
amis  des  livres. 

F.  V. 


CllKONIOUE 


LA   COLLECTION   PARRAN. 

D<ms  la  collection  Parran,  dispersée  aux  enchères  en 
novembre  dernier,  se  détachaient  trois  pièces  remanjuables  : 
l'exemplaire  d'épreuves  des  Fleurs  du  Mal,  l'exemplaire  sur 
hollanflc  du  même  ouvrage,  et  l'exemplaire  d'épreuves  des 
l"]pavcs. 

Ces  trois  volumes  exigeraient  un  examen  spécial  awjuel 
nous  procéderons  une  autre  fois.  Pour  aujourd'hui,  je  pré- 
fère jeter  un  coup  d'œil  sur  la  totalité  de  la  collection. 

Lorsfju'en  parut  le  catalogue,  éblouies  par  la  cinquantaine 
de  pièces  hors  de  pair  quil  décrivait,  quelques  personnes  ont 
déclaré  qu'on  n'avait  jamais  vu  une  collection  de  livres 
modernes  aussi  accomplie.  C'était  là,  il  me  semble,  exagéra- 
tion de  néophytes  mal  informés. 

Si  les  pièces  rares  réalisent  l'ornement  nécessaire  pour 
rehausser  une  collection,  elles  ne  suffisent  pas  pour  en  assu- 
rer la  perfection.  Il  y  faut  en  plus  des  séries  d'ensembles  com- 
plets, une  certaine  unité  de  composition  dans  ces  ensembles, 
tant  au  point  de  vue  littéraire  qu'aux  points  de  vue  état  ou 
reliure,  et  il  faut  aussi  que  la  collection  nous  donne,  chez 
celui  qui  l'a  rassemblée,  l'impression  d'un  plan,  d'une 
méthode,  d'une  doctrine. 

Cette  impression  nous  l'éprouvons  pleinement  en  parcou- 
rant les  catalogues  Noitly,  Legrand  ou  Jules  Le  Petit  par 
exemple.  On  y  sent  des  gens  qui,  juste  ouj'ausse,  avaient  une 
ligne  et  ne  s'en  sont  jamais  écartés. 

La  collection  Parran  nous  révélerait  au  contraire  un  ama- 
teur certes  lettré,  certes  raffiné,  et  à  quelques  égards  même 
un  précurseur,  mais  suivant  plutôt  ses  penchants  qu'une  doc- 
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trine  arrêtée  et  ayant  composé  sa  hihliolhèque  plutôt  selon 
les  inspirations  fortuites  de  son  goût  ou  le  hasard  des  ren- 
contres que  selon  un  plan  déterminé. 

Si  du  reste  je  me  réfère  à  ce  que  m'en  a  dit  M.  Rahir, 
celte  collection  de  livres  modernes  ne  constituait  pas  la  part 
la  plus  importante  de  la  bibliothèque  de  M.  Parran  ni  celle  à 
laquelle  il  s'intéressait  le  plus. 

A  en  Juger  sur  la  provenance  de  certains  exemplaires ,  il 
devait  avoir  commencé  cette  collection  sur  le  tard,  aux  appro- 
ches de  i8y2  ou  i8y5.  Et  rien  n'est  plus  curieux  que  de- 
suivre,  à  travers  les  conditions  disparates  des  volumes,  les 
alluvions  successives  qui  ont  contribué  à  leur  réunion. 

A  l'époque  déjà  reculée  oii  débuta  M.  Parran  dans  les 
livres  modernes,  ceux-ci  n'avaient  d'ailleurs  pas  encore  pris 
en  bibliophilie  le  rang  qu'ils  y  ont  acquis  depuis.  Les  roman- 
tiques même,  sans  être  positivement  considérés  comme  de  la 
bouquinaille ,  n'étaient  recherchés  que  par  de  modestes  ama- 
teurs, n'ayant  comme  unique  guide  que  la  rudimentaire  biblio- 
graphie d'As.^elineau.  Et  quant  aux  auteurs  du  Second  Empire, 
c'est  à  peine  si  dans  les  catalogues  de  la  haute  librairie,  ils 
obtenaient,  de  temps  à  autre,  l'honneur  d'une  furiive  et 
négligente  mention. 

A  l'origine,  manifestement,  M.  Parran  n'a  pas  prodigué 
à  ces  ouvrages  plus  d'' application  qu'on  ne  leur  en  accordait 
alors;  et  il  les  a  pris  comme  il  les  trouvait. 

C'était  à  ce  moment  la  mode  des  livres  bien  frais,  bien 
lavés,  et  richement  reliés  par  les  Lortic,  les  Marius -Michel, 
les  Petit-Simier  :  demi-maroquin  ou  maroquin  plein,  tranches 
dorées,  ornements  A17/^  Et  les  romantiques  y  passaient 
comme  les  autres,  car  qu'un  livre  fût  né  sous  Eranrois  /''  ou 
sous  Charles  X,  pas  de  différence  entre  leurs  accoutrements. 

Il  n'existait  pour  tous  les  ouvrages  qu'un  seul  et  même 
modèle,  qu'un  seul  et  même  uniforme,  plus  ou  moins  cossu 
mais  toujours  de  même  matière  et  de  même  coupe. 

Et  c'est  ainsi  qu'un  certain  nombre  des  romantiques  de 
M.  Parran  nous  sont  apparus  revêtus  des  plus  élégants  com- 
plets Second-Empire  signés  des  grands  faiseurs  de  l'époque. 
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Cepenil'int,  hicntôl  nrcrii  par  son  t/oùt,  M.  P<irran  cul  ta 
rare  awluce,  lorsqu'il  rencontrait  un  romantique  en  reliure 
nu  demi  reliure  du  temps  plaisante,  de  ne  pas  faire  casser 
cette  reliure,  comme  le  commandait  l'usage, pour  la  remplacer 
par  un  somptueux  maroquin  à  petits  fers,  mais  de  la  conser- 
ver telle  quelle,  mahjré  la  loi  et  les  prophètes.  Et  dans  la 
bibliothèque  de  lialzac,  dans  la  bibliothèque  de  .laïun,  par- 
tout oii  l'occasion  .se  présente,  on  le  voit  désormais  mettre  la 
main  sur  tous  les  beaux  exemplaires  en  reliure  d'époque, 
fût-ce  à  des  pri.c  qui  aujourd'hui  nous  paraissent  modiques, 
mais  semblaient,  dans  ce  temps-là^  fabuleux.  Certaines  fiches 
rédit/ées  de  sa  /nain  nous  montrent  même  le  soin,  te  choix, 
la  compétence  qu'il  apportait  à  leur  acquisition  comme  à 
leur  classement ,  sachant  faire  entre  eux  des  distinctions 
pour  l'état,  les  fers,  toutes  les  particularités  de  reliure. 

S'il  avait  continué  dans  cette  voie,  avec  les  facilités  d'alors, 
quand  tes  romantiques  en  reliure  du  temps  étaient,  sauf 
d'exceptionnels  exemplaire^,  abandonnés,  dédaignés,  cotés  au 
plus  bas,  quelle  merveilleuse  collection  M.  Parran  n'eùt-il 
pas  aisément  rassemblée  !  Quel  Victor  Hugo,  quel  Musset,  quel 
Lamartine,  quel  Balzac,  quel  Stendhal! 

Mais  les  règles  du  jeu  changeaient.  La  mode  des  couvertures 
avait  surgi.  M.  Parran  visiblement  en  fut  troublé,  n'eut  pas 
l'énergie  de  s'y  soustraire.  Il  voulut,  comme  tout  le  monde, 
des  exemplaires  avec  la  couverture,  (pie  comme  tout  le  monde 
il  fU  recouvrir  de  ces  hideux  demi-bradel  dits  «  de  préser- 
vation »  et  qui  dégradent  aujourd'hui  encore  de  leurs  perca- 
lines anachronbpies  tant  de  beaux  livres. 

El  son  lialzac  en  fut  chaviré,  mêlant  ces  vilaines  entoi- 
luresà  .ses  séduisants  maroquins  anciens  ou  signés  !  Et  rendus 
disparates  son  Victor  Hugo,  son  Musset  —  bien  d'autres!  Et 
c'est   très  regrettable  ! 

Mais  jiar  une  autre  intuition  de  son  goût,  M.  J^arran  n'al- 
lait pas  tarder  à  réparer  ces  domma'/es.  Et  nous  verrons, 
dans  un  prochain  article,  combien  cette  heureuse  initiative 
devait  servir  sa  collection. 

(A  suivre.)  l-'rrnand  Va>dérem. 


MOLIÈRE  A  LA  COMEDIE  FRANÇAISE 
ET  CHEZ  LES  BIBLIOPHILES 


Parmi  les  nombreuses  manifestations  organisées 
pour  célébrer  dignement  le  troisième  centenaire  de  la 
naissance  de  Molière,  il  en  est  une  particulièrement 
appréciée  des  bibliophiles  ;  c'est  l'exposition  des  œuvres, 
souvenirs,  portraits,  autographes  de  Molière  organisée 
par  la  Comédie  française.  M.  Jules  Coûet,  l'aimable 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  Comédie,  l'homme 
qui  connaît  le  mieux  tout  ce  qui  rattache  au  théâtre, 
particulièrement  à  Molière,  a  été  chargé  de  la  réunion 
des  objets.  Il  a  eu  pour  collaborateur  dévoué,  M.  Au- 
guste Rondel,  qui  a  si  généreusement  donné  à  l'Etat, 
pour  être  afiectée  à  la  Comédie  française,  sa  précieuse 
et  unique  bibliothèque  dramatique  (la  plus  importante 
qui  ait  été  constituée  depuis  celle  de  M.  de  Soleinne), 
bibliothèque  dont  les  livres  ont  fourni  une  large  part 
des  volumes  exposés. 

Le  résultat  de  cette  collaboration  a  été  ce  que  l'on 
pouvait  en  attendre  et  le  bibliophile  demeure  émerveillé 
à  la  vue  de  cette  suite  des  éditions  originales  des  pièces 
de  l'auteur,  des  réimpressions,  des  contrefaçons,  des 
pièces  s'y  rapportant  ou  ayant  inspiré  l'auteur,  puis 
des  belles  éditions  collectives  publiées  aux  xvn% 
xvni*  et  xix"  siècles. 

C'est  une  \éiiisih\e  Bibliographie  Moliéresque,  étalée 
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dans  (OS  viliiiics  ot  si,  commo  il  en  a  \c  désir. 
M.  .1.  Coiii'l  publie  le  catalogue  de  cette  exposition,  ce 
sera  un  inlc'ressant  complément  aux  travaux  de  MM.  P. 
Lacroix,   Di'scliamps.  J.  Le  Petit.  Desfeuilles.  etc. 

A  colc'  di'  ces  volumes,  M.  Coiicl  a  jîlacc  de 
|)r('(NCMS('s  j)i('ces  autographes,  portant  la  signature 
de  Molicrc.  dont  il  a  obtenu,  avec  grandes  diflicultés, 
la  cf»nununication  de  diveis  notaires  parisiens.  Il  y  a 
là  If  dont  rat  de  mariage  de  Molière  avec  Armandc 
Hijart.  daté  de  i6Gi  ;  l'acte  de  Constitution  de 
1  Illustre  tlicàtre.  daté  de  i663,  des  reçus,  contrats,  etc. 

Citons  parmi  les  reliques  le  fauteuil  du  Malade  Imarji- 
fidirc  dont  se  servait  Molière  lorsqu'il  jouait  le  rôle 
d  Argan. 

Tous  ces  souvenirs  touchants  sont  exposés  dans  les 
nouvelles  salles  de  la  Comédie  iVançaise  qui  portent  à 
leur  fi'ontou  :  Fondation  Rondel.  C  est  là  où  seront 
rassemblés  cl  communiqués  aux  bibliophiles  et  aux 
travailleurs  les  livres  de  ce  collectionneur.  L'exposition 
de  Molière  fera  connaître  le  chemin  de  cette  nouvelle 
bibliothè(jue,  appelée  à  rendre  de  réels  services. 

L'examen  attentif  de  tous  ces  volunu^s  nous  a  remis 
en  UK'moirequehpies  beaux  e\emj)laires  des  œuvres  de 
Molière  (pii  ne  figurent  pas  dans  celte  exposition  et 
nous  avons  pensé  être  agréable  aux  lecteurs  du  Bulletin 
du  lllfilioii/iilr  CM  les  rappelant  à  leur  souvenir. 

Molière  est.  avec  I^a  Foulaine,  1  écrivain  Iraneais 
dont  \r<.  (pinns  oui  •'•!('  le  |)liis  rc-giilièreiiieiil  et  le 
j)liis  souvent  r(''iiuprim('es. 

De  iridCi.dale  de  la  prcnnèie  éilition  e(»llective.  à 
iS-y-'i,  Paul  Lacroix,  flaus  la  liitjliofjra/i/tie  Moliéresque, 
ne  mentionne  pas  moins  de  aar)  éditions  publiées  tant 
en  France  qu'à  1  étranger.  * 
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Ces  éditions  son!  de  qualité  et  de  valeur  bien  iné- 
gales, et  les  bibliophiles  ont  l'ait  entre  elles  un  choix, 
judicieux.  De  ces  éditions  préférées,  il  ne  reste  qu'un 
petit  nombre  d'exemplaires  de  belle  qualité,  ce  sont 
ceux-là  dont  nous  allons  faire  mention. 


Editions  originales   des  pièces  séparées. 

Molière,  de  1660  à  1672,  a  fait  ou  laissé  imprimer 
séparément  28  de  ses  Comédies.  Ces  pièces  sont 
toutes  de  format  in- 12  (sauf  la  Princesse  d'Elide) 
et  5  d'entre  elles  (i)  sont  ornées  de  frontispices  dans 
lesquels  Molière  est  représenté  dans  divers  rôles  ;  ce 
sont  les  plus  anciens  portraits  de  Molière  qui  aient  été 
gravés  et  probablement  les  plus  fidèles. 

Quelques  bibliophiles,  curieux  des  choses  du  théâtre, 
et  quelques  historiens  de  l'art  dramatique  commencent 
à  rechercher  ces  pièces  au  xviii*^  siècle.  On  en  voit 
quelques-unes  chez  M""'  de  Verrue.  M'""  de  Pompadour, 
actrice  et  directrice  de  théâtre,  possédait  20  de  ces 
pièces  qui  furent  vendues  6  livres  19  sols  en  1765.  Des 
collections  similaires  se  voient  dans  les  bibliothèques 
de  M"*"  de  Montesson,  de  Pont  de  Vesle,  du  duc  de  La 
Vallière,  etc.  Une  de  ces  collections,  comprenant 
21  pièces,  arrive  chez  M.  de  Soleinne,  le  prodigieux 
bibliophile  de  l'art  dramatique  et  à  sa  vente,  en  i8lil\, 
elle  est  adjugée  465  francs. 

Sous  l'influence  des  Victor  Cousin  et  des  Tasche- 
reau  le  goût  des  éditions  originales  se  développe  forte- 
ment parmi  les   amateurs  du  xix''  siècle   et   l'on  voit 

(i)  UEeole  des  Maris,  1661  ;  L'Ecole  des  Femmes,  i663; 
L'Amour  Médecin,  1666  ;  Le  Misanthrope,  1667  ;  Le  Médecin 
malgré  lui,  1667. 
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figurer  clos  exemplaires  de  ces  précieuses  plaquettes 
dans  les  vonles  ou  collections  Arniand  Berlin,  Solar. 
Firniin-Dldut,  Lebeuf  de  Monlgerniont  (vente  de 
187^)),  (iuy-Pellion,  comte  de  Sauvage,  Piquet, 
H.  Meilhac,  comte  de  Lignerolles  (série  complète), 
baron  de  Ruble  (série  complète),  Guyot  de  Yilloneuve 
(^série  coiiiitlèlo),  Dai^uin,  Dclesserf,  Jules  Lemaître 
(série  romplèl(\  moins  la  Princesse  (VElide  et  avec  les 
Précieuses  ridicules  en  seconde  édition,  adjugée 
u5  100  francs  en  1917),  etc. 

Ces  petites  pièces  ainsi  dispersées  ont  contribué  ^ 
la  formation  de  nouvelles  collections  et  au j  (  )urd'hui  non  s 
pouvons  citer  celles  qui  existent  :  à  la  Bibliothèque 
nalionale  (incomplète  de  une  ou  deux  pièces);  au 
Musée  Condé  à  Chantilly  (complète)  ;  au  Musée  des 
yVrls  décoratifs  (legs  H  -E.  Perrin,  complète);  Biblio- 
thèque James  de  Rothschild  (complète  moins  une 
pièce)  :  Collection  Adolphe  Bordes  (complète)  ;  Collec- 
tion Lindeboom  (complète)  ;  Collection  du  marquis  de 
La  Baume  (complète)  ;  Collection  Pierpont  Morgan 
(complète)  ;  Collection  L.  Mortimer  Schiff  de  New- 
York  (complète)  ;  Collection  de  M.  Barbey  Duquil 
(comj)lète  moins  une  pièce).  D'autres  lots  importants 
de  ces  volumes  figurent  dans  les  ijibliotlièqucs  de 
MM.  Jacques  Saly  Stern,  L.  Barlhou,  Sacha  Guitry, 
(iaston  Calmann  Lévy,  Ch.-W.  Clark,  etc. 

La  bibliothèque  du  Théâtre  français,  même  aug- 
mentée des  volumes  de  la  fondation  Auy;.  Rondel,  est 
encore  loin  de  posséder  une  collection  complète. 

On  Irouve  rarement  ces  pièces  séparées  dans  leur 
reliure  |)riinlliv('  en  veau,  ou  en  vélin.  Dès  leur  piibli- 
caliHii  (lies  ont  été  réunies  et  reliées  trois  ou  quatre 
ensemble.  Ces  recueils  ont  été  ensuite  brisés  et  les 
pièces  rehécs  séparément. 
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Nous  ne  savons  pourquoi  trois  ou  quatre  pièces  dont 
Les  Précieuses  ridicules.  Sganarelle  et  PsjcAe  sont  plus 
diiTiciles  à  rencontrer  que  les  autres.  Mentionnons 
aussi  que  l'on  a  trouvé  deux  ou  trois  exemplaires  du 
Sicilien  avec  les  marges  non  rognées. 


Editions    collectives. 

i"  Edition  de  Paris,  1666,  2  vol.  in-12.  —  La  pre- 
mière édition  collective  des  Œuvres  de  Molière  est 
datée  1666  ;  elle  contient  seulement  les  neuf  pre- 
mières pièces  de  1  auteur.  Elle  est  ornée  de  deux  amu- 
sants frontispices  de  Chauveaa  où  Molière  est  repré- 
senté dans  trois  rôles  différents,  et  M""  de  Brie  dans  le 
rôle  d'Agnès. 

Quoique  très  incomplète,  et  quoique  le  texte  n'ait 
probablement  pas  été  revu  par  l'auteur,  puisque  les 
arguments  du  Sganarelle  ont  été  conservés,  cette  pre- 
mière ÉDITION  est  digne  de  passionner  les  bibliophiles. 
C'est  une  relique  et  son  acquisition  est  un  hommage 
rendu  à  la  mémoire  de  notre  génie  national. 

On  ne  voit  pas  figurer  cette  édition  dans  les  anciens 
catalogues.  Au  xix*  siècle,  on  a  recueilli  le  plus  souvent 
séparément  tel  ou  tel  iome.  dans  de  mauvaises  reliures 
délabrées.  On  les  a  fait  laver,  bien  relier  et  on  peut 
estimer  qu'une  trentaine  d'exemplaires  ont  été  ainsi 
sauvés.  Depuis  longtemps  on  ne  tiouve  plus  guère 
de  ces  volumes  isolés. 

Les  grandes  bibliothèques  renferment  généralement 
ces  deux  volumes.  L'exemplaire  qui  a  atteint  le  plus 
haut  prix  est  celui  richement  relié  par  Trautz,  qui  a 
figuré  en  1876  à  la  vente  L.  de  M.  (Montgermont), 
adjugé   5700  francs.  Nous   ne  pouvons  citer  un  seul 
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exemplaire   de   celle    édition  dans   une  hunne  reliure 
ancienne. 

2"  Ktlilioli  (le  Paris.  1G73,  'j  vol.  In- 12.  —  Les 
2  premiers  volumes  de  cette  édition  sont  la  réimpres- 
sion pure  et  simple  de  l'édition  de  1GG6,  mais  les 
touu's  3  à  7  sont  des  recueils  factices  formés  par  le 
lil)riiiro  Claude  Barhin,  d'éditions  originales  ou  de 
réiuipressioMS  des  pièces  séparées,  précédés  de  titres 
datés  1673  et  lomés  3,  !\,  5,  6  et  7.  Ces  5  tomes  con- 
tiennent ordinairement  i4  pièces,  sur  lesquelles  7  ou 
S  sont  en  éditions  originales. 

Paul  Lacroix  en  1876  décrivait  3  exemplaires  de 
cette  précieuse  édition  comprenant  les  7  volumes,  les 
tomes  I  et  2  se  trouvant  plus  fréquemment  :  nous  en 
connaissons  maintenant  8  qui  sont  les  suivants  : 

i"  Exemplaire  de  la  Bibliothèque  nationale  (incom- 
plet du  tome  V). 

2"  Exemplaire  du  Musée  Gondé  à  Chantilly.  Il  a 
figuré  en  1881  à  la  vente  C.  (CoUin)  on  il  a  été  adjugé 
9  600  francs. 

3"  Exemplaire  de  la  Collection  Ad.  Bordes,  relié 
aux  armes  de  J.-B.  Colbeut,  Vente  du  comte  de 
Lignerolles,  adjugé  1C200  francs  en  189/1. 

[\"  Exemplaire  de  M.  Edme  Sommier,  venant  de 
Crozet  et  de  Guyol  de  Villeneuve  (vendu  7  720  francs 
en  1900). 

5°  Exemplaire  du  marquis  de  La  Baume,  venant  de 
Lyon. 

6"  Exemplaire  de  J.  Leinaître,  venant  d'Allemagne. 
.\djugé  8  (J(jo  francs  en  1917  à  M.  P 

7"  Exemplaire  Tandeau  de  Marsac,  puis  Henri 
Bordes  (adjugé  .")  5oo  francs  en  1902).  Chez  M.  E.  \\. 

S"  l^xcnijdiiirc  vcftdn  j)ar\I.BehnàM.Ch.-W.Glark. 
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Tous  ces  exemplaires  sont  reliés  en  maroquin,  sauf 
le  dernier  qui  est  relié  en  veau. 

3°  Edition  de  Paris,  167A,  7  vol.  in- 12.  —  Troi- 
sième édition  collective,  contenant  24  pièces.  Le  texte 
en  est  assez  correct.  On  peut  citer  des  exemplaires 
exceptionnels  reliés  anciennement  en  veau  ou  en  ma- 
roquin ;  ils  ont  été  presque  tous  reliés  à  nouveau 
depuis  5o  ans. 

L'exemplaire  ayant  atteint  le  prix  le  plus  élevé  est 
celui  du  comte  de  Béhague  (5  3oo  francs  en  1880), 
acquis  par  M.  Guyot  de  Villeneuve  à  la  vente  duquel, 
en  1901 ,  il  n'a  plus  été  adjugé  que  i  960  francs 

4.  Édition  des  Elzevier  d'Amsterdam,  1676-1 684, 
6  vol,  pet.  in-i2.  —  Edition  bien  imprimée  en  carac- 
tères un  peu  fins.  Elle  est  recherchée  aujourd'hui  par 
les  amateurs  d'Elzeviers.  Peu  d'exemplaires  ont  été 
bien  reliés  autrefois.  Nous  n'avons  vu  que  l'exemplaire 
de  Gaillard,  relié  par  Derome,  qui  a  été  adjugé 
2  760  francs  à  la  vente  du  marquis  de  Ganay.  Il  a  de 
nouveau  figuré  à  la  vente  Henri  Bordes  en  1902,  où  il 
a  été  vendu  2000  francs.  Nous  ignorons  le  nom  de 
son  possesseur  actuel. 

Un  exemplaire  célèbre  est  celui  de  la  collection  Pie- 
ters,  entièrement  non  rogné,  vendu  4700  francs  en 
1864  ;  il  a  été  acquis  ensuite  par  le  duc  de  Chartres. 

5°  Edition  de  Paris,  1682,  8  vol.  gr.  in-12.  —  Edi- 
tion fondamentale  et  une  des  plus  importantes  des 
œuvres  de  Molière.  Elle  est  complète,  renfermant  les 
3o  pièces  de  l'auteur,  dont  6  n'avaient  pas  encore  été 
publiées,  et  est  ornée  d'intéressantes  figures. 

Certains  critiques  lui  ont  reproché  l'incorrection  du 

1922  U 
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\v\\c  (\\\\  roiilfriiic  des  variantes  doriirinc  suspecte, 
mais  celle  édition  ayant  été  publiée  par  \in(it  et  La 
(iran^'e.  de  la  troupe  de  Molière,  il  y  a  des  chances 
pour  (jiie  le  lexle  et  les  jeux  de  scène  indiqués  soient 
ccuv  adoptés  dans  les  représenlalntns  données  par 
Molière  et  par  sa  troupe. 

Le  plus  précieux  el  le  plus  bel  exemplaire  »pu  existe 
de  cette  édition,  el  (pii  est,  à  notre  avis,  le  livre  le  plus 
désirable  pour  un  bibliophile  IVançais,  est  celui  de 
Longepierre,  parlailement  relié  en  maroquin  doublé, 
avec  ses  petits  moutons  à  l'inlérieiir  el  à  l'extérieui" 
el  d'une  conser\alion  irréprochable. 

Cet  exemphure  (pn  a  a[)])arleiiu  àThirouxdc  i'iazel. 
au  comte  de  Serailhier.  au  eonile  de  Lurde,  au  baron 
de  Ruble  (adjugé  à  sa  vente  y  i  ooo  francs  en  1899).  et 
à  M.  L.  de  Monlgernïonl,  fait  partie  aujourdhui  de  la 
collection  de  feu  M.'  Adolphe  Bordes,  le  distingué 
bibliophile,  enlevé  liop  prématurément,  et  qui  avait 
réuni  une  des  ])lus  belles  bibliolhècpies  existant 
actuellement. 

Un  autre  1res  bel  exemplaire  est  celui  de  la  biblio- 
thèque James  de  Rothschild  ;  il  est  relié  en  maroquin 
doublé  par  Boyct,  et  a  figuré  en  1869  à  la  vente  du 
baron  J.  Pichon  où  il  a  été  acquis  pour  A  610  francs. 

Cette  édition  a  pris  place  dans  la  plupart  des 
bibliothèques  de  la  fin  du  xvii*"  siècle  :  elle  n'est  pas 
très  larc.  surtout  en  reliure  moderne,  on  en  trouve 
encore  des  bons  exemplaires  reliés  en  veau  à  l'époque. 
liCs  exemj^laires  avec  reliures  anciennes  en  maroquin, 
el  bien  conservés  sont  beaucoup  plus  rares.  On  peut 
citer  celui  du  Musée  Gondé.  acquis  pour  5  i5o  francs 
en  188/i  à  la  vente  II.  Pi(|uct  :  celui  aux  armes  de 
Gremeaux  d'Kntragues,  chez  M.  le  docteur  Hipault.  et 
le  très  bel  exemplaire  de  lord   Gosford,  acheté  6  5oo 
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francs  en  1882  par  M.  Eugène  Paillet,  actuellement 
chez  M.  E.  R. 

De  l'édition  de  1682  on  connaît  [\  exemplaires  con- 
tenant, principalement  dans  les  tomes  VII  et  VIII, 
surtout  dans  le  Festin  de  Pierre  (scène  du  Pauvre),  un 
texte  primitif  dont  des  passages  ont  été  modifiés,  ou 
supprimés  par  ordre  supérieur.  Ces  exemplaires,  non 
cartonnés,  sont  les  suivants  : 

1"  Celui  delà  Bibliothccpjc  nationale. 

2"  Celui  du  lieutenant  de  police  La  Reynie,  ayant 
successivement  appartenu  à  Soleinne  (800  francs  en 
i^kk),  Armand  Bertin,  comte  de  Montalivet,  Guyot 
de  Villeneuve  (18200  francs  en  1901),  aujourd'hui 
collection  de  M.  Adolphe  Bordes. 

3"  Celui  de  Chaude,  puis  de  B.  Delessert  (adjugé 
3oio  francs  en  1912),  aujourd'hui  chez  M.  P.  B. 

4"  Celui  de  Rochebilièrc  (vendu  i5  6oo  francs  en 
1882)  relié  depuis  par  Mercier,  aujourd'hui  chez 
M.L.Mortimer  Schiff. 

La  réimpression  de  l'édition  de  1682  faite  en  1697, 
paraît  avoir  aussi  tenté  les  amateurs  d  autrefois,  ainsi 
qu'en  témoigneraient  le  superbe  exemplaire  relié  par 
Boyet  acquis  pour  52o  francs  à  la  vente  de  J.-C.  Brunet, 
par  M.  Ed.  Bocher,  et  celui  du  duc  de  La  Vieuville, 
vendu  880  francs  à  la  vente  Techener  de  1886.  C'est 
aussi  un  exemplaire  de  cette  édition  qui  figure  au 
catalogue  des  livres  de  la  comtesse  de  Verrue.  L'exem- 
plaire de  la  duchesse  de  Bourgogne  (incomplet  de  2  ou 
3  volumes)  est  dans  la  bibliothèque  du  marquis  de  La 
Baume. 

Edition  de  Paris,  1734,  6  vol.  m-[\.  —  Cette  édition, 
avec  notes  de  La  Serre,  imprimée  par  Prault,  illustrée 
par    François    Boucher,    est  la  plus   somptueuse   des 
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(l'iiMcs  (le  Mdlièiv.  Des  exemplaires  figiiiciil  dans  la 
pluparl  (les  grandes  hibliothèqucs  du  xviii'  siècle.  Elle 
fui  nu  il  lis  reeherclu'e  au  xix*  siècle,  mais  actuellemeni 
elle  ('srl'obii'l  de  vives  convoitises. 

L'exeniplairr  de  la  ccjinlesse  de  Ncmn^  est  relié  en 
veau,  ainsi  (|ue  ceux  de  la  inarcjuise  de  Punipadoui- 
(retrouvé  par  le  baron  U.  Portalis);  de  Gaignat,  du 
duc  d'Aumont  (i  i8o  francs  vente  Miiller.  de  i8i)2)  ; 
de  llangard.  de  Mirabeau,  etc. 

Les  exemplaires  du  coinle  d'Hovin.  d(>  Uandon  de 
Hoisset.  de  M""  Du  Ban  y  (à  la  bibliotliè(jue  de  Hoiir- 
ges),  du  duc  de  La  Vallière,  sont  reliés  en   inaro([uin. 

Parmi  les  exemplaires  acluellemenl  connus  de  la 
première  édition  sous  celte  date  (cjui  doit  être  préférée 
par  les  bibliophiles)  citons  le  magnifique  exem- 
plaire aux  armes  de  Ja  duchesse  de  Montmorency 
apj)aiienant  à  ^L  Beraldi  :  l'exemplaire  aux  armes 
(leCaraïuan-Chimay,  de  la  collection  Adolpiie  Bordes  ; 
l'exemplaire  aux  armes  de  Jars  du  Pe/.au.  de 
la  coljeclion  Charmes  ;  lexemplaire  de  Lamoii:n(»n 
(vendu  luooo  lianes  en  191  i  à  la  vente  L.  de  Monl- 
germont),  chez  M.  Descamps-Scrive  ;  l'exemplaire 
relié  en  maroquin  doublé  du  Musée  Dutuit,  et  ceux 
reliés  en  maroquin  chez  le  baron  Ferdinand  de  Roth- 
schild, le  baron  Edouard  de  Rothschild.  M""'  Michel 
E|)hnissi.   ele. 

Les  dessins  originaux  de  lioucher  (achclés 
îi()()00  francs  en  iSfu),  à  la  vente  du  baron  J.  Pichon) 
sont  dans  la  bibliothèque  du  baron  James  de  Roth- 
schild, mais  le  livre  ne  s'y  lrouv(>  pas. 

In  curieux  exemplaire  est  celui  confié  par  M.  Ar- 
iliiir  Meyer  à  l'exposition  de  la  Comédie  française  : 
relit'  en  veau  il  renferme  ajoutés  5  croquis  à  la  san- 
guine par  noiir/irr.  ('Indes  des  persimnaffes  des  com- 
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positions,  un  reçu  avec  la  signature  autographe  de 
Molière  et  une  pièce  avec  la  signature  de  Armande 
Béjart,  sa  femme. 

Editions  de  1739,  17/41.  17^9,  1765,  en  /|,  6  ou 
8  \o\.  —  Ces  éditions  publiées  à  Paris  et  en  Hollande 
sont  des  réductions  de  la  grande  édition  de  173/i  et 
renferment  des  copies  des  estampes  de  Boucher; 
elles  paraissent  avoir  joui  d  une  grande  faveur  au 
wm*"  siècle,  aussi  en  renconlre-t-on  parfois  de  beaux 
exemplaires,  surtout  de  l'édition  de  1739,  très  bien 
reliés  par  Padeloup,  par  Derome,  ou  par  Anguerrand. 

Edition  de  Paris,  1773,  6  vol.  in-8.  —  Cette  édition 
avec  notes  de  Bret,  illustrée  des  belles  figures  de 
Moreau  le  jeune,  a  depuis  longtemps  obtenu  les  suf- 
frages des  amateurs.  Des  exemplaires  reliés  en  veau 
ou  en  maroquin  se  voient  dans  la  plupart  des  catalogues 
des  bibliothèques  anciennes. 

Parmi  les  exemplaires  intéressants  nous  citerons 
d'abord  celui  des  ventes  d  Ourdies  (i  200  francs  en 
1812);  Soleinne  (900  francs  en  l8^[\),  vicomte  de 
Janzé  (177  000  francs  en  1909),  relié  par  Bradel,  ren- 
fermant la  collection  complète  des  dessins  originaux 
de  Moreau  et  la  suite  des  figures  avant  la  lettre.  11  orne 
aujourd'hui  la  bibliothèque  de  M.  Pierpont  Morgan. 

Le  prix  de  la  vente  Janzé  est  la  plus  haute  adjudica- 
tion obtenue  en  France  pour  un  livre  ;  c'est  un  honneur 
que  ce  soit  pour  un  exemplaire  des  œuvres  de  Molière. 

Eugène  Dutuit  avait  acheté  à  la  vente  Soleinne, 
pour  572  francs,  l'exemplaire  des  Œuvres  de  Racine, 
édition  de  1768,  orné  des  dessins  originaux  de  Gra- 
velot  et  je  lui  manifestais  un  jour  mon  étonnement  et 
mon  regret  de  ce  qu'il  n'avait  pas  acheté  le  Molière 


lU  LI.KIIN     1)1      lUIU.Iul'lllIJ; 


av«'c  dessins  de  Mnrcnn.  lia  reliure  en  était  trop  déplai- 
saiilf  iiir  i('|)<>iidil-il.  Son  observalioin'laitexacle.  mais 
le  l'oiilemi  dcNail  lairc  passer  sur  le  eonleiianl. 

Diilnil  jxissédail  d('jà  à  celle  épcujiie  le  j)réeieii\ 
exeiiijilaiie  de  PixerécourI  (aoi  iVarics  en  iS.i8).  non 
roi/iK'.  avec  les  figures  avant  la  lettuk  et  loules  les 
KArv-FORïEs.  C'est  le  seul  exemplaire  aussi  complet. 
Dans  la  bibliothèque  du  duc  d'Aumalc  est  conservé 
l'exemplaire  de  Renouard  (/JQO  francs  en  iSo/i)  avec 
les  fiiTurcs  avant  la  lettre  et  une  partie  des  eaux- 
lorles  ;  M.  Beraldi  possède  l'exemplaire  du  comte  de 
Li^MM'ioUes  (2:2  lou  francs  en  i8()^i),  avec  les  avant 
leltri'  et  ya  eaux-fortes.  D'autres  lots  assez  importants 
d  eaux-fortes  sont  chez  divers  amateurs. 

On  connaît  plusieurs  collections  des  figures  avant 
LA  LETTRE,  mais  OU  trouvc  rarement  les  estampes  dans 
cet  état  dans  des  exemplaires  en  reliure  ancienne. 
Nous  n  en  avons  rencontre  que  deux  depuis  de  longues 
années  ;  celui  relié  en  maroquin  rouge  par  MouUlie,  qui 
de  la  colleclion  Eugène  Paillet  est  passé  dans  celle  de 
M.  Ad.  Bordes,  et  celui  relié  en  maroquin  par  Cfiau- 
monl,  des  bibliothèques  H,  Beraldi  et  R.  Schuhmann 
aujourd'hui  en  Amérique.  Il  paraît  qu'un  exemplaire 
dans  cet  état  aurait  été  \endu  récemment  en  Angleterre.'^ 

Nous  ne  pouvons  faire  la  nomenclature  des  beaux 
exemplaires  reliés  en  marocpiin  qui  existent  :  ils 
ne  sont  pas  lies  rares,  mais  les  amateurs  en  sont  acluel- 
lemcnt  si  nombreux  qu'on  a  vu  en  i()20,  à  la  vente 
\\  .  (lliiiltroi.  un  exemplaire  êlre  adjugé /|4  3oo  francs!  ! 

M.  Seymour  de  Ricci  qui,  dans  la  dernière  édition 
(lu  (iuidi'  (lohen,  a  donné  une  intéressante  nomen- 
clature de  nondjreux  exemplaires  des  éditions  illustrées 
de  Molière,  publiées  au  xvni*  siècle,  ne  mentionne  pas 
l'exemplaire  en   inarocjuin  aux  armes^du  duc  de   La 


MOLIÈRE    A    L\    COMÉUIE    FKANÇAISE  ^3 

Vrillière,  à  qui  cette  édition  est  dédiée.  Il  a  figuré  dans 
une  vente  il  y  a  une  trentaine  d'années,  nous  ignorons 
ce  qu'il  est  devenu.  On  connaît  peu  d'autres  exem- 
plaires avec  armoiries,  l'exemplaire  de  Marie-Antoinette 
est  inaccessible  aux  amateurs,  il  est  conservé  à  la 
Inbliothèque  Nationale  ;  l'exemplaire  aux  armes  de 
Poniatowski  est  chez  M"""  Dornois  ;  un  autre  exem- 
plaire avec  armoiries  non  déterminées  est  dans  la 
bibliothèque  de  M.  Descamps- Scrive.  M.  Gornuau 
possédait  récemment  le  6"  volume  de  cette  édition  de 
177.3,  aux  armes  de  la  comtesse  de  Provence  ;  oii  se 
trouvent  actuellement  les  autres  volumes  ? 

Nous  ne  poiisserons  pas  plus  loin  cette  revue  des 
anciennes  éditions  de  Molière,  nous  sommes  arrivé  au 
xix"  siècle  et  nombreuses  sont  les  bonnes  et  belles  édi- 
tions soigneusement  annotées,  bien  imprimées  et  illus- 
trées par  Moreau  le  jeune,  Horace  Vernet,  Desenne, 
Deveria,  Tony-Johannot,  Hillemaclier,  Staal,  Lalauze, 
L.  Leloir.  Bavard,  Foulquier,  Hédouin,  Léman, 
M.  Leloir,  etc. 

De  beaux  exemplaires,  tirés  sur  papiers  de  luxe  ont 
été  bien  reliés,  parfois  avec  des  suites  de  figures 
ajoutées.  Quelques  artistes  comme  Garneray,  Eugène 
Làmi,  Bida  ont  même  exécuté  des  de.ssins  qui  n'ont 
pas  été  gravés  et  qui  ont  été  joints  à  ces  volumes. 

Ces  exemplaires  somptueux  ornent  les  tablettes  de 
nombreux  bibliophiles  et  les  sacrifices  consentis  par 
ces  amateurs  sont  une. preuve  de  leur  estime  et  de 
leur  admiration  pour  notre  célèbre  auteur  comique  et 
un  hommage  rendu  au  génie  de  Molière. 

Edouard  Kahir. 
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SLK    LES 

Ll\  KES  ILLUSTRÉS  DU  XVHl'  SIÈCLE 

{Suite)  {!) 


VOLTAIRE.   —  Œuvres. 
Deuxième  Suite  de  Moreau  le  Jeune. 

En  édita  ni  la  deuxième  suite  de  Moreau  pour  les 
Ol^luvres  de  Voltaire,  Uenouard  avait  fait  graver  un 
nombre  assez  important  de  portraits,  mais,  parmi  ces 
derniers,  certains  seulement  font  réellement  partie  de 
celle  suite  et  les  autres  sont  en  supplément. 

On  ne  trouve  pas  jusqu'à  présent  d'indication  précise 
à  leur  sujet  et  le  Manuel  de  Camalear  d'IUuslralions.  par 
J.  Sicurin,  ne  donne  lui-même  que  le  nombre  de  ces 
portraits  cl  imii  pas  les  noms  dos  personnages  (pi'ils 
représentent. 

(ICst  pour(juoi,  atln  de  cond)ler  cette  lacune,  il 
nous  |);iraîl  utile  de  reproduire  ci-après  le  texte  intégral 
d'un  prospectus  de  l\enouard  relatif  à  cette  suite. 

Les  I  '|(>  eslanq)es  mcntioimées  par  le  titre  compren- 
nent les  I  i3  pièces  de  la  suite  connue  et  33  portraits. 

(i)  \o\v  Bnllclin  An  liilillo]>liHt\  'pn\'wr-i'c\run-  nji'- 1,  pageSo; 
mai-juin,  page  i  iS  ;  juillet-aoùl,  page  1117  ;  scplembrc-oclobre, 
page  a 20. 
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i46  ESTAMPES 

DESSINFIES    V\n    MOREAU    JEU>E 
POUR 

LES  ŒUVRES  DE  VOLTAIRE 
A    Paris,    chez    Anl.    Aug.    Renouard. 


DIXIÈME  LIVRAISON 

Le  succès  de  cette  Collection  d'estampes  est  maintenant 
décidé,  et  les  connoisseurs  Pont  universellement  reconnue 
pour  la  plus  belle  qui  ait  jamais  été  faite  pour  aucun  livre 
de  ce  format.  Lextrème  variété  qui  règne  dans  le  grand 
recueil  qu'elle  est  destinée  à  décorer,  lui  donne  le  piquant 
avantage  d'offrir  la  réunion  de  tous  les  genres  ;  sujets  fabu- 
leux, historiques,  sérieux  ou  badins,  aucun  n'a  été  étranger 
à  la  plume  de  Voltaire,  et  le  dessinateur  a  eu  l'occasion  de 
signaler  son  talent  en  les  traitant  tous  avec  un  égal  succès. 
Déjcà  le  même  Moreau  jeune  avoit  donné,  il  y  a  vingt 
ans,  une  nombreuse  suite  de  très  belles  estampes  pour  les 
mêmes  Œuvres  de  Voltaire  ;  et  à  lui  seul  peut-être  il  appar- 
tenoit  d'en  refaire  une  seconde  plus  nombreuse  encore,  tout- 
à-fait  neuve,  et  supérieure  à  la  première  dans  toutes  ses 
parties.  Malgré  les  difficultés  que  présentoit  l'éxecution  d'un 
tel  plan,  il  a  su  en  disposer  toutes  les  compositions  de  façon 
qu'elles  peuvent  être  placées  dans  un  même  exemplaire  avec 
les  précédentes,  sans  produire  aucun  double  emploi.  Si, 
pour  deux  ou  trois  sujets  seulement,  il  a  été  contraint  de 
présenter  à-peu-près  les  mêmes  situations  que  dans  l'ancienne 
suite,  ce  sont  ceux-là  peut-être  qui  feront  le  mieux. ressor- 
tir la  supériorité  des  compositions  nouvelles. 

Les  portraits,  tous  gravés  par  l'inimitable  Augustin  Saint- 
Aubin,  excepté  trois  qui  l'ont  été  par  Delvaux,  artiste 
aussi  très  habile,  forment  une  précieuse  galerie  qui  offre  les 
traits  de  la  plupart  des  grands  personnages  par  lesquels  le 
siècle  de  Louis  XIV  sera  à  jamais  célèbre.  Quel  est  l'ami 
des  arts,  de  la  littérature,  l'admirateur  des  talens  militaires, 
qui  n'applaudira  pas  à  l'idée  d'une  aussi  intéressante  réu- 
nion ?  Cette  Collection  de  portraits,  quoique  d'un  prix  modi- 
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que,  ;i  le  iih'iiIi'  In-s-réel  d'une  exécution  dont  la  beauté  ne 
laisse  rien  à  désirer;  et  toutes  les  ressemblances  en  sont 
d'autant  plus  lidèles,  que  nos  autorités  sont  les  médailles 
des  Varin,  des  Du  vivier,  les  marbres  des  Iloudon,  des  Pajou, 
et  autres  artistes  de  ce  rang.  Si  quelques  personnes  trouvent 
CCS  portraits  trop  nombreux  pour  les  faire  tous  entrer  dans 
les  (H'^uvres  de  \oftaire,  combien  d'occasions  de  les  distri- 
buer dans  d'autres  livres,  d'en  orner  un  cabinet  avec  autant 
d'éléf,'ance  que  d'économie  !  Beaucoup  d'amateurs  ont,  au 
contraire,  manifesté  le  désir  de  rendre  plus  riche  encore 
cette  galerie  du  grand  siècle,  du  siècle  par  excellence  ;  ils 
ont  fait  un  choix  dans  les  autres  portraits  de  grands  hom- 
mes que  je  public  depuis  plusieurs  années  :  leur  seul  désir 
étoit  de  ne  pas  avoir  l'embarras  d'en  chercher  le  placement 
dans  leur  exemplaire  des  ouvrages  de  Voltaire.  C'est  à  quoi 
il  est  pourvu  par  la  liste  qui  va  suivre.  Elle  contient  d'abord 
la  nomenclature  exacte  et  détaillée  des  i  Vî  estampes  formant 
la  Collection,  et  dont  les  vingt-six  qui  restent  à  publier  sont 
désignées  par  des  étoiles..  Tous  les  dessins  de  ces  vingt-six 
sujets  sont  achevés;  et  je  puis  assurer,  sans  exagération, 
que  chacun  d'eux  est  peut-être  supérieur  encore  à  ceux  des 
précédentes  livraisons;  en  sorte  que  cette  collection  n'aura 
aucune  partie  foible,  et  qu'on  n'a  pas  à  redouter  de  recevoir 
une  dernière  livraison  médiocre  et  négligée.  Tout  est  entre 
les  mains  de  graveurs  du  premier  mérite,  et  sera  très  certai- 
nement achevé  et  publié  bien  avant  le  i^'^nivôse  de  l'an  XIII. 

Après  le  tableau  exact  des  i46  estampes,  on  trouve  la 
liste  des  2(»  portraits  qui,  ne  faisant  pas  nécessairement 
partie  de  la  collection,  ont  été  désignés  par  les  amateurs 
dans  le  nombre  de  ceux  que  j'ai  fait  graver,  comme  pouvant 
très  bien  trouver  leur  place  dans  les  ouvrages  de  Voltaire. 
Le  prix  de  ces  20  portraits,  pris  séparément,  est  de  20  fr.  70  c, 
et  le  double  avant  la  lettre;  mais  les  acquéreurs  des  figures 
de  Voltaire  (pii  jugeront  à  propos  de  se  procurer  cette  espèce 
de  sup[)lémeut,  ne  le  paieront  que  1,")  francs. 

Pendant  le  cours  de  l'exécution  de  cet  ouvrage,  il  a  été 
de  mon  devoir  de  n'en  distraire  aucune  portion,  afin  que  les 
Souscripteurs  soient  tous  servis  en  épreuves  parfaitement 
égales  ;  mais  maintenant  que  tout  est  presque  achevé,  je  puis 
en  vendre  séparément  les  diverses  parties.  Chaque  estampe 
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de  cette  Collection,  prise  séparément,  coûtera  i  fr.  oo  c, 
chaque  portrait  2  fr.,  et  chaque  ouvrage  se  paiera  ainsi 
qu'il  suit  : 

Théâtre,   45  pièces,    y    compris    le    portrait    de 

Voltaire. (io  1. 

lienriade,   1 1    pièces,    y  compris    le    portrait   de 

Henri    IV i5  f. 

Pucelle,     22     pièces,    compris     le     portrait     de 

Jeanne  d'Arc 3o  f. 

Contes  en  vers,  6  pièces 8  f. 

llomans,  27  pièces 36  f. 

Et  les  33  portraits,   ensemble 00  f. 


Les  portraits  suivans,  étrangers  à  la  collection  des  figures 
de  Voltaire,  sont  d'une  dimension  un  peu  plus  petite  ;  mais 
leur  exécution  n'en  est  pas  moins  belle.  Ils  sont  destinés  à 
être  placés  dans  les  ouvrages  des  grands  personnages  qu'ils 
représentent,  et  notamment  dans  la  nombreuse  collection 
d'//i-i8  et  d'in-i2,  tant  de  mes  propres  éditions  que  des  sté- 
réotypes d'Herlian  qui  se  vendent  chez  moi,  et  des  stéréotypes 
de  Didot.  Leur  prix  est  de  i  fr.  chacun,  et  le  double  avant 
la  lettre. 


Boileau. 

Bossuet. 

J.  César. 

Charron. 

Cicéron. 

Condé. 

P.   Corneille. 

J.  DehUe. 

Demoustier. 

Diderot. 

Fénelon. 

\myot. 

La  Fontaine. 

Laura. 


Franklin. 

Gessner. 

Gresset. 

Homère. 

Horace. 

Huber. 

La  Fontaine. 

Malherbe. 

Aide  Manuce. 

Paul  Manuce. 

Marc-Aurèle. 

Petrarca. 
Phocion. 
T.  Tasso. 


Metastasio. 

Molière. 

Montesquieu. 

Pascal. 

Racine. 

Matth.  Régnier. 

J.  J.  Rousseau. 

Sali  us  te. 

Turenne. 

Virgile. 

Voltaire. 

En  petits  médaillons. 


aS  lu  i.i.i;ri>    1)1     lum.ini'im.i; 

Il  Y  a  (l(Mi\  manières  de  placer  les  estampes  dans  les 
poi'mcs  el  le  lliéàtre.  C'est  ordinairement  au  commonccment 
de  chacun  des  chants  et  de  chaque  pièce  dramatique;  mais 
lorsque  les  cslam|)es  de  cette  Collection  seront  jointes  avec 
les  i(t8  qui  ont  été  antérieurement  gravées  d'après  d'autres 
dessins  du  même  Moreau  jeune,  il  sera  alors  indispensahlc 
de  les  placer,  non  plus  au  commencement  de  chaque  pièce  de 
théâtre,  de  chaque  chant  de  la  Ilcnriade  et  de  la  Pucelle, 
mais  |)réciséiucnl  aux  pages  auxquelles  elles  ont  rapport,  et 
ce  sont  ces  pages  qu'on  trouvera  indi(|uées  avec  exactitude 
dans  la  Table  qui  va  suivre. 

Les  deux  premières  colonnes  indifpient  le  placement  dans 
l'édition  de  Beaumarchais  en  ~u  volumes  //i-S",  et  les  deux 
dernières  dans  celle  du  même,  en  92  vol.  in-12.  Quant  à 
l'édition  stéréotype  in- 12  et  /n-S",  qui  sera  publiée  incessam- 
ment par  mes  soins,  réunis  à  ceux  du  Cil.  Herhan,  elle 
sera  dans  le  temps  accompagnée  des  indications  nécessaires 
pour  y  pouvoir  placer  commodément  les  figures. 


NOTES    D  UN    A>rATEUR 


29 


Théâtre. 

Portrait  de  Voltaire 

Œdipe,  acte  IV,  se.  2.  .      .      '. 

Mariamne,  IV,  4 

par  erreur,  l'estampe  est  cotée  se.  2 

Bru  tus,  V ,  7 

Eryphile;  IV,  4 

cotée  par  erreur  se.  5. 

Zaïre,  V,  10 

Adélaïde  du  Guesclin,   ii,  3.    . 
Le  Duc  de  Foix,  V,  2.    . 
Mort  de  César,  II,  4.      .      .      . 

Alzire,  IV,  4 

Zulime,  IV,   i 

Mahomet,  IV,  5 

Mérope,  V,  6 

Sémiramis,  IV,  4 

Oreste,  IV,  5 

Rome  sauvée,  III,  5.      .      .      . 
Orphelin  de  la  Chine,  V,  4- 

Tancrède,  IV,  4 

Olympie,  III,  3 

cotée  par  erreur  se.  5. 

Triumvirat,  I,  3 

Scythes,  IV,  j 

Guèbres,  III,  2 

Sophonisbe,  II,  5 

Loix  de  Mines,  II,  3 

Don  Pèdre,  V,  2 

Pélopides,  IV,  6 

Irène,  III,  6.   .     '. 

Agathocle,  I,'  2 

L'Indiscret,  7 

L'Enfant  prodigue,  V,  fi.     . 

La  Prude,  III,  3 

IVanlne,  II,  3 

La  Femme  qui  a  raison,   II,  5. 

L'Ecossaise,  II,  6 

Le  Droit  du  Seigneur,  III,  6.  . 


EoiTiO.N     DE     IVEHL. 


Édit.  in-8».     Êdit.  m-12 


Tom, 


au  tit. 
i35 
248 

384 
442 

107 
i4i 

283 
333 

427 

^9 
200 
3i3 
417 

77 

230 
342 

4i4 
4o 

ii3 
282 
370 
439 
35 
171 

225 

3o3 
349 

■i.O 
l42 
221 
319 

4oo 

55 
170 


au  tit. 
166 
290 

437 

5o2 
125 

161 

3i7 
371 

47A 
66 

234 

348 

465 
88 

253 

389 

473 
46 

128 
3i5 
4i4 
491 
4i 
196 
255 
338 
386 

23 

i58 
243 
35i 
438. 
62 
192 


ni  LI.F.TIN    nu    niBLIOPMILE 


Chariot,  II,  3. 

Le  Dépositaire,  II,  l\. 
Socralc,  II,  2 

colép  par  erreur  se.  i 
Samson,  IV,  ;».... 
Princesse  de  Navarre,  I,  0. 

cotée  par  erreur  se.  f 
Temple  de  la  Gloire,  I,   i . 

Pandore,  5 

Tanis  et  Zélide,  II,  G.  . 
Baron  d'Otrante,  III,  3.. 
Les  deux  Tonneaux,  111.  i. 

Henriade. 

Portrait  de  Henri  IV. 
Chant  I 

—  II 

—  III 

—  IV 

—  V 

—  VI 

—  VII 

—  VIII.      .     .     .'    . 

—  IX 

—  X.    ....     . 


Pur.ELLE. 

Porlrail  de  .Icmne-d'Arc 

Cliaiit  1 

—     II 

—  m  .    . 

—  IV 

—  V 

—  VI. 

^     VII 

—  vm 

—  i\ 

\ 


Édit.  ;n-8". 

Édit 

.^-— ..». 

1^1    -, 

Toin . 

Pag 

Tom. 

,s 

y/ôH 

8 

H 

3a', 

8 

S 

'•'9 

8 

<» 

33 

9 

1) 

8S 

9 

9 

i54 

9 

'.1 

2  a, S 

9 

9 

a5i 

9 

M 

3oo 

9 

9 

33o 

9 

K) 

au  tit. 

10 

lO 

53 

10 

lu 

70 

10 

lO 

83 

10 

lO 

io5 

10 

TO 

"9 

10 

lO 

i33 

10 

II) 

i38 

10 

lu 

1G6 

10 

lO 

m 

10 

10 

190 

;iu  lil. 
u5 
/.^ 
<'7 
9" 
109 

I  2.3 

l'ir) 

•7^. 
192 

10 

NOTKS    D  UN    A>r.\TEUR 


3l 


Contes  en  Vers. 

Le  Cadenas 

Ce  qui  plaît  aux  Dames. 

Gertrude 

La  Bégueule 

Le  pauvre  Diable. 
Le  père  Nicodème.     . 


Siècle  de  Louis  XIV. 

Portrait  de  Louis  XIV 

—  Boileau 

On  peut  encore  le  placer  au  tome. 

Portrait  de  Bossuet 

—  La  Fontaine. 

—  Molière 

ou  bien 

—  Pascal 

ou 

—  Racine 

ou 

—  mad.  de  Sévigné.   . 

—  Lebrun 

—  Condé 

—  Turenne 

Mort  de  Turenne.      .      . 

Portr.  de  mad.  La  Vallière. 


i4 


20 
20 

^7 
20 
20 

20 

47 


32 
30 
21 
20 
20 
20 
20 
20 
21 


9 

3o 

5i 

79 

i3o 

2 16 


au  tit. 

58 

486 

61 

90 
1x8 

i'9 

i38 

297 
i45 
i5o 
169 
i83 
220 
355 
362 
102 


i4 

I4 

i4 


62 
33 
22 
22 

61 
22 

/lO 
22 
24 
23 
22 
22 
23 
33 
34 


9 

34 

58 

9' 
i5i 

249 


au  tit. 

76 

3o3 

80 

125 

I6G 

i43 
195 
371 
306 

89 

24l 

362 
3ii 

118 

127 

3o 


33 


BULLETIN    nu     BIBLIOPHILE 


--   - 

-  —  - 



1 

Lui  1  ION 

DE     K 

EHL. 

t.  in-iî. 

Éd 

t.  in-S». 

.i 

1^^^-— "^ 

-■ — ^«i 

^y^^^^ — ^ 

—3 

Tom 

Pap. 

Tom. 

Pag. 

II 

Porlr.  do  mail.  «In  Montcspan.. 

-.il 

118 

24 

5o 

■* 

Mariage  de  mad.  de  Mainlenun. 

21 

i43 

24 

81 

'a 

Porlr.  de  mad.  de  Mainleiion.  . 

ai 

i54 

24 

9i 

3 

—          Colbcrl 

2  I 

220 

24 

173 

9 

—          Féneloii 

SifCLE  DE  Louis  W. 

21 

383 

24 

375 

3 

Portrait  de  Louis  \V 

■.r>. 

a<i  tit. 

26 

au  tit. 

» 

Maladie  de  Louis  XV 

Histoire  de  Charles  XII. 

2  3 

lofi 

25 

l32 

2 

Portrait  de  Charles  XII 

23 

au  tit. 

26 

au  tit. 

* 

Eh  bien!  qu'adecommunla  bombe. 
Histoire  de  Russie. 

23 

3l2 

20 

368 

lO 

Frontispice  allégorique 

24 

au  tit. 

27 

au  tit. 

3 

Portrait  de  Pierre  I*"" 

Politique  et  Législation. 

2A 

27 

27 

29 

lO 

Portrait  de  Montesquieu.     . 
Physique  de  Newton. 

29 

353 

35 

9 

5 

Portrait  de  Newton 

Dialogues. 

3i 

au  tit. 

38 

au  tit. 

8 

Portrait  de  Buffon 

Dictionnaire  Philosophique. 

30 

5o5 

41") 

3o2 

* 

Portrait  de  F.  Bacon 

Romans. 
Zadiij. 

38 

I  ()0 

'.8 

432 

lO 

Zadig  la  défendoil 

a 

7 

56 

9 

9 

Le  projc^l  de  me  couper  le  nez. 

44 

1 1 

56 

i4 

lO 

Si  vous  avez  quelque  humanité.     . 

a 

39 

56 

5o 

lO 

Signez  toujours,  dit  Almona.    . 

a 

55 

56 

70     ' 

lO 

0  Puissances  immortelles.    . 

44 

75 

56 

,'.  , 

NOTES    D  UN    AMATEUR 


33 


Ç 

's 

> 

Édition 

DE    K 

^~Édi 

EHL. 
t.  in- 1 2 . 

Édit.  m-8«. 

^ 

Tora. 

Pag. 

Tom. 

Pag. 

i   - 

L'ciiCanl  tombe 

I\h 

93 

56 

118 

Memnon . 

lO 

Comme  ils  en  éloient  là. 
Candide. 

k\ 

'■•'•9 

.")(', 

it'io 

^ 

Le  Baron  voyant  cette  cnnse  et  cet 

eflet.  .      .  " 

/,4 

226 

56 

233 

s 

Candide  s'enfuit  an  plus  vile.  . 

44 

280 

56 

238 

* 

Otez  ce  voile,  dit  la  vieille.. 

44 

242 

56 

254 

i      * 

Mon  capitaine  me  tenoil  caclu'e.    . 

44 

205 

56 

271 

iv 

Les  deux  égarés  entendirent.     . 

4'. 

271 

56 

291 

* 

Martin  voulut  jeter  l'Iiabilué.   . 

44 

298 

56 

327 

lO 

Tu  jxnix  me  tuer  encore.     . 
L'IiKjcnii. 

U 

337 

56 

375 

i    ^ 

Ils  dévoroient  des  yeux 

4'i 

356 

57 

«7 

* 

Quoi  !  c'est  vou.'i  1 

44 

371 

57 

3ô 

lO 

.Vffoiblie  du  cmnbat,  éperdue.  . 

44 

4.3 

57 

89. 

* 

Moi  I  votre  épouse  ! 

L'Homme  aux  4o  écus. 

4-'. 

427 

57 

1 06 

=f 

Du  pain,  mon  révérend  Père.  . 

45 

33    . 

57 

167 

* 

Morbleu  !  lui  dit  M.  André. 
La  Princesse  de  Babyhne. 

45 

83 

57 

221 

* 

Le  jeune  inconnu 

45 

106 

37 

2  48 

* 

Jeannot  et  Colin. 

45 

169 

57 

33o 

* 

Tu  m'as  abandonné 

Lettres  d'Ainabed. 

44 

219 

57 

392 

» 

Ab  !  Père  Fa  tullo  ? 

45 

200 

58 

'9 

» 

Le  premier  moment 

Jenni. 

45 

25( 

58 

82 

X- 

Je  ne  pus  m'empêcber  de  dire. 

45 

2GCJ 

58 

93 

1922 


3/i 


BULLETIN    DU     niBLIOPHILE 


"niTION 

DF.    KKni.. 

o 

— -.^^• 

-_^ 

- 

2 

Édit.  in-8». 

lùlit 

.  in- 17. 

.c 

^^» 

_  -._-^ 

— ^ 

_^v_^- 

" 

Totn. 

Pag. 

T..m 

Pag. 

)( 

Mon  fils,  soiivenoz-voiis. 

Mlh.ANGrS     LlTTÉKAIHI  s. 

'.ô 

28/4 

58 

133 

1 

Porlrnit  ilr  im.mI.    Du  Chi'itflcl.      . 

'.7 

7  ' 

Cl 

8J 

lO 

J.-.l.  Honssoaii.. 

'.8 

^9 

in 

3i3 

() 

—          Ninon   Lcnclos. . 

CO.MMI.NTAIKKS     SIK     (loRNIlLI.P. 

'.'.) 

23tJ 

6'i 

280 

Cl 

l'oiirnit  do   P.  (Idrnciilc. 

."lO 

'  an  til. 

05 

au  til. 

(lollRESI'ONDA.NCr. 

9 

I^oiirail  de  l'rédtTic  H 

(.5 

■An  lit. 

^'. 

au  lit. 

/ 

—      r,;iiii(;rii)c  n. 

'■'7 

au  til. 

.sS 

au  tit. 

» 

—          DAIemliorl.       . 

es 

nu  tit . 

89 

au  lit. 

Vingt  Poktraits 

ijiit  peuvent  aussi  trouver  place  diuis 

les  Olùivres  tir  ]''iUnirr. 

Bourdalonr 

La  lirnvt'To 

(^liauliiu 

Fli''clii('r 

Konli'ncllc.    .      .      '. 

Madame  Doslioulirrcs 

Massiilon 

Rpgnard 

J.-H.  Uon.sscan 

Saint-Evremond 

Vorlot 


Anne  d'Aulriclic.     . 
Lf  cardinal  de  Ilit/. 
Louis  XIN    enfant.  . 
La  Hociicfnucanld.  . 
Le  cardinal  Mazariii. 
Le  cardinal  dr-  |{criii>i. 
Montaigne    . 
Crél)illon. 
J  lioinas  (Corneille.  . 


Édit. 


85 

88 

100 

125 

127 

i63 
21 1 
217 
224 

252 

3o8 
328 
3/i4 
358 

30 
A'.  8 

I  I 

97 
an  lit. 


NOTES    d'un    amateur  35 

\ous  avions  tout  d'abord  résolu  de  ne  publier  que  les 
tableaux  qui  précèdent,  mais,  après  avoir  relu  le  texte 
du  prospectus,  nous  n'avons  pas  persisté  dans  cette 
première  idée  devant  rintérêt  que  peut  présenter  la 
manière  de  vanter  sa  collection  adoptée  par  Renouard. 

Les  lecteurs  estimeront,  espérons-le,  qu'il  était 
mieux  de  publier  en  son  entier  le  prospectus,  malgré 
son  ampleur. 

(A  suivre.  Maurice   Pereh^e.' 


LA  VEKITMILE  EDITION  ORIGINALE 
DES  CIIATIMEiMS*" 


Il  existe,  sous  la  date  de  i853.  deux  éditions  des 
(Ihàtimcnls  qui  j)euveiil.  aussi  bien  1  une  que  1  autre, 
prétendre  au  lilre  d  édition  oriij;inale.  car  elles  ont  été 
exéeutées  ensemble  à  Bruxelles  et  par  le  même  impri- 
meur, Henri  Samuel.  L  une,  de  format  petit  in-i8.  est 
dite  édition  «  expurgée  ^)  ;  la  seconde,  de  format  in-3*^. 
est  connue  sous  le  nom  d'édition  «  intégrale  ».  Lacjuelle 
des  deux  doit  être  considérée  comme  la  véritable  édition 
orii^'inale  .'^  .luscpi  ici.  c  est  <(  1  expurgée  »  qui  a  rallié  le 
plus  de  partisans  sans  qu'ils  puissent,  toutefois,  appor- 
ter des  aiguments  l)ien  péremptoires  en  laveur  de  leur 
thèse.  Il  faut  d'ailleurs  convenir  que  les  défenseurs  de 
((  l'intégrale  »  ne  justiiicnt  pas  leur  choix  par  des  rai- 
sons plus  convaincantes.  Bref,  il  s'agit  d'un  petit  pro- 
blème bibliographique  comme  il  en  existe  beaucoup  et 
poui'  \v  j»lus  grand  bonheur  de  e(*ux  que  de  telles  con- 
troverses passionneioul  toujours.  Lorsque  la  discussion 
|)Oite  sur  un  opuscule  insignilianl  —  et  cest  un  cas 
frécpient  —  son  intérêt  est  évidemment  restreint:  mais 
(juand  on  s(^  trouve  en  piésencc  du  chef-d  œuvre  de  la 
po(''sie    siilirupie    en     h'raiice,    il    u  est    ])as    indiflerenl 

(i  )  l'',\li.iil   (1  iiiii'  l)il)lioi,Maphie  critKjm'  tics  u'uvres  de  \  iclor 
llugo,  (jui  iIdiI  jjiiiailic  procliaiiieiiifiit. 
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d'aboutir  à  des  conclusions  précises  à  propos  de  la 
priorité  d'une  édition  sur  l'autre. 

Or,  le  hasard  a  mis  récemment  entre  nos  mains 
trente-sept  lettres  inédites  de  l'imprimeur  Samuel  à 
Victor  Hugo,  toutes  relatives  à  la  composition  des 
Châtiments  :  elles  offrent  un  réel  intérêt  :  d'abord 
parce  qu'elles  éclairent  la  question  qui  nous  occupe, 
ensuite  parce  qu'elles  signalent,  dans  les  deux  édi- 
tions en  cause,  certaines  particularités  curieuses  qui, 
jusqu  ici.  avaient  échappé  à  la  sagacité  des  biblio- 
graphes. 

On  ne  peut  songer  à  entrer  ici  dans  le  détail  des 
incidents  multiples  qui  précédèrent  et  accompagnèrent 
en  1 853  l'impression  à  Bruxelles  des  Châtiments,  mais 
un  rapide  exposé  des  faits  est  pourtant  utile. 

C'est  l'éditeur  Jules  Hetzel,  alors  à  Bruxelles,  qui 
proposa  le  premier  à  Victor  Hugo  d'éditer  les  Châti- 
ments, dont  le  manuscrit  était  à  peu  près  achevé  au 
début  de  janvier  i853.  L'auteur  accepta  ;  mais  après 
cinq  mois  de  négociations  laborieuses  il  s'aperçut, 
tout  en  conservant  à  Hetzel  la  plus  affectueuse  estime, 
qu'il  avait  affaire  à  une  nature  extrêmement  indécise 
et  que  les  responsabilités  effrayaient  vite.  Or,  le  temps 
pressait:  Etienne  Arago,  Schœlcher,  Hetzel,  le  général 
Le  Flô  finirent  par  découvrir  à  Bruxelles  un  ouvrier 
typographe  belge,  Henri  Samuel,  ardent  démocrate, 
admirateur  passionné  du  poète,  qui  sollicita  sponta- 
nément le  périlleux  honneur  d  imprimer  en  secret  les 
Châtiments.  Les  noms  de  ses  trois  aides  méritent  d'être 
connus  :  ils  s'appelaient  Edouard  Wérv.  Pierre  de 
Somers,  Auguste  Jacquet  et  c  est  grâce  à  l'énergie, 
au  dévouement  et  à  la  discrétion  de  ces  quatre  hommes 
que  les  deux  éditions  des  Châtiments  ont  pu  paraître 
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après  avoir  t'ié  imprlnK^os  de  nuit  dan?  une  petite 
Miais(»n  slliK'c  aux  j)()il('s  de  Binxclles. 

Ilenii  Samuel  cdminenra  d  abord  [)ar  fonder,  le  12 
nuil  iSr),"î,  une  société  qui  prit  le  nom  de  Société  typo- 
tjraphuine  fniiiro-belge  :  en  réalité,  Victor  Hu^^o  et  le 
petit  groupe  de  proscrits  (pii  s'étalent  entendus  avec 
Sauïuel,  avalent  pénihlomcnl  réuni  les  quatre  mille 
IVaiics  nécessaires  à  l'achat  du  matériel  indispensable 
à  la  ciéatlon  d'une  nn[)rlmerle  réjLi^ullère.  Car  après  de 
longues  discussions  on  avait  décidé  de  publier  simulta- 
nément deux  éditions  :  l'une  au  grand  jour,  mais  tron- 
quée et  inolTenslve,  (jul  porterait  ostensiblement  le  nom 
de  Samuel  ;  elle  était  destinée  à  dépister  la  justice  ci  à 
détourner  de  l'imprimeur  tous  les  soupçons,  en  cas  de 
■poursuites  exercées  contre  l'autre  édition  :  celle-ci  inté- 
grale et  à  lacpielle  Samuel  devrait  apporter  tous  ses  soins. 
Les  mêmes  raisons  de  prudence  tirent  adopter  deux 
formats  el  deux  caractères  différents. 

Ainsi,  dès  l  origine  l'auteur  et  l'imprimeur  ne  con- 
sidèrent l'expurgée  fjue  comme  un  mas(juc.  el  il  est 
clair  que  l'édition  intégrale  a  une  toute  autre  impor- 
tance aux  yeux  de  Victor  Hugo. 

Une  fois  déposés  les  statuts  de  la  société,  Samuel 
sii^nait  avec  Victor  Hugo,  le  i5  mai  i853,  le  traité 
suivant  : 

Entre  les  soussignés  : 

M.  A  ictor  lliigo  donioiiiant  à  Jersey,  Marine  Terracc, 
d'une  part,  cl  M.  Henri  Samuel,  demeurant  à  Saint-Josse-len- 
Noods  lez  Bruxelles,  stipulant  tant  au  nom  de  tiers  Intéressés 
((u'an  nom  de  la  Sociélc  ty[)ographique  franco  belge  pour 
la(piellc  il  stipule  comme  inquimeur  el  comme  commission- 
naire aux  ventes  el  donl  il  est  le  gérani,  d'autre  part. 

Il  a  été  convenu  ce  qui  suit: 

M.  Hugo  élanl  dans  rintenlion  de  publier  un  livre  de 
jiocslcs,   Inlllulé  Chàliinenls,  s'est  entendu  avec  M.  Henri 
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Samuel  stipulant  comme  est  dit  ci-dessus,  pour  la  publication 
de  ce  livre  aux  conditions  suivantes  : 

1°  Le  livre  devra  être  imprimé  simultanément  dans  le 
format  petit  in-Sa  et  le  format  petit  in-i8.  Le  format  in-32, 
qui  sera  le  format  dit  Laurent,  sera  imprimé  avec  le 
caractère  et  la  justification  du  spécimen  ci-joint  et  le  prix  de 
vente  des  volumes  ne  pourra  dépasser  le  prix  de  deux  francs 
cinquante  centimes,  prix  fort.  Le  format  in-i8  sera  imprimé 
en  caractère  petit  texte,  tel  qu'il  est  nécessaire  pour  que  les 
vers  puissent  entrer  dans  la  justification  ;  il  sera  employé  du 
papier  semblable  à  celui  des  romans  Méline  et  analogue  à 
celui  employé  pour  les  mémoires  d'Alexandre  Dumas.  Le 
prix  fort  des  volumes  in-i8  ne  pourra  dépasser  trois  francs. 

2°  Il  est  dit  que  l'édition  in-i8  sera  déposée  et  paraîtra  la 
première  et  que  l'édition  in-Sa  sera  la  seule  que  l'on  expé- 
diera en  France. 

3"  M.  Henri  Samuel,  au  nom  de  la  Société  susdite, 
s'oblige  à  faire  tous  les  frais  de  fabrication  et  d'administra- 
tion nécessaires  à  la  vente  de  ce  livre  dans  les  deux  formats. 

4°  M.  Henri  Samuel,  en  sa  dite  qualité,  prélèvera  dix  pour 
cent  sur  les  produits  de  la  vente  brute  pour  ses  frais  d'ad- 
ministration et  pour  les  soins  qu'il  donnera  à  la  vente. 

5"  Les  bénéfices  nets  appartiendront  pour  la  moitié  à 
M.  Hugo  et  pour  l'autre  moitié  aux  intéressés  désignés  en 
lête  et  que  M.  Samuel  a  garantis  par  des  conventions  parti- 
culières (déduction  faite  des  frais  de  fabrication  et  de  publi- 
cation ainsi  que  des  dix  pour  cent  dont  il  vient  d'être  parlé). 

8°  Les  bons  à  tirer,  avec  indication  des  nombres  à  tirer 
seront  donnés  par  M.  Hugo  ou  par  son  fondé  de  pouvoirs  et 
signés  par  l'un  deux.  Ces  nombres  seront  (ixés  par  M.  Hugo 
et  par  M.  Samuel,  à  l'amiable,  suivant  les  besoins  de  la  vente. 

9"  Si  M.  Samuel  venait  à  laisser  manquer  la  vente  pendant 
quinze  jours,  par  des  faits  qui  lui  seraient  directement 
imputables,  il  serait  déchu  du  privilège  que  lui  confèrent  les 
dites  conventions  et  M.  Hugo  resterait  maître  de  son  livre. 
Les  exemplaires  tirés  qui  pourraient  se  trouver  en  magasin 
appartiendraient  à  M.  Hugo.  Les  circonspections  qu'apporte- 
rait M.  Samuel  dans  ses  expéditions,  quand  elles  seraient 
commandées  par  les  circonstances  si  celles  ci  seules  l'obli- 
geaient à  retarder  son  expédition  ou  même  à  ne  pas  recon- 
naître   l'existence    de  l'édition    in-32,   —  dans   ce  cas  la 
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pénalité  sus-stipnlée  ne  pourrait  lui  être  appliquée;  dans 
tout  antre  cas  oîi  le  manque  de  vente  serait  constaté,  le 
prt'senl  article  pourrait  recevoir  son  exécution. 

m"  m.  Samuel,  au  nom  de  la  Société  susdite,  s'engage  à 
puMier  le  livre  dans  les  quinze  jours  qui  suivront  la  remise 
du  dernier  bon  à  tirer  lourni  par  l'auteur,  sous  peine 
d'annulation  pure  et  simple  du  présent  traité. 

i:^"  Le  présent  engagement  est  fait  poiu-  deux  ans  qui 
courront  à  partir  de  la  mise  en  vente  de  l'édition.  Après  ces 
deux  années  ré\olues,  les  clichés  reviendront  à  Tauteur  sans 
tpi'il  ait  de  ce  chef  aucune  indemnité  à  payer. 

lo"  M.  Hugo  pourra  céder  à  d'autres  éditeurs  belges  le 
droit  de  publier  son  livre  à  la  condition  que  ces  éditeurs 
soient  obligés  de  vendre  leurs  éditions  quarante  pour  ronl 
plus  cher  que  celle  in-iS  publiée  par  M.  Samuel., 

M.  Hugo  se  réserve  le  droit  de  publier  en  France,  comme 
il  l'entendra,  dès  que  la  publication  de  ce  livre  y  devien- 
dra possible.  Il  se  réservée  également  tous  droits  de  vendre 
des  traductions  à  l'étranger;  lesdites  traductions  ne  pourront 
paraître  qu'un  mois  au  plus  tôt  après  la  publication  du 
livre  faite  par  M.  Samuel. 

i/i"  L'édition  in-iN  sera  ostensiblement  publiée  au  nom 
de  la  Société  Ivpogiaphique  franco-belge.  L'édition  in-'6'J  ne 
portera  pas  de  nc>m  d'éditeur  sauf  le  cas  où  des  acheteurs 
étrangers  demanderaient  que  leur  nom  figurât  sur  le  titre. 
Les  autres  exemplaires  porteront  sur  le  titre  :  Londres  et 
\eir-yorl,\  rlw:  lous  les  libraires,  ou  mieux  Génère. 

1.")°  Il  sera  tenu  à  la  disposition  de  M.  Hugo  pour  lui  éiic 
remis  à  sa  première  demande,  cent  exemplaires  de  Féditioii 
petit  in-82  et  cent  exemplaires  de  l'édition  in-i<S.  L'auteur 
recevra  en  outre  à  cbaque  nouveau  tirage  cinq  exemplaires 
sur  chacjue  mille  qui  sera  lin'\ 

i(»"  Dans  le  cas  où  l'ouNrage  dont  la  publication  fait 
lobjeldes  présentes  donnerait  lieu  à  des  poursuites  juiliciaires, 
Irnis  les  frais  inhérents  seront  su|)portés  par  1  0[)ératiun  doni 
s'agit  et  rembouisés  par  les  contractants  sur  la  part  des 
b(''néiices  qu'ils  auraient  toucbés.  Sur  les  bénéfices  réalisés, 
quinze  cents  francs  restent  an'eclés  aux  premiers  frais  aussi 
lon^'temps  que  des  poursuites  pourront  être  entamées. 

17°  Les  différends  qui  pourraient  survenir  entre  les  parties 
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contractantes  seront  réglés  par  arbitres,  le  plus  possible  à 
l'amiable,  et  dans  tous  les  cas  sans  appel  ni  recours  en 
cassation. 

F'ait  en  double  à  Bruxelles  et  à  Jersey  le  quinze  mai  1800 
cinquante- trois. 

[Signé:]        Victor  Hugo.         Henri  Samuel  (1). 

Victor  Hugo  touchait  au  but  et,  il  faut  le  reconnaître, 
dans  des  conditions  inespérées,  car  il  n'était  pas  com- 
mode, depuis  la  loi  Faider  de  trouver  un  éditeur  pour 
les  Châtiments.  Mais  Samuel,  qui  dans  cette  affaire  ne 
voyait  que  la  gloire  d'imprimer  cet  ouvrage  et  de  ser- 
vir ainsi  la  cause  de  la  démocratie,  fit  plus  encore  que 
signer  ce  contrat  peu  avantageux  :  spontanément,  il 
s'offrit  à  prendre  la  place  de  Victor  Hugo  en  cas  de 
poursuites  devant  les  tribunaux  belges  et  son  mérite 
était  d'autant  plus  grand  qu'il  jugeait  un  procès  inévi- 
table. Mais  là,  Hugo  faillit  tout  compromettre,  en  lui 
demandant  de  reconnaître  sa  proposition  sous  forme 
d'un  article  additionnel  au  traité,  et  dans  des  termes 
qui  constituaient  un  désaveu  de  la  loi  Faider. 

Celte  fois,  l'honnête  Samuel  se  cabra,  ne  pouvant 
admettre  qu'on  doutât  de  .sa  parole  qui  valait  à  ses 
yeux  toutes  les  signatures  ;  et  surtout,  tout  révolu- 
lionnaire  qu'il  fût,  il  répugnait  à  désavouer  une  loi 
belge. 

11  résulte  des  statuts  [de  la  Société  typographique  franco- 
belge],  écrivait-il  le  28  juin  à  Hugo,  que  les  considérants 
proposés  sont  inutiles  ;  je  sais  à  quoi  je  m'expose,  et  je 
m'expose  sans  crainte,  sans  idée  de  lucre,  et  avec  la  tran- 
quillité de  conscience   de    riiomme  qui   sait   ce  qu'il   fait 


(1)  Inédit,  de  même  que  toutes  les  lettres  de  Samuel  citées 
plus  loin.  ÎNous  avons  supprime  quelques  articles  sans  impor- 
tance. 
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Donc,  si  les  considérants  ne  doivent  servir  qu'à  déterminer 
mes  obligations,  vous  le  voyez,  ils  sont  inutiles;  mais  si,  au 
contraire,  ils  sont  destinés  à  rece\(»ir  de  la  |tubli(ilé,  ils  ne 
sont  plus  seulement  inutiles,  ils  sont  nuisibles. 

Ils  feraient  concevoir  de  l'éditeur  une  oj)inion  injuste.  Car 
titoYcn  helf/e,  je  ne  puis  signer  que  le  gouvernement  de  mon 
jiays  a  siihi  une  loi  honteusement  imposée  par  le  gouverne- 
ment nrliu'l  (le  \otro  pays:  citoyen  belge  et  homme  libre, 
je  no  puis  déclarer  accepter  les  conséquences  d'une  loi  qu'un 
autre  homme  libre,  représentant  francjais,  déclare  ne  pouvoir 
reconnaître  :  démocrate,  enfin,  et  le  premier  qui,  en  Belgique, 
ait  arboré  en  iS^S  le  drapeau  socialiste  en  ce  qui  dans  le 
socialisme  était  propre  a  remuer  les  cœurs  loyaux  et  purs, 
je  dois  vous  prier  de  ne  voir,  dans  la  facilité  avec  laquelle 
j'ai  accepté  d'aider  rétablissement  d'une  imprimerie  libre  et 
à  l'édition  des  Châtiments,  qu'un  désir  ardent  de  servir  notre 
cause  commune:  la  Révolution. 

Hugo  ;ivait  trop  do  cœur  pour  ne  pas  donner 
raison  à  cet  homme  droit,  dont  il  jiouvail  tout  attendre. 
D'un  commun  accord,  l'article  additionnel  l'ut  supprimé 
et  remplacé,  en  lêle  du  traité,  par  les  lignes  suivantes: 

M.  ^  irlor  Hugo  doit  publier  un  livre  qui  sera  précédé 
dune  préface  ainsi  con(;ue  :  [ici  la  préface  du  livre,  puis:] 

Les  soussignés  s'associant  pleinement  aux  nécessités 
spéciales  que  son  devoir  de  représeiitant  républicain  impose 
à  M.  Victor  Hugo,  deroirs  complètement  distincts  des  obli- 
(jiitions  d'un  citoyen  belf/e,  adoptant  complètement  les  raisons 
de  M.  Victor  Hugo  et  désirant  l'aider  dans  son  œuvre 
démocratique,  sont  convenus  de  ce  qui  suit. 

De  part  cl  (laulre,  I  amour-])ro[)re  national  de  ces 
révolutionnaires  était  satisfait  et.  à  partir  de  cette 
miimtc,  N  ictor  Hugo  n'eut  pas  de  collaborateur  pliis 
fidèlement  dévoué  que  Samuel.  Toute  l'histoire  de 
celte  impression  clandestine  par  (pialro  hommes  con- 
vaincus qu'ils  accomplissaient  la  plus  haute  des  mis- 
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sions,  mériterait  d'être  connue  en  détail  caries  lettres 
de  Samuel  à  Hugo  que  nous  possédons  permettent  de 
reconstituer,  presque  heure  par  heure,  le  plus  désin- 
téressé concours  que  dliumblcs  artisans  aient  peut- 
être  jamais  apporté  à  vme  œuvre,  autant  par  respect 
pour  l'auteur  que  par  dévouement  à  ses  idées.  Voici  la 
curieuse  lettre  que  Samuel  écrivait  à  Hugo  le  i5 
novembre  : 

Cher  citoyen, 

Bonne  nouvelle!  j'ai  franchi  le  Danube,  sans  être  turc, 
pourtant.  Ce  n'est  pas  encore  la  bataille,  mais,  lorsque  vous 
recevrez  cette  lettre,  j'aurai  poussé  des  reconnaissances  et 
placé  des  avant-postes,  et  le  gros  de  l'armée  s'apprêtera  ii 
entrer  en  ligne.  Pour  la  première  fois,  depuis  bien  des  jours 
d'angoisse  dont  je  n'ai  pas  voulu  vous  entretenir,  après  des 
alternatives  de  détresse  et  d'espoir,  je  respire  enfin,  et  je  me 
dis:  nous  vaincrons,  n'importe  à  quel  prix.  —  Voici  au 
juste  ma  situation. 

i"  L'expurgée  brochée  est  chez  moi.  Elle  y  restera  jusqu'au 
jour  du  dépôt,  jour  après  lequel  nous  paraîtrons  ;  alors,  pour 
éviter  l'éventualité  d'une  saisie,  je  la  mettrai  en  lieu  de 
sûreté,  ne  gardant  chez  moi  qu'une  centaine  d'exemplaiies. 

2"  Les  cinq  premiers  mille  [de  l'édition  intégrale]  seront 
entièrement  brochés  demain  matin. 

3"  On  met  en  train  (9  heures  du  soir)  la  première  forme 
des  seconds  5  mille.  Un  malheur  arrivé,  après  le  1"  tirage, 
à  cette  forme,  m'a  causé  de  grands  relards.  Enfin,  elle  sera 
chez  le  brocheur  lundi,  en  même  temps  qu'il  aura  fini  son 
[premier]  brochage. 

V  Je  vous  écris  ce  soir,  parce  que  je  pars  après  demain 
matin  pour  Anvers,  par  le  i*"^  convoi,  pour  livrer  à  bord  du 
paquebot: 

I  (»()0  exemplaires  vendus  pour  l'Amérique.  .      .         1  000 
ils  sont  accompagnés  par  un  associé  de  Tournier 
et  C'",  proscrit  chassé  de   Belgique.    Les   bagages 
des  voyageurs  ne  sont  pas  visités.  (Point  essentiel.) 

Les  même  ont  acheté  un  second  mille.      ....        i  ooo 
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partant  pour  li\  même  destination  vers  lo  lô  de  ce 

mois,  au  plus  tard 

Plus  r)o<i  oxfmplaires  achetés  par  Londres.  .  ooo 

On  me  donnera  lundi  rép<inse  définitive  pour  un 
mille  devant  entrer  en  France  et  être  suivi  de  bien 

d'autres.  i  ooo 

5(»(>  autres,  à  peu  près,  sont  retenus  par  divers.  .  5oo 

Je  m'occupe  de  vous  faire  parvenir  des  exem- 
[ilaires.  f/c.rpidifion  est  impossible.  Il  faut  lettre 
de  voiture,  comme  on  dit,  c'est-à-dire  déclara- 
tion de  l'expéditeur,  puis  visite  à  la  sortie.  11  me 
faut  donc  ou  contrebande,  ou  barrage  de  vova- 
,treur. 

Je  vous  ai  écrit  comme  je  l'ai  pu.  Je  suis  brisé  de  fatigue 
cl  brrdé  d'insomnie.  Je  crois,  toutefois,  vous  avoir  donné 
tous  les  détails  de  la  veille  d Wusterlitz.  Maintenant,  Dieu 
|)rotège  la  France  et  l'humanité! 

Tout  à  vous  de  co^ur  et  de  dévouement. 

Henri  Samuel. 

Nous  citons  celte  lettre,  qui  honore  haulcnient 
Samuel,  parce  qu  elle  apporte  des  renseignements  très 
précis,  que  nous  discuterons  plus  loin,  sur  la  compo- 
sition cl  la  mise  en  venle  des  deux  éditions  qu'il  nous 
reste  mainlcnantà  décrire. 


KDITION  DITK  :  «  i:\PUHGEE  » 
r,M\  riMF.NTs.  Il  i>.\u  |[  \  icroH  llur.o.jj —  Il  i853.  Il  —  Il 

HhLXELLES,      Il     IIe.MU     S.\MLKL     et    Ci",     ÉDITEURS,    ||    RUE 

OES  Secours,  7,  |j  Et  chez  tous  les  libr.\ires.  ||  —  [sans 
nom  d  imprimeur]. 

\olume  petit    in-i<S:    couv.    impr.  (papier  bleu    clair); 
au   r"  du  premier   plat,   cnoadromcnt  formé  d'un  filet  noir, 
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orné  aux  angles  ;  au  r"  du  second  plat,  annonces  pour  des 
œuvres  diverses  de  \ictor  Hugo,  parues  ou  à  paraître: 
.Xapoléon  le  Petit  ;  Œuvre  oratoires  ;  Le  crime  d^  deux 
décembre  :  Les  Contemplations  :  Les  petites  épopées  ;  Les 
misérables. 

i  f.  non  chiffré  Q'aux  titre)  c(ui  porte  au  r'^  la  réserve 
du  droit  de  traduction  ;  i  f.  non  chiffré  (titre)  qui  porte  au 
v"  :  «  déposé  »  ;  m  pp.  (préface)  i  p.  blanche  et  ^to'j  pp. 
La  page  lao  est  chiffrée  par  erreur  128. 


Cette  édition  que  le  traité  signé  le  i5  mai  mentionne 
comme  devant  être  mise  en  vente  la  première  cl  des- 
tinée à  tous  pays  sauf  la  France,  a  été  tirée  à  deux  mille 
exemplaires  publiés  à  2  francs. 

Son  succès  fut  d'ailleurs  médiocre  parce  que  chacun 
|)()uvait  se  procurer  l'édition  intégrale  ;  les  comptes 
d'auteur  au  i5  avril  i85/i  accusent  une  vente  totale  de 
9A)9.  exemplaires,  y  compris  223  exemplaires  cartonnés 
expédiés  en  Allemagne. 

Elle  contient  d'importantes  lacunes  qui  portent  sur 
cinquante  et  une  poésies,  011  des  fragments,  des  véis 
isolés,  des  mots  ont  été  supprimés  et  remplacés  par 
autant  de  points  qu'il  manque  de  lettres. 

//  en  existe  trois  cents  exemplaires  cartonnés  et  pour- 
vus d\iiie  couverture  imprimée  sur  papier  gris-vert ,  dont  le 
[exte  a  subi  de  nouvelles  mutilations  :  ces  exemplaires 
étaient  réservés  à  l'Allemagne  et  Samuel  annonce  ainsi 
la  chose  à  Victor  Hugo,  dans  une  lettre  datée  du  9 
novembre  : 

«  ...Voilà  une  autre  drôlerie!  je  fais  en  ce  moment  un 
carton  de  16  pages  pour  expurger  l'expurgée!!  Les  libraires 
allemands  peuvent  se  permettre  de  vendre  n'importe  quoi 
contre  M.  Badinguet  et  contre  le  pape,  mais  rien  contre  les 
souverains  allemands  et  le  czar.  Pour  les  masquer,  je  fais 
une  nouvelle   expurge  des   gibets   de   l'Autriche  ;    ils    ven- 
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dronl  alors  le  l'elil  ('/)  sous  le  manque  do  tiolrc  expurgée 
noMYcllf  (/*)  ». 

IjOs  rurloiis  jiorttMit  sur  les  vers  suivants  : 

|).  .')-  (  tlcrnicis  vers) 

A    ex.  non  cdi-lonnrs    : 
H.ivn;m  d.in-^  les  canons  met  des  Icles  d'enfanls  (i) 

B  (Cj-.  cai'fonni's-. 

dans  les  canons  met  des  tètes  d'enfarrts  (i) 

la  note  (i)  a  été  supprimée. 

p.  08,  vers  i-!\. 

\  Peuple  russe,  tremblant  et  morne  tu  chemines  ; 

Serf  à  Saint-Pétersl)()ur<î  ou  fortjat  dans  les  mines, 
Le  pôle  est  pour  ton  maître  un  cachot  vaste  et  noir. 
Kussie  et  Sibérie,  ô !  !  ! 

I)  Peuple  ,  tremblant  et  morne  tu  chemines  ; 

Serf  à  - ou  forçât  dans  les  mines. 

Le  pôle  est  pour  ton  maître  un  cachot  vaste  et  noir. 


i(l.    VOIS    H). 

.\  Italie!  Allemagne!  ()  Sicile!  0  Hongrie! 

li  .      le  vers  a  été  supprimé. 

1  siilri-t'.  l*iKmu:   df    [..aciiktellk. 


(rt)  Dans  la  correspondance  de  Samuel,  ce  mot  désigne  l'édi- 
tion InMKpiée.  par  allusion  au  caractère  utilise  dit  :  Petil-Texie. 

(h)  Les  <(nnples  d'aulenr  arrêtés  à  la  date  du  if)  avril  iSô/| 
signalent  ipie  sur  ces  .Idm  exemplaires  22'.\  ont  t'-té  livrés  à  l'édi- 
teur kiesslin^,  à  Berlin. 

(i)  Sac  de  Brescia.   \  n\r  le>:  inrnuiin-s  du  iji'-nérul  l'èfte. 


ÉCHOS 


Une  relique  napoléonienne.  —  Dans  un  des  plus  récents 
catalogues  de  livres  rares  publié  par  un  libraire  de  Londres,  on 
trouve  la  description  d'une  précieuse  relique  napoléonienne.  Il 
s'agit  d'un  exemplaire  de  la  Relation  des  campagnes  du  général 
Bonaparte  en  Egypte  et  en  Syrie,  par  Berthier.  publié  chez  Didot 
en  1798. 

Ce  volume  relié  en  veau  marbré  porte  sur  le  premier  plat 
l'estampille,  frappée  en  or,  de  la  Bibliothèque  de  Rambouillet 
et,  sur  le  titre.  le  cachet  de  la  bibliothèque  de  l'Empereur  à 
Sainte-Hélène.  Il  a  donc  fait  partie  de  cette  petite  bibliothèque 
de  fortune,  formée  au  hasard  et  en  hâte  pendant  le  dernier  pas- 
sage de  Napoléon  à  Rambouillet,  qui  fut  embarquée  ensuite 
à  bord  du  Northumberland.  Mais  ce  qui  lui  donne  un  caractère 
particulièrement  précieux,  c'est  que  ses  marges  sont  couvertes 
d'annotations  à  l'encre  de  la  main  même  de  l'Empereur,  qui  a 
rectifié  et  complété  ainsi,  à  Sainte-Hélène,  le  récit  de  son  ancien 
chef  d'Etat-major. 

Cet  exemplaire,  qui  sans  aucun  doute  possible  a  été  utilisé 
par  Napoléon  pour  la  rédaction  des  livres  du  Mémorial  consacrés 
à  la  campagne  d'Egypte,  a  appartenu  ensuite,  pai-aît-il,  aux 
descendants  du  maréchal  Sebastiani.  Il  est  offert  aujourd'hui  aux 
amateurs  pour  la  somme  de  85o  livres  soit,  au  cours  actuel  du 
change,  Z|5ooo  francs. 


Inauguration  de  la  nouvelle  «  Salle  Sylvestre  ».  —  Les 
amis  des  livres,  tous  ceux,  du  moins,  qui  restent  fidèles  aux  tra- 
ditions, n'avaient  pas  appris  sans  regrets  la  disparition  de  cette 
vénérable  doyenne  des  salles  de  ventes  parisiennes  ;  la  Banque 
de  France,  en  effet,  avait  acquis  l'immeuble  de  la  rue  des  Bons- 
Enfants  et  décidé  l'expropriation  des  locataires.  Les  habitués  des 
enchères  nocturnes  sont  maintenant  rassurés  car,  si  elle  a  été 
contrainte  d'abandonner  la  demeure  où  elle  fit  ses  débuts  voici 
cent  trente-cinq  ans,  la  Salle  Svlvestre  a  conservé  le  nom  qu'elle 
a  rendu  fameux  ;  son  nouveau  propriétaire,  M.  Maurice  Escof- 
fier,  lui  a  fait  traverser  la  Seine  et  l'a  installée  rue  Guénégaud. 


48  BULLETIN    Dl     BIBLIOPHILE 

Le  12  janvier,  une  première  vente  a  renoué  la  tradition,  et  les 
familiers  de  la  a  Salle»  ne  se  sont  point  sentis  dt'pavsés  à  l'ombre 
de  la  Monnaie,  dans  le  quartier  des  quais  et  de  la  Mazarine. 


Une  reliure  romantique  peu  commune.  —  .Nous  avons  vu 
récemment  un  exemplaire  ilii  !^yliihe  do  Dovalle.  c|ui  odVe  une 
parlicularité  peu  commune. 

Hecouvert  d'une  reliure  du  temps,  datant  environ  de  iSH'» 
ou  iS.'iiS,  non  roijné.  il  possède  les  deux  plats  de  sa  couverture. 
Kt  impossible  de  supposer  c|u'on  les  ail  ajoutés  à  l'exemplaire, 
après  reliure,  car  dans  les  marges  du  fond  ils  portent  les  encoches 
de  couture  qui  indi(|uenlque  la  couverture  a  été  reliée  en  même 
temps  que  le  corps  de  l'ouvrage. 

H  V  a  là  un  cas  extrêmement  rare  dans  les  reliures  roman- 
ti(pi('s,  pour  ne  pas  dire  unique. 


—  Dans  les  premiers  jours  d  avril,  paraîtra  à  la  librairie 
Escollier  (maison  du  Bibliophile,  i  i ,  rue  de  Miromesnil),  un 
ouvrage  de  M.  A.  Lal)orde-.\lilaà  sur  Emile  Montégut,  le  célèbre 
critique  littéraire  de  la  Revue  des  Deux  Mondes  pendant  la 
seconde  période  du  romantisme. 


Un  précieux  exemplaire  de  Voltaire.  — On  sait  que  Vol- 
taire, pour  détourner  les  hostilités  <|ne  pouvaient  lui  attirer  ses 
attaques  contre  le  fanatisme,  dans  sa  tragédie  de  }faliomet,  avait 
dédié  la  pièce  au  pape  Benoît  \IV. 

Or,  dans  le  catalogue  récent  d'une  librairie  parisienne,  figurait 
l'exemplaire  même  de  Benoît  XH  ,  avec  reliure  à  ses  armes  et 
dédicace  manuscrite  de  N  oitairc  en  lanyue  italienne. 


Les  sources  de  Flaubert.  —  Dans  un  volume  que  M.  Uené 
Descliarmcs,  l'érudit  historien  de  Flauberl.  vient  de  consacrer  à 
liiiiirurd  el  l'écurliet,  oi\  trouve  un  document  très  curieux  :  la 
double  liste  des  ouvrages  que  l'auteur  enqjruiila  à  la  Bibliothèque 
Nationale  et  ;'i  la  Bibliolhècpic  de  Bouen  pour  documenter  son 
romun. 
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—  M.  Edouard  Rahir  publie  à  la  librairie  Champion,  en  un 
tirage  à  part  extrait  de  la  Revue  des  Bibliothèques,  une  très  inté- 
ressante étude  sur  la  bibliothèque  James  de  Rotschild  et.  son 
catalogue. 


Les  gaietés  des  catalogues.  —  On  n'ignore  pas  combien  la 
cassure  du  dos  fait  de  tort  aux  volumes  brochéi).  Aussi  n'est-il 
pas  de  svnonvmes  auxquels  n'aient  recours  les  catalogues  de 
librairie  pour  éviter  la  funeste  mention  :  cassé.  On  met  :  dos 
brisé,  fente  avi  dos,  dos  rompu,  etc.  Mais,  dans  cet  ordre,  la 
palme   revient  à  la  formule  eniplovée  par  un  catalogue  récent  : 

«  Le  dos  se  trouve  légèrement  fendu.  » 

Vous  vovez  la  nuance.  Le  dos  n'est  pas  fendu.  Il  se  trouve 
fendu,  comme  cela,  par  chance.  Et  la  cassure  prend  ainsi  un 
aspect  de  singnlarité  amusante,  de  curiosité  piquante,  voire 
même  de  qualité. 


Dans  un  autre  catalogue,  nous  relevons  la  description  suivante 
d'une  reliure  au  dos  passé  : 

«  Demi-veau  rose,  dos  orné.  Charmante  reliure  romantique. 
De  rose,  le  dos  est  devenu  presque  fauve.  » 

Espérons  qu'avec  le  temps  il  deviendra  tout  à  fait  fauve,  ce 
qui,  comme  chacun  sait,  est  le  rêve  secret  de  tous  les  dos  roses. 


COURRIER  DES  ARONNÉS 

Celle  rabri(jue  permettra  à  nos  abonnés,  par  l'intermédiaire  du 
Bulletin  du  Bibliophile,  de  s'éclairer  mutuellement,  à  l'aide  de 
questions  et  de  réponses,  sur  tous  les  sujets  relatfs  à  la  biblingrnphie, 
aux  manuscrits,  à  la  reliure,  etc.  La  correspondance  relative  au 
Courrier  des  abonnés  devra  être  adressée  ou  Rédacteur  en  chef. 

—  Où  sont  conservés  actuellement  les  livres  qui  composaient 
la  bibliothèque  du  grand  Condé  ?  Venue  aux  Dominicains  par 
le  père  Lacordaire,  cette  bibliothèque  aurait  été  partagée,  quel- 
ques années  après  sa  luort,  en  deux  parties.  —  Depuis,  sa  trace 
a  été  perdue. 


1922 
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—  Dans  cjiirllc  |}il)iioth<'(|ne,  publique  ou  privée,  se  trouvent 
aujourd'liui  li-s  manuscrits  de  Chateaubriand,  en  particulier 
celui  lies  ]f^mi>iri's  (l'onire-lombe  ") 

—  Vu  calalotîue  de  la  \fnte  après  décès  de  la  bibliothèque 
Kacitel  liiiurc  un  exemplaire  d'/l/i^<'/o  Ivrnu  de  P<ulout%  édition 
originale.  Cet  exemplaire,  annoté  par  la  grande  tragédienne,  fut 
adjugé  800  francs,  priv  fort  élevé  pour  l'époque.  A-t-il  de  nou- 
veau passé  en  vente  publique  et  sa  trace  a-l-elle  été  conservée? 


LES   ri\OClTAïNES  VENTES 

MM.  les  libraires  voudront  bien  nous  adresser  avant  le  10  de 
cha(jue  mois  la  liste  des  ventes  de  Hures  ou  autographes  qu^ils  prê- 
pareni  pour  le  mois  suivant. 

Cm;z   Hkmu   Leclbuc. 

—  1-2  mars:  bibliothè([ue  de  M.  X**"  (Illustrés  du  xvrii"  siè- 
cle, livres  modernes  en  éditions  originales  et  illustrées). 

—  Catalogues  sous  presse  :  bibliothèques  A.  Fould  et  Rallier, 
deuxième  partie  (Romantiques,  livres  imprimés  sur  vélin, 
bibliographies,  riches  reliures);  ^  bibliothèque  de  feu  M.  G*** 
(Nombreux  incunables,  livres  du  xvi^  siècle,  classiques  français, 
livres  illustrés,  etc.). 

—  En  jjrrparalion:  catalogues  des  bibliothèques  Paul  Lacombe, 
Georges  \  icaire,  de  feu  M.  G***. 
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Voici  une  vie  excellente,  fondue  au  meilleur  moule 
parmi  les  diverses  destinées  des  hommes  :  la  vie  de 
Ernest-Marie-Georges  Vicaire.  Le  Ballelin  du  Biblio- 
phile doit  un  hommage  à  la  mémoire  de  celui  qui  fut 
si  longtemps  son  directeur,  et  j'apporte  de  grand  cœur 
cette  palme  au  souvenir  de  celui  qui  fut  mon  ami. 

Georges  Vicaire  laisse  une  œuvre  sans  pair  :  «  Le 
Manuel  de  l'Amateur  de  livres  du  xix*  siècle  »  ;  il 
laisse  une  famille  qui  fut  et  sera  digne  de  lui  ;  il  laisse 
un  souvenir  ineffaçable  à  ceux  qui  l'ont  connu, 
c'est-à-dire  aimé  ;  il  meurt  en  pleine  force,  au  moment» 
où  il  mettait  la  dernière  main  à  l'œuvre  qui  assurera 
son  nom  :  se  peut-il  un  sort  plus  beau?  Cet  homme 
doux,  calme,  tendre,  appliqué,  soucieux  du  bien, 
scrupuleux,  religieux,  a  donc  eu  ce  bonheur,  —  le 
bonheur  qu'il  avait  mérité. 

Je  repasse,  d'abord,  les  étapes  d'une  existence  si 
pleine  et  que  l'effacement  volontaire  de  G.  Vicaire 
laissait  à  peine  entrevoir  :  car  il  parlait  toujours  de  ses 
tâches  et  de  ses  devoirs,  jamais  de  lui-même. 

Georges  Vicaire  était  né,  en  décembre  i853  à  Paris, 
rue  de  l'Isly  ;  il  appartenait,  par  son  père,  à  une  vieille 
lignée  de  notaires  originaires  d'/Vmbérieu  et,  par  sa 
mère,  Marthe  Biais,  à  une  famille  venue  d'Auvergne. 
Son  père  était  directeur  des  forêts.  Au  début  de  ma 
igaa  5 
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carrirrt'.  j  ai  eiicori"  ciilendii  citer  le  nom  du  directeur 
iîéiiéral  \  ieaire  coriuiie  celui  d  un  de  ces  tonctionnanes 
modèles,  forces  de  l'ancienne  administration.  Georges 
Vicaire  fut  élevé  dans  les  traditions  de  la  vieille  bour- 
geoisie parisienne,  mais  non  sans  garder  aux  lèvres  je 
ne  sais  quel  arrière-goût  des  gaillardises  et  franches 
lippées  chères  à  la  Bresse  et  au  Bugey,  celles  qui  inspi- 
rèrent la  muse  de  son  cousin  Gabriel  Vicaire.  A  peu  près 
conlempoiuins.  tous  deux  débutèrent  ensemble  au  quar- 
tier latin,  el  recueillirent  1  un  et  l'autre,  ses  diverses 
leçons,  chacun  selon  son  tempérament.  Georges,  qui 
avait  fait  ses  études  au  lycée  Saint-Louis  (bachelier  en 
1872),  suivait  les  cours  de  l'école  de  droit,  puis  s'es- 
savait  à  de  vagues  fonctions  dans  la  carrière  préfecto- 
rale auxquelles  la  chute  du  ministère  du  16  mai  mit 
lin  comme  à  toute  autre  ambition  administrative.  Cet 
étudiant  aimait  les  livres  :  il  llànait  devant  les  boîtes  des 
(juais  ;  il  faisait  des  vers;  il  écrivait  de  petits  articles 
pour  des  journaux  hospitaliers  ;  en  bon  compatriote  de 
Brillât-Savarin,  il  colligeait  les  publications  gastrono- 
miques. 

Une  rencontre  décida  d  une  vocation  qui  se  cherchait 
encore  :  un  jour,  chez  le  libraire  Kouquetle,  il  fit  la 
connaissance  du  baron  Pichon.  Celui-ci.  excellent 
bibliographe,  était alois  le  plus  célèl)re  des  bibliophiles. 
Vicaire  se  mit  à  son  école  :  le  baron  Pichon  lui  ouvrit 
les  portes  de  la  bibliothèque  de  l'hôtel  Lauzun  :  et,  dès 
lors,  les  deux  noms  furent  inséparables.  Cependant. 
Georges  Vicaire  achevait  sa  «  Bibliographie  gastrono- 
mique »  que  Rouquelte  publia  en  1890.  Ainsi,  le  plus 
sobre  des  hommes  conquit  une  sorte  de  célébrité  parmi 
les  belles  fourchettes.  Quand  le  baron  Pichon  se  sentit 
mourir,  il  nomma  \  icaire  son  exécuteur  testamentaire, 
et  c'est  sous  la  direction  du  disciple  devenu  maître  et 
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désormais  consacré,  que  fut  cataloguée  en  3  volumes 
in-8  et  dispersée  aux  enchères  la  belle  collection  du 
baron  Pichon  et  que  fut  assurée,  par  ce  glorieux  inven- 
taire, tout  ce  que  peut  réclamer  de  gloire  un  bon 
bibliophile. 

Vicaire  entra  en  1891  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  : 
l'admirable  cité  des  livres  où  les  beaux  exemplaires 
voisinent  avec  les  beaux  exemples,  où  le  marquis  de 
Paulmy  tend  la  main  à  Charles  Nodier  et  le  bibliophile 
JacobàJ.-M.deHeredia,  où  les  attachés  ne  sont  «payés  » 
que  par  leur  dévouement  ;  illustre  maison  qui  est,  en 
plem  Paris,  la  délicieuse  Thébaïde  de  l'humanisme  et 
du  bon  goût(i).  Là,  Vicaire  commença  à  se  dévouer  :  il 
collabora  à  la  confection  du  catalogue.  Puis,  comme 
sa  compétence  devenait  péremptoire,  on  le  dispensa  des 
examens  etonle  nomma  attaché",  toujours  non  rétribué, 
à  la  bibliothèque  Mazarine.  Ainsi,  il  se  rapprochait  de 
l'Institut.  Après  quelques  années  de  dur  et  délicieux 
labeur,  il  devint  sous-bibliotliécaire  ;  et  c'est  là  que 
l'Institut  vint  le  chercher  en  1909  pour  lui  confier  les 
fonctions  de  Conservateur  de  la  collection  Lovenjoul  à 
Chantilly. 

Cependant  Georges  Vicaire  avait  publié,  avec  le  baron 
Pichon,  «  le  Viandier  de  ïaillevent  »  et,  pour  la  société 
des  Bibliophiles  françois,  un  petit  opuscule,  reproduc- 
tion d'un  manuscrit  de  l'Arsenal  ;«  Roti-Cochon  ». 
Bientôt  son  grand  ouvrage  était  sur  le  chantier.  Il  se 
mettait  avec  une  ardeur  saris  égale  à  la  confection  de 
ce  monument  bibliographique;  le  ((  Manuel  de  l'Ama- 
teur de  Livres  du  xix'  siècle  ».  En  treize  ans,  de  1893 
à  19 10,   le   livre  fut  achevé:   la  table  ne  parut  qu'en 

(i)  V.  un  charmant  tableau  de  la  vie  à  la  Bibliothèque  de 
l'arsenal  de  1880  à  1920  dans  les  Mémoires  du  regretté  Gaston 
Schefer  ;  111''  fragmenl.    1920,  in-12  (tirage  à  petit  nombre). 


u 
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\i)2o.  Vicaire,  adniiialjli;  bibliographe,  apparaissait, 
dès  lors,  comme  un  investigateur  original  el  comme  un 
précurseur  ;  c  esta  son  a  Manuel  »  que  remonte  la  vogue, 
qui  bat  son  plein  maintenant,  de?  éditions  romanti- 
ques ;  comme  intérêt,  (.oinmc  vaiiété,  comme  choix, 
comme  scrupule,  il  égala  et  dépassa  peut-être  les 
Rrunof  et  les  Quérard.  Par  lui  s'est  débrouillée  la  con- 
tusion de  ces  éditions  originales  et*  de  ces  impressions 
et  réimpressions  si  longtemps  négligées,  dont  les  rares 
exemplaires  étaient  perdus  au  fond  des  cabinets  de  lec- 
ture de  province.  On  lui  doit  la  bibliographie  de  Balzac 
(un  monde),  la  bibliographie  de  Stendhal  (un  casse- 
tête),  la  bibliographie  de  \ictor  Hugo  (un  abîme).  Il  a 
dirigé  les  pas  de  toute  la  bibliographie  moderne.  Grâce 
à  lui  ont  été  sauvés  des  trésors  inestimables. 

Sur  les  mêmes  rayons  où  Georges  Vicaire  inventoriait , 
le  vicomte  de  Lovenjoul  furetait  :  les  deux  hommes  se 
rencontrèrent.  A  partir  de  iSg^i  jusqu'à  la  mort  de 
M.  de  Lovenjoul,  j'ai  assisté  aux  épanchements  de  leur 
savante  amitié  :  les  léunions  se  tenaient  dans  le  petit 
entresol  occupé  rue  d'Alger  par  le  vicomte  de  Loven- 
joul et  dont  M""  de  Spoelbeich  de  Lovenjoul  faisait 
avec  tant  de  grâce,  les  honneurs.  Lovenjoul,  belge, 
était  un  fanatique  de  la  littérature  fiançaise  ;  ce  gentil- 
homme était  le  plus  ardent,  le  plus  pétulant,  le  plus 
généreux,  le  plus  irascible  et  le  plus  délicieux  des 
amoureux  des  lettres.  H  n  aimait  que  les  manuscrits, 
témoins  direcls  de  la  pensée  et  du  travail  littéraire  : 
t(.»ul  au  plus  coMsentait-il  à  consulter  les  livres  impri- 
més et  les  journaux  ;  mais  à  ses  yeux  et  dans  ses  mains, 
le  nianuscrit  seul  faisait  foi  et  joie  tout  ensemble. 
(Quittant,  dès  (juil  le  pouvait,  son  magnifique  hôtel  du 
boulevard  du  Kégent  à  Bruxelles,  il  accourait  à  Paris. 
Drs  1  iiiibc.    il    se    iiiclliiil   en   cliasse  cl   si,    le   soir,    il 
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n'avait  pas  découvert  quelque  feuillet  précieux,  il  avait 
perdu  sa  journée  !  Des  mois,  des  années  se  consumaient 
dans  cette  ardente  recherche  :  il  poursuivait  de  longues 
quêtes  inlassables  que  rien  ne  lebulait  :  il  cherchait  et 
il  trouvait,  il  frappait  et  on  lui  ouvrait. 

Je  raconterai  une  simple  histoire.  M.  de  Lovenjoul 
savait  qu'il  existait,  dans  Paris,  une  correspondance  de 
Théophile  Gautier  avec  la  Grisi.  Les  lettres  étaient  entre 
les  mains  de  deux  respectables  demoiselles,  héritières  de 
la  danseuse  et  que  la  hardiesse  présumée  de  la  correspon- 
dance terrifiait  ;  elles  avaient  bien  juré  que  personne,  pas 
plus  qu'elles-mêmes,  ne  jetterait  les  yeux  sur  ces  feuil- 
les brûlantes.  Lovenjoul  voulait  les  lettres,  et  comme 
il  savait  vouloir.  Mais  que  faire  .''  Toujours  il  se  heurtait 
à  la  douce  et  ferme  consigne  qu'aucune  offre  ne 
séduisait.  Il  me  confia  sa  peine.  Renseignements,  pris, 
il  n'y  avait  qu'à  s'incliner  :  la  consigne  ne  serait  pas 
levée...  Les  années  s'écoulaient,  les  demoiselles  fidèles 
à  leur  candide  négation,  et  Lovenjoul  sentant  croître  en 
lui  les  affres  de  la  passion  non  satisfaite.  Les  deux 
demoiselles  vivaient  du  travail  de  leurs  mains,  elles 
étaient  dentelières.  Il  advint  que  les  yeux  de  l'une 
d'elles  faillirent  à  la  tâche.  Celle  qui  pouvait  travailler 
encore  fit  double  besogne  et  puis  tléchit  à  son  tour. 
Lovenjoul  fut  averti.  Il  accourut.  Mais,  cette  fois 
encore,  que  faire  .^  A  la  suite  de  la  misère,  c'était  avec 
l'âge,  la  maladie.  Le  vicomte  de  Lovenjoul  se  déses- 
pérait et  n  osait  se  présenter.  Lne  idée  lui  vint  :  dans 
une  maison  de  santé  des  environs  de  Paris,  il  constitua 
deux  pensions  «la  vie  durant»  comme  on  dit,  et  les 
deux  demoiselles  furent  à  l'abri  :  elles  y  terminèrent 
doucement  leurs  jours.  A  la  fin,  elles  léguèrent  au  fond 
Lovenjoul  la  précieuse  collection  sous  les  garanties  les 
plus  strictes  de  convenance  et  de  discrétion.   Quand 
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Jolies  purent  dls|);irii  I  une  après  l'autre,  l'administra- 
tion fit  savoir  au  vicomte  de  Lovenjoul  que  la  somme 
élevée  consiirnéc  par  lui  pour  assurer  les  deux  pensions 
était  à  sa  disposiliou  :  j)as  un  instant  il  ne  songea  à  la 
rej)r(Midrc  cl  rmalcniciil  la  somme  constitua,  selon  sa 
volonté  expresse,  la  dot  de  deux  jeunes  filles  qui  avaient 
avec  les  deux  demoiselles  quelque  lien  de  lanullc.  Le 
jj^enlilhomme  collectionneur,  érudit,  écrivain,  ne  jouis- 
sait de  sa  fortune  <pie  pour  le  beau  et  le  bien  ;  le  legs 
qu  il  iil  à  l'Institut  des  admirables  trésors  de  sa  biblio- 
tbèfpie  fut  le  couronnement  de  sa  généreuse  carrièir. 

IjCs  liens  se  resserrèrent  encore  entre  les  deux  grands 
bililiopbiles.  (juand  nous  eûmes  publié,  Vicaire  et 
moi.  n(js  reclierclies  sur  Balzac,  et  que  nous  eijmes 
découvert  le  mystère  des  relations  avec  M""'  de  Berny. 
la  iJiIccta.  Lovenjoul  était  le  plus  entbousiaste  des 
Hal/aeieiis  ;  il  avait  cherclié  toute  sa  vie  ce  secret 
qu'une  trouvaille  beureuse  nous  avait  révélé.  Il  fut 
I  aM  t'I  nous  prodigua,  pour  notre  étude  sur  la  jeunesse 
(le  Hal/ac  et  pour  la  nouvelle  édition  qui  va  paraître, 
les  trésors  de  sa  collection  et  notamment  les  lettres 
écbangées  entre  Balzac  et  M'"*"  de  Berny. 

Ouand  il  mourut,  sa  collection  étant  léguée  à  l'Insti- 
tut et,  selon  son  désir,  installée  à  Cbanlilly,  Georges 
Vicaire  était  désigné  par  l'amitié  et  par  la  confiance  du 
iiiailrc  disparu,  poiii'  piundrc  eu  main  l'installation,  le 
ilassemcni  cl  la  nnsc  en  (l'in  re  du  magmfKpic  béritage  ; 
et  c'est  ainsi  (|u  d  lut  nomme  eonservalenr  de  la  collec- 
liDO  Lovenjoul,  IoiicIk^ii  (pi  d  gaida  jiiscpi  à  sa  moil. 
Ici  encore,  les  serMces  qu  d  lendit  furent  signalés: 
l'inventaire  auquel  il  procéda,  le  règlement  en  même 
lcm|)s  libéral  et  ferme  (|u  il  proposa  en  se  conformant 
aux  volontés  de  M.  de  Lovenjoul,  la  connaissance 
qn  \\   sut    acquérir  de  ces  séries   si    al)ondantes  et   si 
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complexes,  h.  libéralité  avec  laquelle  il  présida:  aux 
((  communications  »,  tout  est  à  l'éloge  de  son  labeur  et 
de  sa  conscience. 

La  guerre  survint  alors  que  la  collection  était  à 
peine  mise  en  ordre.  Un  moment.  Vicaire  trembla 
pour  de  tels  trésors  :  les  précautions  de  salut  furent 
prises  par  lui  quand,  en  septembre  191a,  les  Allemands 
occupèrent  Cbantilly.  Dans  les  locaux  de  l'Institut,  il 
avait,  secondé  par  M""^  Vicaire,  installé  une  ambulance 
raltacbée  à  la  Société  des  Dames  françaises  ;  et  cette 
ambulance  rendit,  jusqu'à  la  fin  delà  guerre,  les  plus 
précieux  services.  Une  fois  la  paix  rétablie,  Georges 
Vicaire,  dont  la  santé  était  ébranlée  par  tant  d'inquiétudes 
et  démotions,  se  reprit  à  l'inventaire  et  au  classement. 
Il  achevait  sa  tâche  lorsque  la  maladie  porta  la  première 
atteinte  à  sa  forte  constitution.  Il  lutta  d'abord,  puis 
ayant  compris,  se  résigna.  Jusqu'à  la  dernière  minute, 
il  travailla  ;  la  mort  le  saisit  dans  son  cabinet  alors 
qu  il  écrivait  une  des  dernières  fiches  de  l'inventaire 
dont  il  désirait  passionnément  voir  la  fin.  Il  estmort 
debout  et  sa  belle  et  noble  figure  reste  vivante  parmi  ces 
rayons  qu'il  rangea  de  ses  mains  et  où  se  garde,  selon 
l'ordre  qu'il  y  mit.  le  parfum  des  belles-lettres  et  de 
l'aménité  françaises. 

Georges  Vicaire  était,  depuis  1896,  directeur  du 
Bulletin  du  Bihliophile  oii  il  écrivait  la  Revue  des  Livres 
et  où  il  publia  de  nombreuses  notices.  Sous  sa  direc- 
tion, le  Bulletin  prit  une  expansion  nouvelle  et  s'éleva 
jusqu'à  la  haute  critique  littéraire.  En  même  temps,  il 
guidait  le  gnùldu  bibliophile  moderne  vers  les  «  séries» 
auparavant  assez  peu  recherchées  ;  les  livres  à  estam- 
pes du  xix*  siècle,  les  romantiques,  lésa  grands  papiers  ». 
Avec  la  collaboration  de  M.  Leclerc  se  développa, 
grâce  au  Bulletin,  cette  branche  admirable  de  1  expansion 
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Irançalse  fjui  ofïre  au  monde  les  trésors  inégalables 
du  goût  cl  de  l  art  national,  impressions,  illustrations, 
reliures,  dorures,  mosaïques,  vétures  et  parures  qui 
ajoutent  une  élégance  et  un  charme  sans  prix  à  la  pensée 
et  au  génie. 

G.  Vicaire  publia,  en  1901,  1  Histoire  de  la  îSociété 
des  bibliophiles  François,  publication  faite  pour  les 
membres  de  la  Société,  tirée  à  34  exemplaires  et  non 
mise  dans  le  commerce.  En  février  de  la  même  année, 
il  était  appelé  à  succéder,  dans  la  Société,  au  duc  de 
Fitz-James,  occupant  le  fauteuil  oîi  s'étaient  assis, 
depuis  1820  date  de  la  fondation  de  la  société,  M.  Ilély 
dOissel,  Feuillet  de  Conchcs.  comte  de  Cliarpin- 
Feugerolles,  M"""  Standish-Noailles. 

il  fut  secrétaire  de  la  société  des  Amis  de  l'eau-forte 
de  1898  à  1902:  membre  du  Comité  d'organisation  de 
1  exposition  rétrospective  du  Livre  à  1  exposition  de 
1900,  membre  du  Comité  du  Congrès  international 
des  bil)liotlic(|ucs  en  1900. 

Telle  fut  l'œuvre  et  la  vie  ;  il  resterait  à  dire  ce 
qu'étaient  le  caractère,  la  conscience,  l'homme  lui- 
même.  Avec  sa  carrure  robuste,  ses  épaules  fortes,  sa 
figure  aux  traits  lins,  sa  barbe  brune  élégamment  taillée, 
Georges  Nicaire  donnait,  d'abord.  1  idée  de  la  race.  Il  v 
avait,  en  lui.  (juelque  chose  d'unique,  c'était  la  douceur, 
la  finesse,  et  la  profondeur  du  regard.  Là  se  conservaient 
les  vieux  atavismes  de  nos  peuples  montagnards  au  pied 
solide,  aux  poumons  forts,  aux  pensées  lentes  et  justes 
et  qui  forment  comme  l'ossature  de  la  famille  fran- 
çaise. Georges  Vicaire,  dans  sa  gravité  lente  et  tran- 
quille, gardait  cette  belle  humeur,  non  sans  une  pointe 
de  celte  malice  savoureuse,  que  son  cousin  Gabriel 
Vicaire  a  exbausséo  jusqu'au  «  genre  )).  (3utre  sa  forte 
structure  montagnarde,  Vicaire  avait  cette  pondération 
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bourgeoise  qui  donne  du  poids  et  de  la  sûreté  à  une 
vie  qui  ne  bronche  pas.  Et  ces  dons  élaient  soutenus 
par  une  persévérance  inlassable  à  laquelle  aucun  effort 
ne  coûtait  et  qui  ne  trouvait  aucun  but  trop  éloigné. 
Il  se  mettait  aux  tâches  qui  devaient  occuper  une  vie 
tout  entière  comme  si  elles  devaient  ne  lui  prendre 
qu'une  heure.  Il  savait  commencer  et  il  savait  finir.  Le 
trait  dominant  de  son  esprit  était  le  scrupule,  mais 
avec  des  qualités  qui  lui  venaient  de  son  cœur,  le  goût, 
le  tact.  Il  fut  le  compagnon  fidèle  de  toute  la  littérature 
française  de  ce  grand  yix"  siècle.  Dans  les  livres  qu'il 
scrutait  comme  bibliographe,  il  ne  regardait  pas  le 
titre  seulement:  il  levait  la  couverture  et,  sous  la 
forme,  cherchait  lame.  Ce  nomenclateur  était  un 
excellent  critique  :  sensible  à  la  poésie,  car,  il  avait  été 
poète;  dévoué  aux  lettres,  car  il  leur  avait  donné  sa 
vie.  Il  aimait  la  France  de  toute  son  âme  :  n'est-ce  pas 
le  pays  où  les  belles  lettres  lleurissent  et  où  les  beaux 
livres  abondent  ? 

Le  baron  Pichon,  l'Arsenal,  la  Mazarine,  le  vicomte 
de  Lovenjoul,  Chantilly,  Balzac,  ces  noms  évoquent 
toute  une  époque  ;  ils  se  groupent  d'eux-mêmes  autour 
de  la  mémoire  de  Georges  Vicaire.  Qu'ils  lui  fassent 
cortège  dans  l'avenir  et  qu'ils  gardent  son  souvenir 
dans  cette  maison  dont,  pendant  quinze  ans,  il  fut 
l'âme  ! 

Gabriel    Hanotaux, 

de  l'Académie  françaibe. 


CIIIIOMOUE 


LA    COLLECTION    PARRAN(i). 

Kn  t'iJel.  jnstjuc  In,  ijii'cst-re  (jiii  constitue  essentiellement 
In  heaiité  (l'un  livre  moderne?  C  est  (contre  la  rareté^  la  fraî- 
cheur immaculée  de  l'intérieur,  l'ampltur  des  marges^  puis 
hientôt  rimpercahilité  des  indispensables  couvertures.  Pour 
obtenir  ce  type  de  beauté,  il  n'est  du  reste  pas  de  sacrifices  que 
ne  s'imposent  les  bibliophiles  de  marque.  Dans  le  catalogue 
Noilly  vous  trouvère:  fièrement  indiquée,  à  un  demi-millimètre 
près,  la  hauteur  de  chaque  volume.  Et  tout  le  monde  sait  que 
Ler/rand  n'avait  reculé  devant  aucun  frais  de  blanchissage, 
allant  jusqu'à  monopoliser  les  services  du  grand  blanchisseur 
alors  en  vogue,  le  célèbre  laveur  Hitter,  et  jusqu'à  l'installer 
à  demeure  rhe:  lui,  oii  il  lavait  du  matin  au  soir  paqes  sur 
pages  et  couvertures  sur  couvertures. . . 

(juoupii'  les  livres  répondant  à  ce  signalement  ne  manqucn/ 
pas  dans  la  cnllcition  tjiw  nous  éludions,  le  mérite  de  M.  Parran 
est  d'avoir  apcrru,  d'avoir  senti  qu'en  bibliophilie,  comme 
ailleurs,  il  n'y  a  fias  un  type  de  beauté  unique  :  que  dans  un 
livre,  certains  défunts  qu'd  présente,  peuvent  être  rachetés  et 
nu  di'ln  pnr  rrrlnmes  qualités  que  il'aulres  ne  possèdent  pas. 
Et  c'est  ainsi  qu'en  dehors  de  la  brouté  nialérielle  du  livre 
.M.  Parran  en  vint  peu  à  peu  a  découvrir  la  beauté  spirituelle  ; 
'/  coté  de  if'.remplaire  qui  vaut  j>nr  sim  état,  celui  qui  se 
signale  pnr  son  ariqine  ou  ses  dédicaces. 

(  I  )  N  (iir  le  cuiiiiiii'iicoMiriit  dans  li-  minicro  du  i  T)  jaiivit'i- 1  ô  Ic- 
vritT. 
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Un  numéro  caractéristique  dans  ce  genre,  c'est  son  exem- 
plaire de  M™*  Bovary,  avec  dédicace  à  Vigny.  Une  pauvre 
demi-reliure  en  chagrin  marron,  avec  de  vulgaires  fleurons  au 
dos,  des  tranches  ébarbées,  dorées  en  tête  (fusillées  en  tête, 
comme  on  disait  à  l'époque)  et  pas  l'ombre  de  couverture  '. 
Quand  M.  Parran  paie  80  francs  ce  minable  boucjuin,  quelle 
pitié  ne  doit-il  pas  inspirer  aux  grands  bibliophiles  du  moment 
qui,  sans  doute,  comme  ceux  d'aujourd'hui,  ne  veulent  que 
le  livre  irréprochable,  parfait,  «  ou  alors,  ce  n'est  pas  la 
peine  »  .' 

M.  Parnin,  néanmoins,  continue  à  suivre  son  idée  ou 
plutôt  son  instinct.  Et  dès  lors,  sans  souci  des  couvertures  ni 
de  la  hauteur  des  marges,  sans  regarder  si  la  reliure  est  de 
Trautz.  de  Cuzin.  ou  d'un  anonyme,  sans  s'arrêter  au  u  physi- 
que »  du  livre,  dans  toutes  les  grandes  ventes  qui  se  succèdent  : 
Janin,  Asseiineaa,  Poulet-Malassis,  M™^  de  Balzac,  il  pique 
droit  sur  les  exemplaires  intéressants  et  doués  de  ce  que /appe- 
lais la  beauté  spirituelle. 

A  la  vente  Janin,  par  exemple,  bien  des  numéros  pourraient 
le  tenter.  Il  y  a  entre  autres  un  Déranger,  relié  par  Cuzin, 
qui  montera  à  3joo  francs.  Un  Sévigné  (Grands  Ecrivains 
Hachette)  qui  atteindra  à  près  de  y 00  francs.  Un  Boccace  de 
chez  Jouaust  qui  va  jusqu'à  i5o  et  les  œuvres  complètes  de 
Ponsard  qui  ne  J'eront  pas  moins  de  i  000  francs. 

M.  Parran,  lui,  ne  se  laisse  pas  éblouir  par  ces  splendeurs, 
et  il  se  contente  de  ramener  pour  une  somme  relativement  mo- 
dique les  Feuilles  d'Automne  sur  Chine,  les  Contemplations 
sur  Hollande.,  La  Légende  des  Siècles  sur  Hollande,  trois 
exemplaires  avec  dédicaces,  manuscrits  et  autres  rarissimes 
particularités. 

Dans  la  vente  Poulet-Malassis  et  dans  la  vente  Asselineau.  il 
négligera  de  même  certains  numéros  qui  tirent  l'ceil,  pour  se 
fixer  sur  l'exemplaire  d'épreuves  des  Fleurs  du  Mal,  Cexem- 
plaire  d'épreuves  des  Épaves,  l'originale  des  Fleurs  sur 
Hollande,  la  seconde  des  Fleurs  sur  Chine,  etc. 

Partout  ailleurs,  même  flair,  même  décision,  même  bonheur 
dans  ses  choix.  Et  cependant  il  avait  affaire,  dans  la  spc- 
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cialité,  à  de  ruf/es  concurrences  :  les  ISoilly,  les  Legrand,  les 
Biirty.  les  Le  Petit ,  pour  ne  citer  que  les  morts.  Et  chaque 
fois,  qutind  même,  il  leur  enlèvera  la  crème  des  vacations. 
Question  de  surenchères,  question  d'argent,  objectera-t-on . 
Mais  non,  les  fiches  personnelles  de  .M.  Parran  comme  les 
prix  notés  des  catalogues  de  vente  nous  montrent  que  s'il  fit 
les  sacrifices  que  doit  tout  bibliophile,  digne  de  ce  nom,  à  sa 
collection,  bien  rarement  il  glissa  jusqu'à  la  «  folie  ». 

Tout  son  Baudelaire  notamment  lui  revint  à  peine  à 
fion  francs,  Quel  est  celui  des  bibliophiles  d'alors  qui  n'eût 
pas  (Hé  à  la  hauteur  d'un  pareil  débours  ?  Ce  n'est  donc  pas 
à  coups  de  billets  que  M.  Parran  eut  raison  de  ses  concurrents, 
(/est  par  la  fermeté,  la  sagacité,  et  l'indépendance  de  son 
goût  personnel. 

()ue  ce  qont  n'ait  jamais  marqué  de  fléchissements ,  je  me 
garderais  de  l'affirmer. 

Ainsi,  littérairement,  malgré  sa  culture,  .M.  Parran 
partageait  certain  des  engouements  de  son  temps.  D'où  ces 
encombrements  de  Dumas  père  et  fils,  de  Sand,  de  Delrau  et 
autres  qui  par  endroits  alourdissent  sa  collection. 

Bibliophiliquement,  il  accuse  aussi  parfois  des  faiblesses. 

Outre  les  tergiversations  que  j'ai  déjà  relevées,  il  arrive 
que  .ses  prédilections  ne  vont  pas  toujours  à  ce  qu'il  v  a  de 
mieu.v. 

Par  e.reniple,  dans  la  bibliothc(/ue  (ioncourt,  au  Sapho  avec 
portrait  de  iJaudet  par  (Carrière  ou  à  /'A  Kebours  avec  portrait 
dUuysmans  par  Bajf'aelli,  il  préférera  Les  Chauves- souris 
de  .Monlesqutou  avec  portrait  par  la  Gandara.  le  notant  comme 
<(  un  fies  plus  désirables  n  de  la  série. 

A  la  vente  ,/aiiin,  il  laissera  de  mc/ne  échapper  Salammbô 
sur  Hollande  avec  dédicace  pour  quarante  J'rancs,  ou  l'YAn- 
catitMi  sur  même  papier  et  avec  dédicace  pour  .seize  J'rancs. 
.\utremcnl  'lit .  il  m-  viendra  à  l'hinhert  que  sur  le  tard. 

Mais  que  sont  ces  in  finies  errews  auprès  de  tant  d'autres 
mlutlions.  tant  d'autres  pres.sentiments  qui  ornèrent  sa 
bddiotlièijiie  de  certaines  pièces  comme  n'en  connut  aucune 
de.s  plus  illustres  collections  de  l'époque  ? 
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Parmi  les  amateurs  de  son  temps,  M.  Parran  n'en 
demeure  pas  moins  une  figure  exceptionnelle  et  qu'on  peut 
donner  en  modèle  aux  collectionneurs  à  vertir. 

Car  son  exemple  nous  enseigne  tout  ce  que  peut  réaliser 
t't  même  créer  un  bibliophile  qui  sait  s'ajjranchir  de  la 
servitude  des  modes  et  marcher  sans  la  lisière  des  règles. 

Fernand  Yandérem. 


MATIIURINK    ET    LES    LIBELLES 
PUBLIÉS  SOLS  SON  NOM 


A   M.   Fernnnd    \'andérein. 

Les  renseignements  que  Ton  possède  sur  Mathurine 
sont  beaucoup  plus  rares  que  ceux  qu  il  a  été  possible 
de  réunir  sur  Chicot  ou  Maître  Guillaume.  On  ne  sait 
de  quelle  province  elle' était  ;  on  ignore  la  date  de  sa 
naissance  et  il  est  impossible  de  fixer,  même  approxi- 
inalivcmonl,  l'époque  à  laquelle  elle  fut  attachée  à  la 
Cour  avec  le  litre  de  folle.  Nonobstant  celte  absence  de 
précisions,  il  a  paru  curieux  de  rassembler  les  données 
(|ue  Ion  possède  sur  cette  femme  qui  joua  un  rôle  épi- 
sodique  à  la  cour  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII  et  de 
dresser  une  bibliographie  des  libelles  parus  sous  son 

MdUI. 


Tallcmant  des  l»éau\  ne  consaiie  à  Mathurine  que 
deux  ou  trois  lignes  :  il  dit  «  Mathurine  avait  été  folle 
|)uis  guérie,  mais  noii  pas  parlailement  ;  il  y  avait 
quelque  chose  qui  n'allait  pas  bien.  Elle  continua  à 
lairc  la  follr  cl  pnrlalt  un  chapcrtin  (  i  )  »,   c'est-à-dire 

Tl)    TiiIltMiKiiil  di's   Hiiiiix,  llisliirirlli's.  t'dilion  de  V.    l'aiisel 
\!oiiimM(|nr.  I    I,  |i.    I  Mil, 
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nu  bonnet  à  oreillettes.  A  l'époque  à  laquelle  quelques 
rares  documents  commencent  à  mentionner  Malhurine, 
il  semble  qu'elle  était  surtout  excentrique  personne  et 
prêtait  à  rire  par  son  costume  et  ses  réparties.  Le 
plus  souvent,  elle  sortait  à  cheval  vêtue  d'une  robe  de 
velours  vert  (i)  ou  habillée  en  homme  et  armée  d'une 
épée.  L'auteur  de  La  Sagesse  approuvée  de  Madame 
Mathurine  décrit  ainsi  son  accoutrement  : 

Quelque  ignorant  dira  :  mais  cela  n'est  pas  beau 
Contre  l'ordre  commun  voir  porter  un  chapeau 
Ine  épée,  un  pourpoint.  Fi  le  fait  est  infâme 
Las  s'il  scavoit  sonder  la  vertu  aux  elTorts 
Il  verroit  que  d'un  homme  elle  tient  tout  le  corps 
Fors  le  ba;^,  seulement  qu'elle  tient  d'une  femme. 

Elle  porte  un  chapeau  comme  une  sage  donc 

Elle  porte  un  tranchant  comme  une  autre  Amazone, 

Signal  très  assuré  d'un  esprit  courageux  ; 

Pentasiléè  estoit  au  Premier  Alexandre, 

Mathurine  au  dernier  sacrifie  sa  cendre 

.luge,  lecteur,  qui  est  la  plus  digne  des  deux  (2). 

L'habitude  que  Mathurine  avait  contractée  de  revê- 
tir un  costume  quasi-militaire  provenait  sans  doute  de 
ce  qu'elle  avait  un  instant  suivi  le  régiment  de  Picardie 
comme  «  goujate  »  (3).  Ce  régiment  était  au  camp, 
sous  Paris  lorsque  Henri  III  fut  assassiné  :  des  pre- 
miers, il  reconnut  Henri  de  Navarre  pour  .  roi  de 
France.  Il  accompagna  ce  prince  dans  son  expédition 
de  Normandie,  revint  ensuite  au  siège  de  Paris  puis, 
après  avoir  défendu  Pontoiso  contre  le  duc  de  Mayenne 

(i)  Confession  catholique  du  sieur  de  Sancy,  livre  II,  ch.  I"^'',- 
Didlogue  de  Mathurine  et  du  jeune  du  Perron,  édition  P.  Marteau. 
Cologne,  1599. 

(2)  La  Sagesse...  voir  infra  :  Bibliographie. 

(3)  Confession  catholique...,  loe.  cit. 
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il  ])rit  j)atl  à  Iniitcs  les  canipugiit's  de  Ik-iui  1\  jusqu'5 
son  entrée  solennelle  dans  Paris  en  log^.  Il  se  trouva 
à  celle  (('rr'monio  (i).  Au  cours  de  1  un  des  combats 
(lu  réuiiuenl  de  Picardie  Malliurine  avait  reçu  un  coup 
d'arquebuse  (a). 

La  tenue  que  l  excentrique  avait  pris  1  liabilude  de 
revêtir  lui  valait  luaints  sarcasmes  de  la  part  des 
uamins  de  Paris,  quand  ils  la  rencontraient  aux  envi- 
rons du  Louvre  ou  du  Pont  Neuf,  ils  lui  criaient  : 
<(  Aga  Malliurine!  Aga».  Mais  elle  de  s'en  soucier 
n'avait  cure.  Elle  allait  répétant  «  Basic,  si  je  suis 
loUe,  c'est  à  l'occasion,  laquelle  j'ay  sceu  empoigner 
si  bravement  qu'il  m  en  revient  tous  les  ans  plus  de 
vingt  et  treize  jacobus  de  rente  loncière,  sans  compter 
les  tours  de  baslon  (3)». 

En  réalité,  Mathurinequi,  d'après  les  Ca^«é/5  c/e/'^c- 
couchée  «était  aussi  malicieuse  qu'un  vieux  singe  (4)» 
donna  maintes  fois  des  preuves  de  son  sang-froid, 
de  son  esprit  naturel  et  de  son  savoir  faire  lorsqu  il 
s'agissait  de  ses  intérêts  pécuniaires.  Elle  justifia  ce 
qu  elle  disait  d'elle-même. 

Henri  IV  aimait  à  avoir  dans  son  entourage  des 
personnages  qui  l'amusaient.  Etant  en  Normandie,  il 
avait  réclamé  le  brave  capitaine  Chicot  dont  la  vail- 
lance et  l'esprit  lui  plaisaient;  du  cardinal  de  Bourbon, 
il  avait  accepté   Maître  Guillaume  qui  devint  fou  en 

(i)  L.  Susane,  Uistuirede  r  Ancienne  infanterie  française,  t.  II, 
p.  a43. 

(a)  Aux  mains  coquin  !  Voilà  Klambergc  qui  en  fera  raison. 
Ne  te  joues  pas  à  moy.  'Ve  scais  lu  pas  que  i'ay  une  arc|uebusade 
au  travers  de  la  cuisse  et  que  je  suis  soldale.  —  Je  scay  bien 
que  lu  as  été  goujate  et  (|ue  tu  as  couru  le  régiment  de  Picar- 
die. Confession  ca/Zio/c/ué',  édition  cilôe.  Dialogue  cité. 

(3")  Les  Essais  Je  Malliurine,  p.  aOi. 

(4)  Caquets  de  rAccouchée,  édition  EIzévirienne,  p.  i68. 
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titre  de  la  cour.  Très  vraisemblablement,  Mathurine 
qui  était  sans  doute  attachée  à  la  cour  de  Henri  III 
sentit  sa  situation  chanceler  après  l'assassinat  du  roi. 
La  Ligue  n'avait  que  faire  de  personnages  de  sa  sorte. 
Elle  prit  délibérément  son  parti,  s'enrôla  dans  Picardie, 
régiment  anti-ligueur  et  par  son  astuce,  parvint  à 
gagner  les  bonnes  grâces  du  futur  souverain.  Sa  situa- 
tion, dès  lors,  était  consolidée.  De  lôg/i  à  1610,  elle 
vécut  particulièrement  avec  Henri  IV. 

Au  soir  de  son  retour  au  Louvre,  elle  était  aveciui  ; 
entre  elle  et  le  roi  se  créa  une  intimité  que  nous  com- 
prenons mal  actuellement.  Mathurine  avait  à  la  cour 
ses  libres  entrées,  elle  partageait  le  repas  du  roi.  Pierre 
Colins,  venant  rendre  hommage  à  Henri  IV  pour  la 
terre  d'Enghien  la  vit  dîner  avec  lui  (i  ).  Fréquemment, 
elle  se  trouvait  à  ses  côtés.  Le  mardi  27  décembre 
iSq^,  Mathurine  était  avec  Henri  IV  dans  la  chambre 
de  M™*  de  Liancourt  où  se  trouvaient  également 
quelques  seigneurs.  Du  Cliatel  s'était  faufilé  dans  l'as- 
sistance et  profitant  d'une  distraction  du  roi,  il  lui 
porta  un  coup  de  poignard  qui  le  frappa  à  la  lèvre  haute 
et  lui  brisa  une  dent.  «  A  l'instant,  le  roy  qui  se  sentoit 
blessé,  regardant  ceux  qui  estoient  autour  de  lui  et 
aiant  ad  visé  Mathurine,  sa  folle,  commença  à  dire  : 
Au  diable  soit  la  folle  !  Elle  m'a  blessé.  Mais  elle,  le 
niant,  courust  tout  aussitôst  fermer  la  porte  et  fut  cause 
que  le  petit  assassin  n'eschappât,  lequel  aiant  esté 
saisi,  puis  fouillé,  jetta  à  terre  son  cousteau  encor  tout 
sanglant  dont  il  fut  contraint  de  confesser  sa  faute  sans 
autre  force  (2).  » 

(1)  P.    Colins,    Histoire  des  choses  les   plus  mémorables   de  ce 
temps,  p.  729. 

(3)  P.    de  L'Estoile,    Mémoires   Journaux,    édition    Lemerre, 
t.  IV,  p.  247. 

1922  6 
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A  la  suilt'  de  ccllr  Iragicjiic  uvciiluiv.  les  relations 
de  Henri  IV  et  de  Malhurine  se  resserrèrent.  Du  roi. 
la  iollc  de  cour  oblonait  aisément  quelques  faveurs  ;  on 
ne  l'ignorait  point  dans  le  publie  et  des  services  qu'elle 
rendait.  Mathurine  lirait  profil.  Le  jeudi  19  septembre 
lôgC.  le  roi  dînait  avec  elle  aux  Tuileries  «  moïennant 
cinq  cents. éeus  cju'on  leur  promist.  elle  fist  parler  au 
ro)  (encores  qu'il  l'eust  expressément  défendu)  M"''  de 
Planci,  fiMiime  du  contrôleur  de  Bès,  de  laquelle  le 
mari  esloit  appelant  de  la  mort  pour  avoir  rompu  les 
collVes  de  son  beau-père  où  esloient  les  deniers  du  roy. 
Geste  damoiselle  qui  estoit  fort  belle  et  honneste 
estant  devant  le  roy  s'esvanouit  en  lui  présentant  son 
placet...  le  roy  lui  mesme  la  releva  et  lui  fit  apporter 
du  vin  et  estant  touché  de  commisération  sur  elle,  luy 
accorda  la  grâce  qu'elle  lui  demandoit...  (i  )» 

Malhurine  sui\ait  la  cour  dans  tous  ses  déplace- 
ments, On  la  trouve  à  Fontainebleau  au  mois  de  juin 
1606.  Le  fils  d'un  laboureur  des  environs  de  Melun. 
âgé  de  six  ans  était  monstrueux  pour  son  âge  «  Aiant 
esté  amené  et  présenté  au  roy  à  Fontainebleau,  il  fut 
donné  par  S.  ^L  à  Mathurine  poui'  le  lui  garder  disant 
qu'il  en  vouloit  avoir  de  la  graine  (2).  » 

Sur  l'intimité  du  roi  et  de  sa  folle,  sur  la  liberté 
dont  Mathurine  jouissait  à  la  cour,  on  possède  des 
indications  autres  que  celles  rapportées  par  Pierre  de 
l'Lstoile.  Les  bistonens  qui  ont  dit  quelques  mots  de 
Malhurine  n'ont  pas  connu  les  détails  que  donne 
Iléroard  dans  son"  Journal  de  la  santé  de  Louis  XIII  (3). 


(i)  P.  de  l'Fsloilc.  Mémoires  Journnu.r,  édition  Lenicrrc, 
t.  VII,  p.  -I. 

(a)  Id.,  Ibid.,  l.  VIII,  p.  3 16. 

(3)  Journal  de  Jean  Iléroard  (i6oi-i0u8),  édition  E.  Soulié 
cl  K.  de  Harlliéh'niv.  Paris,  iSlic,  a  vol. 
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Alors  qu'il  était  encore  tout  petit  enfant,  le  Dauphin 
supportait  difficilement  la  vue  de  Maître  Guillaume, 
dont  la  tête  chauve  et  le  visage  sans  barbe  lui  faisaient 
peur.  Demême.  il  n'aimait  point  Olyvette,  folle  de  feu 
M""' de  Bar;  Mathurine,  au  contraire  trouvait  grâce 
devant  lui.  Elle  tutoyait  l'enfant  et  alors  qu'il  était  à 
peine  âgé  de  trois  ans,  lui  posait  des  questions  saugre- 
nues. Le  mercredi  g  juin  i6o4  (i).  elle  l'abordait  par 
ces  mots  «  Viens  ça  :  seras-tu  aussi  ribaud  que  ton 
pcre.*^))  Sans  doute  l'enfant  rougit-il  avec  innocence 
mais  ayant  réfléchi,  il  répondit  froidement  «  Non  ». 

Louis  XIII  enfant  songeait  souvent  à  Mathurine.  Sa 
gouvernante,  M""  de  Montglat,  Mamanga  comme  il  la 
nommait,  lui  exerçait  l'esprit  en  lui  apprenant  des 
sentences.  A  celle-ci  :  l'homme  fol  se  fait  connaître 
à  ses  propos  le  Dauphin  répondait  :  «  Vêla  pour  Maître 
Guillaume  »  et  à  cette  autre  :  la  femme  folle  fait  tou- 
jours beaucoup  de  bruit,  il  disait  :  «  Vêla  pour  Mathu- 
rine (2)  ».  Dans  des  distributions  de  rôles  à  des  daines 
de  la  cour  désireuses  de  jouer  la  comédie,  le  Dauphin 
donnait  celui  de  Mathurine  à  certaines  personnes  de 
son  entourage. 

Désirait-on  que  l'enfant  se  tînt  tranquille,  on  lui 
donnait  pour  compagne  Mathurine.  Le  5  mai  1607, 
note  Héroard  «  le  roi  joue  assis  pour  èlre  peint  au 
crayon  par  M.  Decourt,  peintre  du  roi:  pour  l'arrêter 
Mathurine  fait  chanter  trois  petits  garçons,  rien  ne 
l'arrêtait  tant  que  la  musique.  Il  l'écoutait  avec  trans- 
port (3)». 

Au  lendemain  même  de  l'assassinat  de  Henri  IV, 
Mathurine  soupait  en  tête  à  tête  avec  le  jeune  roi  ;  le 

(i)  Héroard,  op.  cit.,  t.  P'',  p.  69. 

(2)  Héroard,  I,  p.   ig8. 

(3)  Id.,  I,p.  263. 
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18  mai  iCiio  «  Louis  Mil  soupa  avec  des  prunes  de 
Briguole  conlllos.  il  m  duinKi  (jualre  à  la  l"olle(i)  ». 

Durant  un  espace  de  dix  ans,  nul  conternjxiiaiu  ne 
souille  mol  de  Matliurine.  Les  Coneini  absorbeni  leur 
allenlitiu;  il  est  possible  que  la  folle  se  soit  tenue  un 
peu  à  l'écart  enlre  les  années  1610  et  161  7  p(jur  ne  pas 
compromettre  sa  situation  en  déplaisant  à  la  Galigaï. 
Néanmoins,  elle  continua  à  vivre  à  la  cour  :  au  moment 
où  la  faveur  du  maréchal  d'Ancre  commença  à  décroî- 
tre. Matliurine  s'attacha  au  parti  du  duc  de  Luynes. 
Bassompierre  écrit  dans  ses  mémoires,  sous  la  date  du 
mois  de  février  1617:  «Au  mesme  mois  un  nommé 
Besloy  vint  dire  exprès  en  mon  logis  où  il  fut  envoyé 
par  Luynes  que  la  reine  mère  venait  de  chasser  Luynes 
pour  avoir  voulu  enlever  le  roy  et  l'emmener  hors  de 
Paris  et  du  pouvoir  .de  la  reine  mère  et  Matliurine, 
envoyée  à  mesme  ellect  à  mon  logis  en  partit  pour 
venir  tout  esplorée  le  dire  au  roy  et  à  Luynes  qui  lit 
croire  au  roy  que  c'estoil  le  maréchal  d'Ancres  (piN 
faisoit  courre  ce  bruit  pour  voir  comme  S.  NL  le  pren- 
droit  pour  ensuite  l'exécuter  (2).  » 

Les  Coneini  disparus,  Mathurine  dut  reprendre  avec 
le  roi  toute  liberté.  A  la  lin  de  novembre  lOiy, 
Louis  XIII  était  à  Dieppe;  la  folle  l'accompagnait.  Elle 
était  logée  à  V l'Jcn  de  Brctay/ie  (3).  Le  3o,  au  soir, 
M;illiiirine  emmena  son  hôtesse  assister  au  dîner  du  roi 
cl  celle-ci  lui  tint  ces  propos  :  u  Dieu  vous  donne  bonne 
vie  et  longue.  Sire.  Autrefois  j'ai  baisé  votre  père  mais 
je  vois  bien  que  je  ne  vous  baiserai  pas.  Que  Dieu  vous 
bénisse.  Sire,  et  vous  maintienne  longuement.  » 

(1)  Id.,  Il,|.    ',. 

(u)  Bassoiiipicrre,  Mémoires,  LHlition  de  la  Socictc  de  l'Iiisloire 
de  France,  1^7.'^,  l.  Il,  p.  lia. 
(3)  Héroard,  II,  p.  :jiS. 
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Comme  folle  en  titre  Mathurine  touchait  pension  ; 
on  lui  servait  des  gages  annuels  ;  en  1622,  elle  recevait 
une  rente  de  i  200  livres  (1).  Vivant  à  la  cour,  elle 
était  généralement  bien  renseignée  sur  les  intrigues  qui 
s'y  tramaient.  I^a  cinquième  journée  des  Caquets  de 
VAccouchce  nous  en  donne  la  preuve  (2).  La  conver- 
sation entre  les  visiteuses  de  la  jeune  accouchée  était 
déjà  engagée  lorsqu'arriva  «  Mathurine,  qui,  courtoi- 
sement fît  la  révérence  à  chacune  particulièrement  dès 
l'entrée  de  la  chambre  puis  s'approcha  du  lit  de  l'ac- 
couchée pour  s'enquérir  de  sa  disposition  :  après  quoy, 
elle  print  place  et  en  compta  des  meilleures  pour 
esgayer  la  compagnie,  donnant  néantmoins  en  passant 
un  lardon  à  celles  qui  le  inéritoyent.  » 

((  M'"*^  de  Verneuil,  qui  naguères  estoit  arrivée,  la 
voulut  faire  jazer  pour  s'en  donner  des  passe-temps, 
mais  elle,  qui  est  aussi  malicieuse  qu'un  vieux  singe, 
après  avoir  récité  quelques  sornettes,  elle  ne  feignit 
que  de  rechercher  le  moyen  de  la  picquer,  parlant  de 
la  chasteté  des  courtisanes  et  sur  tout  mettant  sur  le 
tapis  le  mérite  et  les  bonnes  grâces  de  M.  de  Bassom- 
picrre  pour  raison  desquelles  le  roy  l'avoit  qualifié 
d'un  brevet  de  mareschal  de  France  :  ce  que  l'on 
feignit  pourtant  d'escouter,  afïïn  d'obliger  aucunement 
la  dite  marquise  qui  ne  peut  l'aymer  à  cause  de  sa 
sœur.  Mais  aussi,  elle  partie,  Mathurine  fut  conjurée 
à  double  carillon  de  dire  au  vray  si  ledit  sieur  de 
Bassompierre  seroit  mareschal  de  France  et  qui  fut  la 
plus   portée    à    ceste    curiosité,    ce    fut    madamoiselle 

(i)  N.  Remond,  Sommaire  traité  du  revenu,  édition  de  1622 
dans  Variétés  historiques  et  littéraires,  t.  M,  p.   129. 

(2)  Caquets,  édition  citée.  L'anecdote  se  place  en  1622;  les 
Caquets  ont  paru  sous  cette  date  et  Bassompierre  ne  fut  nommé 
maréclial  qu'après  l'atTaire  des  Sables-d'Olonne. 
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iiosiro  cdiiscillère  ». ..  ((Suivant  donc  (jut^  Malliurlnc 
lut  iiittMTOg(3e  si  monsieur  de  Bassompierre  seroil 
niarosclial.  il  faut  croire  qu'elle  dé^'oisa  de  luy  plu- 
sieurs discours  et  les  causes  qui  avoient  mcu  le  roy  de 
le  qualifier  de  ce  grade  honorable  :  premièrement,  que 
ses  perfections  y  avoient  fort  opérc^  et  puis  ses  agréa- 
bles services,  notamment  ceux  (|n  il  avoit  rendus  h 
S.  M.  au  siège  de  Monlauban.  » 


Quand  elle  ne  hantait  la  cour  Mathurine  paillardait. 
Elle  rr('(|uenlait  les  mauvais  lieux  avec  son  ami  Maître 
Guillaume.  Tous  deux  s'entendaient  fort  bien  en  génc'- 
ral.  Il  advint  cependant  un  jour  que  Malhurine  ayant 
présenté  au  roi  [lenrj  I\  un  nouveau  bouffon  du  nom 
de  Billard(i),  (îuillaumc  en  pnl  ombrage  car  il  tenait 
autant  à  sa  situation  (|ue  Mathurine  tenait  à  son  titre 
de  Colle  de  la  cour,  mais  ce  nuage  dura  peu  et  après 
(juelques  semaines,  tous  deux  reprirent  leur  existence 
de  promenades  à  travers  Paris.  Que  Mathurine  ne  fut 
point  folle  au  sens  propre  de  ce  vocable,  le  fait  est 
certain,  mais  qu'elle  fut  ribaude,  on  peut  laffirmersans 
crainte.  On  en  va  donner  la  preuve. 

Malburine  reprochait  aux  Ligueurs  leur  fanatisme 
et  aux  j^rolestants  leurs  mœurs  sévères  ;  elle  exécrait 
les  uns  et  les  autres.  Sur  les  réformés,  elle  partageait 
l'avis  du  Lunatitjuc  disant  à  Maître  Guillaume  :  a  Tu 
fais  bien  de  ne  les  aimer  pas  :  le  diable  même  ne  les 
voit  (pi'à  regret  car  s'ils  étaient  cru,  ils  rendraient 
l'Enfer   presque  aussi  désolé   que, le   Purgatoire.    S  ils 

(i)  J.  M.illiOKv,  Bihlintjraplde  de  M'  Guillaume,  dans  Revue 
tirs  Livres  niuirits,  fascicule  III,  |».  3.S(5.  note  i. 
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étaient  cru.  on  réformerait  tout  le  monde,  la  cour  et 
les  bordeaux  ;  on  retrancherait  les  fous  et  les  bouffons. 
Et  pauvre  Mathurine,  pauvre  Angoulevent,  pauvre 
Maître  Guillaume...  où  seraient  vos  pensions  désor- 
mais. )) 

A  tort  ou  à  raison,  Mathurine  passait  pour  avoir 
converti  quelques  huguenots  ;  elle  était  pour  ainsi  dire 
associée  dans  ses  entreprises  de  convertisseuse  avec 
Jean  Davy  du  Perron,  sieur  de  la  Guette,  frère  cadet 
de  lévêquedEvreux  et  homme  de  mince  moralité.  Or, 
Bertrand  de  Yignoles,  brave  capitaine,  avait  envie 
d'épouser  Marguerite  de  Balaguyer,  veuve  en  secondes 
noces  de  Charles  de  Montluc,  petit-fds  du  maréchal.  Il 
était  huguenot,  la  dame  catholique.  Il  lui  fallut  se  con- 
vertir. Il  se  fit  catéchiser  par  Mathurine  et  du  Perron. 
C'est  à  l'occasion  de  cette  conversion  que  l'auteur  delà 
Confession  catholique  du  sieur  de  Sancy  met  en  scène 
ces  bizarres  apôtres. 

Mathurine  sort  de  chez  M"""  de  Montluc,  elle  vient 
d'enseigner  Vignoles  ;  à  ce  moment  advient  du  Perron. 
Tous  deux  entrent  en  discussion  au  sujet  de  la  conver- 
sion de  M.  Sainte  Marie  du  Mont  qui,  en  l'an  1600, 
avait  changé  de  religion.  Mathurine  et  du  Perron 
veulent  mutuellement  se  donner  les  gants  de  cette  con- 
version, la  querelle  s'envenime  et  du  Perron  jette  à  la 
face  de  Mathurine  ces  injures  :  «  Et  pour  toy,  comment 
oses-tu  parler  qui  couches  avec  les  laquais,  pages  et 
suisses;*  Tu  as  donné  un  chancre  au  Pont  du  Courlay 

et  à  Angoulevent  la  v Le  pis  est  que  tu  es  bougresse 

car  tu  as  gagné  le  cheval  et  la  robe  de  velours  vert  en 
paiement  du  pucelage  de  ton  petit  à  M.  le  Grand,  sans 
rien  nommer.  »  La  conversation  continue  sur  ce  ton  (i). 

(i)  Dialogue  cité  dans  Confession  catholique... 
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Toulon  i'aisaiil  ;i  la  coltTc  de  du  IN'iroii  sa  pail.  il  osl 
(lifTicilc  (If  j)i(''S('iil(  r  Matlmniit'  cuiinnc  un  pai'angon 
de  vertu. 

Son  iimiKualilé  nous  est  allesléc  par  Tallemant  car 
il  airirme  (ju  elle  a.  porloil  des  poulets  cl  qu'à  faire  le 
métier  elle  amassa  du  bien.  » 

Si  impénétrables  que  soient  les  desseins  de  la  Pro- 
vidence, on  s  étonne  que  cette  ribaude  ait  cru  devoir 
être  l'élue  charirée  d'entreprendre  des  conversions.  Il 
ne  faut  cependant  point  être  surpris.  Fous  et  folles  en 
litre  étaient  propres  à  toutes  besofïnes,  Tt)ur  à  tour,  ils 
excitent  le  rire,  espionnent,  m(jucliardenl,  servent  les 
plus  basses  intrigues  de  galanterie  et  maintes  fois  ils 
sont  cliargés  de  missions  que  des  personnages  ofiîciels 
ne  se  soucient  pas  de  remplir.  Désirait-on  pour  des 
motifs  polilifpies  obtenir  une  conversion,  on  chargeait 
un  boulVon  de  tenter  renlrcprise,  im  était  toujours  à 
même  de  le  désiivouer. 

A  fpiel  âge  décéda  Malburine,  on  ne  le  sait.  Elle 
était  morte  avant  l'année  \{)2-  car  Ogier  dans  VApolo- 
(jie  pour  Ihih.ar  (jui  parut  celle  même  année  parle  de 
cette  folle  à  gages  comme  ayant  quitté  la  scène  du 
monde  (i).  A  sa  mort,  Malburinc  laissait  un  fils  qui 
fui  un  admirable  joueur  de  luth,  on  l'appelait  Blanc- 
Hocbcr  (2). 


De  son  \ivant.  Matburine  jouit  de  notoriété.  Au 
milieu  du  wn'  siècle,  elle  n'était  pas  encore  oubliée. 
Après  avoir  fait  assassiner  Monaldescbi,  Cbrislinc  de 
Suède  se  préparait  à  revenir  à  Paris  ;  pour  populariser 

(i)  Ogior,  .\fi»liuj[e  jioiir  linhar,  p.  loo. 

(a)  Talleinaiil  des  Uéaiix,  Historiettes,  t.  1,  j).   i3(). 


MATHURINE   ET   LES   LIBELLES   PUBLIES    SOUS   S0>'   NOM        "jO 

la  nouvelle  de  son  crime  et  la  forcer  à  quitter  Paris  au 
cas  oii  elle  n'aurait  pas  craint  d'y  venir,  Mazarin  fit 
préparer  contre  elle  un  pamphlet  :  La  Métempsycose  de 
la  reyne  Christine.  Deux  jeunes  hommes  hollandais, 
les  frères  de  Villers,  qui  séjournèrent  à  Paris  de  i656 
à  i658  rapportent,  sous  la  date  du  5  décembre  1667, 
((  nous  apprismes  que  l'on  avoit  préparé  icy  un  joly 
escrit  pour  en  régaler  la  reyne  Christine,  si  elle  y  fust 
venue.  Il  devoit  avoir  pour  tiltre  La  Métempsycose  de 
là  reyne  Christine.  On  y  eust  veu  quantité  de  jolies 
choses  et  entre  autres  belles  âmes  on  luy  donnoit  celle 
de  Semiramis  qui  se  travestissoit  si  bien...  la  dernière 
âme  qu'on  lui  donne  est  celle  de  Mathurine,  cette  gen- 
tille folle  de  la  vieille  cour  (i).  )) 

Que  la  renommée  de  Mathurine  se  soit  conservée,  à 
cela  rien  de  surprenant.  Au  déhut  du  xvii*  siècle, 
libellistes  et  pamphlétaires  avaient  publié  sous  son 
nom  quantité  de  pièces  fugitives,  tant  et  si  bien  qu'on 
appela  maturinades des  satires hurlesques.  De  ces  pièces, 
la  plupart,  sans  doute,  sont  perdues  car  on  n'a  pu 
décrire  qu'un  petit  nombre  d'entre  les  opuscules  parus 
sous  le  pseudonyme  de  Mathurine.  Ils  n'offrent  point 
pour  l'histoire  du  début  du  xvii''  siècle  un  intérêt  égal 
à  ceux  qui  furent  publiés  sous  le  nom  de  Maître  Guil- 
laume ;  néanmoins  ils  contiennent  des  allusions  qui 
les  rendent  parfois  piquants  ;  en  général  ces  libelles 
sont  fort  grossiers. 


Le  Soldat  ||  François.  Ensemble  M.  Guillaume  :  la 
responce  1|  au  dit  M.  Guillavme.  La  Réplique  mo|ldeste  ; 

(i)  P.   Faugère   et  L.   Marillier,  Journal  du  voyage  de  deux 
jeunes  Hollandais  à  Paris.  Paris,  1899,  p.  36g. 
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r;i|)oiMlciiiciil  r.iil  |)ar  Maj  -tliviiiic  ciilrc  le  soldai 
fia  II  cois  I,  \  \l.  (i\illavmc:  cl  autres  ies|jponses  cl 
discours  sur  le  uièiue  sujet,  jl  Le  (oui  reveu,  corrigé, 
cl  fiiis  en  meilleur  ordre  \\  qu'auparavant.  ||  Avec  les 
portraits  des  personnan:e8  au  devant  de  ||  chascun 
discours.  |1  M  D  C  V.  =  q.'iIî.  pp.  in-12.  [Bib.  Nat. 
Ll,'\  7o-]. 

('e  recueil  collectif  donl  il  a  élé  donné  une  descrip- 
tion antérieure  (1)  se  rapporte  à  la  querelle  du  Soldat 
François.  Contre  le  Soldat  François  partisan  de  la 
guerre  à  l'Espagne  s'élait  élevé  M.  Guillaume  :  pp.  23'- 
2'|()  du  recueil,  se  lit  :  V Appointeinent  \\  de  (juerelle  \\ 
jHir  Malhurine.  Conformément  à  la  tradition  Malhurine 
est  représentée  armée  d  une  épée.  Elle  s'elforce  de 
réconcilier  Cuillaume  elle  Soldat  François.  Malhurine 
donne  aux  deu\  adversaires  de  sages  conseils  et  engage 
le  partisan  de  la  guerre  à  aller  aider  les  maçons  qui 
liavaillent  au  hàlimenl  de  la  belle  galerie  royale. 
«  (Juant  à  vous,  M.  Ciuillaume,  contentez-vous  comme 
moi  de  cet  estât  honorable  où  nous  sommes,  sans  plus 
M»us  amuser  à  mettre  vos  rêveries  par  écrit.  » 


L\  GHANDE  Ij  Dispute  ||  du  Soldat  jl  François  et  de 
Guillaume conlre Malhvrine.\\  Ensemble  leurs  responces\\ 
Jouxte  la  coppie  imprimée  à  Paris  ||  MDCXVII.  Ài'ec 
prrmissifirt.  1  Feuille  de  lilre  non  clùlFrée  cl  1/4  pp. 
in-S.   ||iil,.  Nat.  Lb'cSi  1 J. 

lî('iiii|ii(^ssi(iii  sans  iiidicaliou  de  lieu  ni  d'imprimeur 

(i)  J.  M.'illiorez,  A  Hropos  il  une  compagne  de  presse  conlre 
VEspfKjiw.  Uni.  (In  liililloplnlr,  if)i.^. 
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d'une  partie  du  recueil  imprimé  en  i6o5.  On  y  trouve 
in  fine  :  Discours  de  Malharine.  Vers  adressés  à  Matlm- 
rine . 


La   Sagesse  approuvée  de   Mathukine. 

Cette  pièce  parut  au  cours  de  l'été  1608.  Pierre  de 
lEstoile  l'acheta  au  mois  de  septembre  de  cette  année 
(Estoile,  Mém.  Journaux,  t.  IX,  p.  i25). 

Elle  est  écrite  en  vers. 

Ed.  Fournier  l'a  connue,  il  en  cite  quelques  extraits 
p.  2-4  du  tome  VIII  des  Variétés  historiques  et  litté- 
raires. Cette  fadaise,  comme  la  dénomme  P.  de  l'Es- 
toile,  ne  figure  pas  dans  les  collections  de  la  Bib. 
jNationale,  de  l'xlrsenal  et  de  la  Mazarine. 


A. 

Le  II  Feu  de  joye  \\  de  M"""  Mathurine  ||  oà  est  con- 
tenu la  grande  et  mer\\veilleuse  réjouyssance  faicte  sur\\ 
le  retour  de  M.  Guillaume,  revenu  de  l'autre  monde.  A 
Paris  ]  nouvellement  imprimé  ||  1609  =  in-8.  6  f. 
chilTrées,  feuilles  i,  2,  3,  fi,  imprimées  à  20  lignes, 
feuilles  5  et  6  à  22  lignes  [Bib.  Nat.  Y'  33/178]. 

Cette  pièce  a  été  publiée  par  E.  Fournier  dans 
Variétés  historiques  et  littéraires,  tome  VIII,  p.  271. 

Elle  contient  quelques  allusions  à  des  personnages 
de  la  Ligue  et  notamment  à  Génebrard.  Une  fois  de 
plus  on  y  voit  que  Mathurine  était  une  ennemie  des 
ligueurs.  «  Suis-je  pas  ceste  Mathurine  qui  ay  renversé 
les  escadres  les  plus  animez  de  la  ligue,  quy  ay  tous- 
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jours  lumilrô  (juc  j  estois  une   ;mlro   Pallas,  qiir  d'une 
uiiuu   je  noiiois  la  lance  el  1  esloc  et  de  1  aniii'  I  olive.  •> 


Les  |]  Essais  DE  |;  Ma  1  m  uine  |1  =::  s.  1.  n.  d.,  in-8.  de 
lO  p.  [Bib.  Nat.  Y-.  33  178]. 

Cette  pièce  a  été  publiée  par  E.  F'ournier  à  la  suite 
(le  son  ('dition  des  Caque's  de  l'Accouchée.  Paris.  i855. 
p .  -.^  <  1 1 . 

f). 

Les  lamentables  regrets  de  Matuuiune  sur  la  mort 
de  NLiistre  (  înillaunic.  idpQ. 

Celte  pièce  citée  par  Ed.  Fournier  ne  ligure  dans 
aucune  des  grandes  bibliolbèqucs  de  Paris.  D'après 
un  ouvrage  anccdotique  mais  entièrement  écrit  de 
seconde  main  (Canel.  Recherches  historifjues  sur  les 
fous  'les  rois  de  France.  Paris,  1878,  p.  221)  Les 
Lnmenlables  rerjrels  et  le  Feu  de  joye...  feraient  partie 
avec  trois  autics  pièces  publiées  sous  le  nom  de  Maître 
(niillaumc  d'un  recueil  collectif,  avec  pagination  suivie, 
sans  titre  général. 

Les  recliercbes  pour  retrouver  ce  recueil  n'ont  pas 
donné  de  résultat.  Il  ne  ligure  pas  dans  le  catalogue  de 
la  Collection  Lebcr. 
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Amye.  A  Paris  ||  chez  Jean  Milot  impri||meur  et 
libraire  demeurant  ||  vis-à-vis  des  Augustins.  MDCXV. 
=:in-8,  8  ff.  avec  privilège  in  fine. 

Pièce  dirigée  contre  les  protestants  qui  s'occupent 
de  réformer  la  Gascogne  et  se  livrent  à  la  propagande 
vis-à-vis  des  religieux.  La  pièce  est  très  grossière  et  les 
mots  les  plus  orduriers  s'y  rencontrent. 


Mathurine  a  encore  été  mise  en  cause  dans  diverses 
pièces. 

Le  chapitre  V"  du  livre  II  de  la  Confession  catholique 
du  Sieur  de  Sancy  met  en  scène  du  Perron  et  la  folle 
de  Henri  IV. 

Dans  les  pièces  parues  sous  le  nom  de  Maître  Guil- 
laume il  est  fréquemment  question  de  Mathurine  ;  c'est 
à  elle  qu'est  adressée  la  pièce  suivante  :  Les  Bigarrures 
de  Maistre  Guillaume  envoyées  à  M™"  Mathurine  sur  le 
temps  qui  court  (1620).  Le  Libelle  signalé  dans  le  cata- 
logue de  la  collection  Leber  sous  le  n"  4 292  appartient 
à  la  Bibliothèque  de  Rouen. 

J.   Mathorez. 


TROIS    LIVRES    INTKOl  VABLES 
DE  STENDHAL 


Dès  longtemps,  les  Stendhaliens,  race  curieuse,  se 
sont  cnquis  de  certains  livres  d'Henri  Beyle,  qui  ont 
une  étrange  particularité  :  celle  d'avoir  été  annoncés  par 
lui,  à  plusieurs  reprises,  comme  ouvrages  déjà  publiés, 
et  de  n'avoir  jamais  été  vus  par  personne. 

Le  pèie  des  heylistes  d'Italie,  feu  Alessandro  d'An- 
cona.  fui  le  premier,  je  pense,  à  signaler  le  problème. 
Dans  un  article  publié  le  i6  janvier  1899  par  la  Nuova 
Antolotjia,  il  remarquait  (p.  196.  note)  que  la  première 
édition  de  Racine  et  Shu/iespeare  (1S2S)  indique  parmi 
les  «  Ouvrages  du  même  Auteur  ))  : 

Del  Romanticismo  nelle  auti,  un  vol.  in-8.  Firenze. 

i8nj,(ifr.{i). 

(.(  Qui  connaît  en  Italie,  demandait-il,  cet  ouvrage 
duquel  on  indique  jusqu'au  prix  P  »  Et  il  doutait  de 
son  existence. 

Depuis  lors,  Slryienski,  Luiiibroso,  d'aulres  encore, 
à  Palis,  à  Borne,  à  Florence,  posèient en  vain  la  même 
(juestioii.  sans  jamais  recevoir  de  réponse.  Et  voici 
qu  aujijurd  Imi  de  nouveau  l'un  des  beylisles  ullra- 
montains  les  plus  savants,  les  plus  précis  et  les  plus 
sûrs,  M.  Pietro  Paolo    Prompco.    discute  longuement 

(1)  On  rotroiivcia  l'iinlicalion  clans  la   lie  de  liossini,  en  182/i. 
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le  même  problème,  dans  un  excellent  article  de  la 
Caltara  {Un  enimma  stendhaliana,   i5  janvier  1922). 

Il  rappelle  comment  «  cette  énigme  n'est  point  la 
seule  que  présente  la  bibliographie  stendlialienne  ». 
Ne  voit-on  pas  apparaître  et  disparaître,  sur  la  liste  des 
ouvrages  de  Beyle  déjà  publiés,  une  Vie  de  Canova  et 
une  Vie  du  Tasse,  qui  auraient  été  éditées  à  Livourne, 
et  vendues  au  prix  de  5  francs  P(i). 

La  conclusion  de  M.  Trompeo  est  fort  nette:  «  on 
peut  affirmer,  écrit-il,  ...qu'il  s'agit  d'oeuvres...  en 
puissance  »,  et  il  croit  à  l'une  de  ces  supercheries  dont 
M.  de  Stendhal  fut  coutumier. 

Pourtant  la  question  n'est  point  la  même  pour  ces 
trois  œuvres  hypothétiques.  Si  le  livre:  Del  romaiiti- 
cisino  nelle  a/*/t  n'a  sans  doute  jamais  vu  le  jour  (2), 
Beyle  la  certainement  écrit,  ou  tout  au  moins  ébauché. 
Tous  ceux  qui  examinèrent  avec  soin  les  manuscrits 
de  Grenoble  ont  dès  longtemps  remarqué  de  nom- 
breuses pages,  tantôt  en  français  et  tantôt  en  italien, 
ori  Beyle,  pour  un  public  milanais,  discute  ces  ques- 
tions roinantiques  qui  n'intéressaient  pas  encore 
Paris  (3).  A  ces  essais  se  rattachent,  comme  le  remarque 
avec  une  sûre  critique  M.  Trompeo,  divers  fragments 

(i)  M.  Trompeo  note  que  ces  deux  ouvrages,  indiqués  sur  la 
Vie  de  Rossini  en  1824,  ne  sont  plus  mentionnés  ensuite  qu'en 
1889,  sur  la  première  édition  de  la  Char  tireuse  de  Parme,  Mais  il 
se  trompe  pour  la  Vie  du  Tasse,  qui  n'apparaît  point  avant  la 
Chartreuse. 

(2)  M.  Trompeo,  avec  une  ironique  précision,  relève  les  noms 
de  tous  ceux,  critiques  ou  bililiographes,  qui  en  Italie  et  en 
France  citèrent  le  livre  de  Stendhal  comme  un  ouvrage  réelle- 
ment publié,  et  appartenant  à  l'histoire  du  romantisme.  Il  note 
pourtant  que  Bussière,  dès  18/48,  se  montrait  plus  avisé. 

(3)  Dans  l'édition  de  Racine  et  Shakespeare,  qui  paraîtra 
prochainement  chez  Edouard  Champion,  M.  Martino  doit  faire 
connaître  tout  ce  qui  de  ces  brouillons  mérite  d'être  publié. 
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qui  uni  paru  (hins  la  (y)rn'SpoiuUmce  comnw  dc6  lellrcs 
adressées  à  Colomb (i).  D'aulrcs  enfin  se  retrouvent 
parmi  le  fatras  de  morceaux  décousus  que  ce  même 
(lolomb.  en  i(^54.  fourrait  pèlc-mcle  dans  son  édition 
de  Racine  cl  Shakespeare. 

J'admettrai  donc  volontiers  avec  M.  Trompeo  que  si 
Slondhal.  en  tèle  de  son  painplilet  romaiiti(|ut',  voulut 
apprendre  à  ses  lecteurs  qu  il  avait  publié  à  Florence 
en  1819  un  livre  sur  le  romantisme  non  pas  dans  les 
lettres,  notez  ce  point,  mais  «  dans  les  arts  »,  c'est  qu'il 
prétondait  tirer  au  moins  quelque  profit  moral  de  ses 
longs  travaux  avortés.  Toutes  ces  pages  sur  la  musique, 
rarcliitciturc  ou  la  sculpture  romantiques,  ébauchées 
à  Milan  cette  année  même,  en  pleine  bataille  contre 
les  classiques.  Beyle  les  avait  peut-être  emportées  à 
Florence,  où  nous  savons  qu'il  se  rendit  alors,  et  pro- 
posées à  quelque  éditeur.  Si  l'indiiTérence  de  celui-ci, 
ou  son  propre  caprice,  l'empêchèrent  de  mettre  au  jour 
l'œuvre  commencée,  il  se  sut  gré  de  l'intention,  et  crut 
sans  doute  pouvoir  inscrire  parmi  ses  ouvrages,  et 
dater  (1<^  Florence,  un  livre  (ju  il  avait  un  jour  rêvé  de 
publier  là. 


Mais  cette  Vie  de  Canova,  qui  apparaît  pour  la  pre- 
mière fois  en  182^  sur  la   Vie  de  Rossini.    pour  dlspa- 

(i)  J'ajouterai  pour  mon  compte  que  ces  prétendues  lettres  ne 
furent  sans  doute  jamais  adressées  à  i^omain  Colomb  ni  à  per- 
sonne. Il  faut  voir  là  une  des  libertés  impertinentes  cpie  cet 
éditeur,  plus  dévoué  que  scrupuleux,  prenait  avec  les  papiers, 
de  son  cousin.  Y  trouvait-il  un  texte  intéressant,  il  su|)posail, 
contre  toute  vraisemblance,  que  Bevle  le  lui  avait  adressé  à  lui- 
même.  Va  voilà  comme,  à  mon  avis,  furent  transformés  en 
lettres  à  Romain  Colomb  maints  fragments  de  critique,  de  vovages 
ou  «le  nouvelles. 
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raître  ensuite,  et  ne  reparaître  que  quinze  ans  plus  tard, 
en  tête  de  la  Chartreuse,  avec  cette  fois,  comme  mysté- 
rieuse compagne,  la  Vie  du  Tasse? 

Le  plus  ingénieux  des  bibliophiles,  qui  est  d'abord 
le  plus  libre  des  critiques,  voudrait  croire  à  leur 
existence,  et,  pour  m'en  persuader,  il  me  pressait  hier 
des  arguments  les  plus  troublants. 

Et  d'abord  n'était-il  pas  vraisemblable,  naturel, 
logique,  que  Stendhal  eût  écrit  sur  Canova  et  sur  le 
Tasse,  qu'il  aimait  tous  les  deux  d'amour  tendre  P 
—  Je  dus  bien  en  convenir.  Et  je  rappellerai  ici 
que  dès  son  enfance  Henri  Beyle  rêvait  avec  une 
voluptueuse  émotion  aux  héroïnes  de  la  Jérusalem 
délivrée,  et  promenait  leur  image  parmi  les  vastes 
forêts  du  Dauphiné  et  ses  montagnes  romantiques. 
Pour  Canova,  il  Fallait  voir  dans  son  atelier  de  Rome 
en  1 8x1,  il  se  faisait  expliquer,  avec  une  admiration 
naïve,  la  manière  dont  travaillait  l'illustre  sculpteur,  il 
louait  la  «  simplicité  »  de  ce  «  véritablement  grand 
homme  »,  et  plus  tard  il  se  demandait  s'il  ne  fallait 
point  préférer  ses  chefs-d'œuvre  à  ceux  de  Michel- 
Ange.  Oui  sans  doute,  pourquoi  Stendhal  n'eût-il  pas 
écrit,  l'année  qu'il  mourut,  en  1822,  la  Vie  de  Canova? 

Et  s'il  ne  l'avait  pas  écrite,  comment  eut-il  osé, 
ajoutait  mon  ardent  contradicteur,  non  point  seule- 
ment en  182/1,  quand  il  était  encore  peu  connu,  mais 
en  1889,  lorsqu'il  devait  se  sentir  au  sentir  au  seuil  de 
la  gloire,  comment  eût-il  osé,  en  tête  de  sa  Chartreuse 
de  Parme,  sur  la  liste  imposante  de  ses  œuvres  authen- 
thiques,  ajouter  deux  œuvres  imaginaires  ?  Quel 
profit.^  Et  pour  quel  risque  !  Le  romancier  d'Armance 
et  du  Rouge,  le  critique  de  l'Histoire  de  la  Peinture  et 
de  Racine  et  Shakespeare  ne  gagne  rien  à  se  donner 
comme  l'auteur  encore  d'une  Vie  de  Canova  et  d'une 
193a  7 


Sfi  HMIFTIN     m      RIRI.IOPHILF 

Vie  <lii  T'issr.  A  ses  trei/c  oinrages,  à  ses  viiii^l-cinq 
V(»lnmos,  (jiipl  besoin  d'ajouler  ces  deux  petits  in- 
octavo  P  l'.n  icviuiclic  (|uel  ridicule,  si  l'on  découvrait 
(juc  M.  Henri  He\le.  consul  à  (]ivita-\  cc^hia,  annonce 
i^'iavcincnt.  a\cc  leur  lieu  d  impression,  leui-  format  et 
leur  prix,  doux  ouviagc>^  (pii  n  exish'ul  jjoint  ! 

.l'écoute,  et.  malgré  la  ibrcc  logique  de  ces  raison- 
nements, au  bout  du  lé'léplionc  qui  me  les  transmet,  je 
bocbe  la  tète.  Pour  mon  malbeur.  une  longue  fré- 
quentation de  Stendlial  ma  rendu  défiant.  Il  s'était 
("ail  une  telle  babiliide  de  la  mystification,  fut-elle 
impnideiilc.  et  rùt-elle  vainc  !  Sans  calcul  intéress*'. 
s;ms  ruse  d  oigueii  ou  (raiiibilion.  il  s  anmsait  à  égarer 
son  lecteur,  par  amour  del'art.  pour  le  plaisir.  —  cette 
délectation  secrète  de  faire  une  dupe,  et  de  la  mépriser 
en  soi-même.  C'était  là  son  vice.  Pourquoi,  une  fois 
de  plus,  n'y  aurait-il  point  cédé  ?  Peut-être  avait-il 
bien  un  jour  voulu  écrire  la  vie  (i)  de  ces  deux  hommes 
qu'il  aimail.  <'t  éprouvait-il  encore  je  ne  sais  quelle 
satisfaction  chimérique  à  se  figurer  qu'en  effet  il  lavait 
écrite.  Peut-être...  (2). 

(i)  Dans  une  page  d'Henri  Brulard  (II,  88-90),  dont  il  fau- 
drait chercher  les  sources  exactes,  nous  voyons  Bcyle,  en  i836, 
occupé  tout  jusleinent  de  la  vie  du  Tasse.  M  cite  quelques 
phrases  sur  son  caractère,  il  a  lu  ses  lettres. 

(2)  A  CCS  arguments  icénéraux  j'en  pourrais  ajouter  de  plus 
précis.  En  tôtc  de  cliacpie  livre  nouveau  (pi'il  fait  |)araîlre.  Sten- 
cJhal  met  d  haijilude  la  lisle  conqjK'le  de  ses  œuvres  antérieures. 
Or,  par  une  exception  siiiLTulière.  la  \  ie  de  Canova,  je  l'ai  dit. 
napparail,  saut  erreur,  que  sur  RossinI  et  sur  la  Chartreuse.  Si 
celte  \  ie  n  était  pas  la  taiilaisie  capricieuse  de  son  rêve,  pourquoi 
ne  garderait-elle  point  [)arlout  >a  place  comme  les  autres  œuvres  ? 
Il  est  encore  élrant,'e  tpie  Hevle,  ipii  vif  à  Paris  en  i8:j3,  fasse 
paraître  celte  année-là  un  livre  lrant,ais  a  Livourne.  où  il  n  a 
point  mis  les  pieds  de|)uis  1819.  Notons  enfin  que,  bizarrerie 
curieuse,  celte  \  ie  dr  ('nnovii,  ipii  vaut  ^  fr.  en  189/4,  en  vaul 
5  en  1839. 


TROIS    LIVRES    INTROUVABLES    DE    STENDHAL  85 

Et  puis  tout  de  même,  que  personne,  depuis  cent  ans, 
n  ait  jamais  vu  ces  deux  ouvrages,  que  dans  les  princi- 
pales bibliothèques  d'Italie,  sinon  de  France,  des 
érudits  pleins  d'expérience  les  aient  cherchés  sans  les 
trouver,  n'y  a-t-il  point  là  vraiment  de  quoi  décourager 
toute  espérance? 

Mais,  réplique  aussitôt  mon  aimable  adversaire, 
Stendhal  n  a-t-il  pu  écrire  ces  livres  sans  les  signer? 
ou  bien  sous  un  pseudonyme  ?  S'est-on  enquis  des 
imprimeurs,  des  éditeurs;  qui  pouvaient  se  trouver  à 
Livourne  ?  A-t-on  épuisé  enfin  toutes  les  hypothèses, 
et  reconnu  que  nulle  part,  sous  aucun  masque,  en 
aucun  coin,  une  œuvre  de  Stendhal  ne  se  pouvait 
nicher  ? 

Je  livre  ces  questions  aux  bibliophiles  de  France  et 
d'Italie.  Mon  scepticisme  ne  veut  pas  conclure.  Mais 
si  les  quelques  lignes  que  j'ai  écrites  ici.  en  provoquant 
de  nouvelles  recherches,  amenaient  la  découverte  de 
ces  deux  livres  improbables,  grâces  en  soient  rendues 
à  mon  victorieux  contradicteur.  Puisse-t-il  même  tout 
le  premier  mettre  la  main  sur  cette  Vie  du  Tasse,  cette 
Vie  de  Canova,  dont  ce  serait  justement  cette  année  le 
centenaire.  Il  mérite  bien  d'en  avoir  l'aubaine. 

Paul  Arbelet. 
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LES  1  OEUVRES  I  DE  MONSIEVH  ]  DE  MOLIEHE. 
I  Tome  I  (II.  m.  IV  ri  ]')  I  (^splière)  [  a  paris,  |  chez 
DENIS  THiEHKY,  liie  8.  JacquGs,  j  à  l'enseigne  de  la 
Ville  de  Paris.  ]  claude  barbin,  au  Palais,  sur  le  j 
second  Perron  de  la  Sainte-Chapelle.  |  et  |  pierre 
trabouillet.  au  Palais,  |  dans  la  Gallerie  des  Prison- 
niers, à  la  Fortune,  j  m.dc.lxxxi.  |  Avec  Privilège  du  Roy, 
5  vol.  petit  in-i  2. 

Cette  édition  qui  est  devenue  assez  rare,  et  qui  pré- 
sente entre  autres  particularités  celle  de  reproduire  le 
texte  de  l'édition  de  1 67  V 1670  publiée  par  les  mêmes 
libraires,  a  été  jusqu'ici  un  peu  trop  dédaignée  par 
les  bibliophiles.  La  Bibliographie  moliéresque  de  Paul 
Lacroix  ne  lui  consacre  (n"  178)  qu'un  article  incon- 
sistant, el  ^L  Emile  Châtelain  a  remarqué  justement 
qu'il  était  utile  de  la  décrire  avec  plus  de  précision, 
ce  qu'il  a  fait  dans  la  Revue  des  Bibliothèques  (juin 
191  I,  pages  93-97),  au  cours  d'une  notice  consacrée 
à  quelques  éditions  de  Molière  l'écemment  acquises 
par  la  bibliothèque  de  la  Sorbonne. 

Je  crois  pouvoir  ajouter  à  ce  dernier  travail  quelques 
observations  conq)lémentaires. 

M.  Emile  Châtelain  indique  que  l'édition   de  1681 
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se  trouve  sous  deux  formes,  qu'il  décrit,  en  nommant 
la  première  édition  A,  et  la  seconde,  édition  B.  J'ai  à 
en  signaler  une  autre,  que  je  nommerai  l'édition  C,  et 
dont  je  connais  deux  tirages  différents,  C  et  C^ 

Avant  d  en  venir  au  type  C,  j'ai  quelques  mots  à 
dire  sur  l'édition  A . 

Edition  A.  —  Le  faux  titre  du  premier  tome  (les 
quatre  autres  n'en  comportent  pas),  est  constitué  par 
ces  cinq  lignes  :  les  |  OEUVRES  |  DE  MONSIEVR  | 
DE  MOLIERE.  |  Divisées  en  cinq  Tomes,  et  le  titre, 
porte  :  les  |  OEUVRES,  etc.  La  Sphère  est  d'un  dessin 
assez  correct. 

Cet  U  bas  de  casse,  de  la  même  hauteur  que  les  ca- 
pitales qui  composent  le  reste  du  mot  OEUVRES,  repa- 
raît aux  titres  des  quatre  autres  tomes  et,  à  la  description 
que  fait  M.  E.  Châtelain  du  tome  V,  il  faut  ajouter  que 
les  cinq  pages  non  chiffrées  do  li  fin  contiennent  le 
texte  du  privilège  obtenu  par  Molière  pour  l'impression 
de  ses  œuvres  le  8  mars  i6-j i ,  avec  sommation  d'en- 
registrement du  1 4  août  16/ I  et  enregistrement  «  fait 
à  Paris  le  20  avril  i6j3  ».  Paul  Lacroix  a  remarqué 
qu'ici,  dans  l'édition  de  1681,  ces  trois  dates  ont  été 
remplacées  par  8  mars  i6j6,  i4  août  16/6  et  20  avril 
i6j(],  et  cela  constitue  une  supercherie  ou  une  apparente 
supercherie  assez  étrange  et  inexpliquée.  Le  privilège 
accordé  à  Molière  le  8  mars  1671  pour  neuf  ans  à  par- 
tir du  jour  de  lachèvement  de  1  impression,  et  qui. 
cédé  à  Barbin  et  à  ses  associés,  avait  servi  à  publier 
l'édition  de  167^1  était,  en  effet,  encore  valable  en 
1681.  M.  Emile  Châtelain  note  qu'à  la  page  8/17  non 
chiffrée  se  trouve  l'extrait  du  privilège  accordé  à  Bar- 
bin pour  l'impression  de  l'Ombre  de  Molière.  Ici  aussi, 
la  date  du  privilège  (12  avril  1 67/i)  est  modifiée  en  dou- 
zième Avril  16 j6,  et,  au  lieu  d'  «  Achevé  d'imprimer 
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pour  la  piTMiiiMc  fois  le  deii.rirmr    \fny  ifiyj  ».   on  lit 
«  le  2  May  ifijC»  ». 

Pourquoi  les  éditeurs  de  i  liS  i  ont-ils  ainsi  changé  les 
millésimes;' 

Paul  Lacroix  se  base  à  lorl,  pour  croire  que  l'cdilion 
de  i68i  est  une  contrefaçon,  sur  une  note  du  libraire 
Potier  concernant  un  tome  VI  (œuvres  posthumes) 
daté  de  Lyon  iOqo,  qu'on  peut  annexer,  si  l'on  veut, 
non  pas  comme  il  le  pense  à  cette  édition  que  nous 
appelons  édition  A,  niais  à  1  une  des  trois  autres,  parce 
que  la  typographie  dudit  tome  \' I  présente  une  certaine 
analogie  avec  celle  des  types  B  et  C.  Mais,  en  réalité, 
ce  tome  VI  a  été  imprimé  pour  compléter  une  édition 
lyonnaise  en  5  volumes,  parue  également  en  1690. 

F.nfin.  M.  Emile  Châtelain  attire  l'attention  sur  l'U 
li.is  (le  casse,  qu  il  est  de  tradition,  je  ne  sais  pourquoi, 
(le  (  (insidérer  comme  rarement  employé  dans  les  im- 
piiiniM-ics  fraïK.aises.  On  croit  généralement  que  cet  U. 
dans  les  impressions  du  \\\f  siècle,  décèle  quelque 
atelier  hollandais  ou  allemand.  Pour  ma  part,  j'ai  très 
fré(jueinment  constaté  l'emploi  de  cette  lettre  au  milieu 
de  mots  composés  en  capitales,  dans  des  livres  de  cette 
époque  imprimés  précisément  par  Denis  Thierry.  Je 
citerai  par  exemple,  parce  qu'ils  me  tombent  sous  la 
main  au  moment  oTi  j'écris  :  l'édition  bien  connue  des 
Œiirrrs  (Je  Hoi/rtiii.  en  i  vol.  in-12.  imprimée  en  167/i. 
et  la  Rhelorif/iic  (/'Aristoli'  en  françois.  traduction 
nniivcltc  (par  (lassandre),  également  in-12.  de  16/5, 
li\  res  rpii  portent  tous  deux,  à  la  fin.  la  mention  «  de 
1  imprimerie  de  Denis  l'hierrN .  mo  8'  Jacques,  à  1  En- 
seigne de  la  Ville  de  I^aris  »  :  et  oi'i  l'on  peut,  en  plu- 
sieurs pages,  voii"  ledit  U  bas  de  casse  dans  des  mots 
composes  en  capitales. 

l",l  luciiic.  sans  cberciier  ailleurs  que   dans  les  édi- 
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tiens  de  Molière,  on  voit  cet  U  dans  le  Molière  de  167/i 
dont  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'il  ait  été  imprimé 
par  Denis  Thierry;  ainsi,  tome  I,  aux  dernières  pages 
non  chifTrées  occupées  par  le  privilège,  les  mots  :  sa- 
lut, pocQUELiN,  ACES  CAUSES,  et  aux  demièrcs  ligues  : 

CLAUDE    BARBIN,    CtC. 

On  le  trouve  encore  dans  le  Molière  de  1 682,  imprimé 
toujours  par  D.  Thierry  ;  notamment;  tome  VIII,  page 
269  non  chiffrée,  au  même  nom  de  claude  barbin  ; 
page  262  non  chiffrée,  aux  mots  salut,  causes,  etc. 

On  voit  par  ces  exemples  qu'il  serait  aisé  de  multi- 
plier, que  le  fameux  U  se  trouvait  dans  les  casses  de 
l'imprimeur  Thierry. 

Notre  édition  A  de  1681,  qui  reproduit  le  texte  de 
167/1,  ^^^^  semble  devoir  être  considérée  comme  parfai- 
tement authentique,  c'est-à-dire  publiée  par  les  ayant- 
droit,  les  concessionnaires  du  privilège.  On  verra  plus 
loin  une  autre  raison  de  penser  qu'elle  sort  bien  de 
l'atelier  de  Denis  Thierry,  dans  un  point  de  détail  sur 
lequel  —  que  je  sache  —  l'attention  n'a  pas  encore  été 
attirée . 

L'édition  B,  par  contre,  peat  être  une  contrefaçon. 
Le  titre  porte  ;  les  OEUVRES,  avec  U  et  non  U.  et  la 
sphère  est  très  grossièrement  gravée.  M.  Em.  Châte- 
lain a  noté  que  la  pagination  est  défectueuse  et  le  texte 
particulièrement  fautif.  Je  dis  que  c'est  peut-être  une 
contrefaçon;  mais,  peut-être  aussi.  Thierry  faisait-il 
travailler  d  autres  imprimeurs;' 

Les  deux  types  de  1  édition  C,  dont  il  me  reste  à  par- 
ler, sortent,  en  tous  cas,  du  même  atelier  que  B.  Mais, 
ici,  aux  titres,  le  mot  œuvres  n  est  plus  OEU^RES, 
comme  dans  A,  ni  OEUVRES  comme  dans  B  ;  il  est  écrit 
dune  troisième  manière,  OEVVRES,  avec  deux  V.  La 
sphère,  grossièrement  gravée,  est  la  même  que  celle  de 
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Itclilioii  l^.  La  tliopdsition  du  loxlc  est  la  même  dans  B. 
C  et  G',  les  caractères  sont  les  mêmes,  ainsi  que  les 
ornements,  avec  cette  différence  qu'ils  présentent  cer- 
taines variantes  dans  la  disposition  de  leurs  éléments 
constitutifs.  Ainsi,  les  a  couillards  »  qui  séparent  les 
scènes,  sont,  dans  l'un  des  types,  généralement  consti- 
tués par  deux  traits  mal  rapprochés  et  présentant  une 
solution  de  continuité  ;  aux  mêmes  pages,  dans  1  autre 
tvpe,  le  <(  couillard  «  ne  sera  qu'un  seul  trait  sur  toute 
la  largeur  de  la  justification.  Ou  bien,  ici.  une  frise 
sera  composée  de  i^  fleurs  de  lys  avec  une  séparation 
de  doux  points  en  diagonale  entre  la  i3*  et  la  iV  fleur; 
là.  à  la  même  page,  les  deux  points  seront  placés  entre 
la  8'  et  la  c{  Heur.  Ailleurs,  un  cul-de-lampe  sera  consti- 
tué par  quatre  petits  entrelacs,  dont  1  ensemble  fait  un 
ornement  quadrangulaire:  à  la  même  page  de  l'exem- 
plaire de  1  autre  type,  il  manquera  un  des  entrelacs,  etc. 

M.  Châtelain  n'a  eu  à  sa  disposition  que  les  quatre 
premiers  volumes  de  \  édition  B.  Je  ne  connais  pas  non 
plus  le  V'  tome  ;  mais  jai  sous  les  yeux  le  V*  tome  des 
deux  tirages  do  C  qui,  d'une  fa^on  générale,  ne  doit 
guère  on  dilleror  plus  que  no  dilVorenl  entre  eux  les 
autres  volumes  des  divers  types  H.  C,  C'. 

Le  tome  V  est  composé  comme  dans  \.  dos  mêmes 
pièces  :  in-i-:»  do  /|0'>» -h  5  p.  non  chillV.  pour  le  pri- 
vilège, phis  iiMo  page  blanche,  le  verso  du  litre  annonce  : 
les  Femmes  Savantes,  les  Fourberies  (et  non  Fourbes, 
comme  dans  \),  do  Scapin.  le  Malade  imaginaire  et 
1  Otnbie  (le  Molière.  La  disposition  des  pages  est  la 
même  (jue  dans    \  . 

Des  difforonces  ncMubrousos  ontro  (î'  et  C'  peuvent 
êiro  cousiah'os  pros(|uo  à  loutos  les  pages.  C"  est  plus 
défectueux  fjue  (V .  Nous  en  allons  rencontrer  quelques 
preuves    eu    examinant    le  tomo  I,  of  il  suffira  de  ces 
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exemples  pour  reconnaître  qu'il  s'agit  bien  de  tirages 
difTérents,  et  non  de  cartons  ni  de  changements  sous 
presse. 

L'édition  C  me  semble  avoir  été  faite  sur  A,  l'édi- 
tion B,  sur  C  et  l'édition  C",  sur  B,  de  manière  que 
la  plus  incorrecte  est  C',  et  la  moins  défectueuse  des 
trois  contrefaçons  de  A  est  C. 

On  voit  aisément  que  les  trois  types  B,  C  et  C"  sor- 
tent du  même  atelier  ;  mais  on  peut  constater,  aux  va- 
riantes, quel  ouvrier  qui  a  composé  le  texte  de  C  n'est 
pas  le  même  que  celui  qui  a  composé  le  texte  de  C". 
L'un  des  deux,  par  exemple,  écrit  toujours,  à  tous  les 
temps,  le  verbe  savoir  :  savoir,  je  say,  sa,  sachant, 
etc.,  tandis  que  l'autre  lécrit  constamment  :  sçavoir, 
je  sçay,  sceu,  sçachant,  etc.  L'un  compose  toujours 
temps,  que  l'autre  compose  constamment  te?ns.  L'un 
écrit  averty.  seniy.  etc.,  que  l'autre  écrit  averti .  sçnti, 
etc.,  etc. 

\  oici  donc,  quelques  exemples  des  différences  entre 
C  et  C',  prises  aux  premières  pages  du  tome  I  : 

Edition  C.  Édition  C'. 

Faux  titre,  5^  ligne  :  Divisées  Divifées 

Titre,  3^  ligne  :   MONSIEUR  MONSlEuB 

Titre,  F  3^  ligne  :  galerie  gallerie 

Page    5    (la    frise,    composée    de 
fleurs   de    lys    présente    les 
différences    de    composition 
signalées  plus  haut). 
V  ligne  :  obéissez  moy.^  obeissez-moi. 

r  -i"  ligne  :  vostre  compte  vôtre  compte 

12"  ligne  :  souhaits.  souhaits, 

13"  ligne  :  bastie  basties 
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I  ô'  ligne  :  objets  ohiets 

Dernière  ligne  :  F>t  \ùtre  ajus-      vôtre      ajustement 
tement  (Et  manque) 

Page  7  :  la  pagination  manque  la  page  est  numé- 

rotée. 
3'  vers  :  toute  les  toutes  les 

.'^o'  vers  :  bienfait  bien-fait 

Page  II,  premier  mot  :  vravs  vrais 

.")'  ligne  :  Trivelin.  on  quelque      les  mois  soulignés 
tiu/rc  sur  Ir  llié<)lrc.  faire  maïKpienl ,       ce 

qui     modifie     la 
disposition      du 
reste  de  la  page 
()'  ligne  :  Kidieulcs.  Ridicules? 

I  I  "  ligne  :  temps  tems 

Page  !•:»,  ligne  17  :  deux  Porleur>      deux  Hortciirs 
Page   20,  lignes  '.\-'\  ;  (jucllc  iVii- 

galité  (piella  fragilité 

Ligne  ()  :  rcmanpié  remarque 

Ligne  it|  :  Ha|)te^m('  Baptême 

(Les  variantes  de  la  page  i  i  (.")'  ligne)  et  de  la  page 
30  (lignes  .S- '4)  montrent  sufTisamment.  me  semble-l-il. 
(pie  Cl'  a  été  fait  d'après  l'édition  A.  et  que  C"  est  une 
copie  défectueuse  de  C.) 

Et.  en  ouvrant  le  volume  au  hasard  : 

Page  io3.  S'  vers.   Dans  les  deux  textes,  on  lit  ;   Pour 
rnircirnir  (au  lieu  <le  :   Pouvoir  entretenir). 
\ii    I  .V   \ers  :  S<;a>oir  savoir 

Page    lo.'p.    1"  \eis   :    ScaN    ce  que 

je  scav  sav  ce  (pie  |e  sav 

(i'    MIS   :   c  est   bien   Lui  c  est  buMi-lail 

i\ige    I  1 'V    1"  >ers  :  ()\\  liaître  (  )i  \  .   traîne 
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Dernier  ver?  :  traistre 
Page  157,   10*  vers  :  estre. 
1 2*  vers  :  tantost 

—         party 
i3*  vers  :  averty 
Dernier  vers  :  sceu 
—  temps 


traître. 

être 

tantôt 

parti 

averti 

su 

tems 


Il  me  semble  inutile  de  prolonger  cette  comparai- 
son :  jai  voulu  seulement  me  rendre  compte  de  la  rai- 
son des  variantes,  et  j'ai  vu,  par  leur  nature  et  leur 
fréquence,  qu'il  s'agit  bien  de  tirages  différents,  de  texte 
entièrement  recomposé.  11  faut  en  conclure  que,  bien 
que  nous  ne  connaissions  plus  aujourd'hui  que  quel- 
ques rares  spécimens  de  l'édition  de  1681,  elle  a  été 
pourtant  tirée  à  un  nombre  assez  considérable  d  exem- 
plaires puisqu'on  a  refait  la  composition  jusqu'à  quatre 
fois. 

J  ai  maintenant  à  signaler  un  point  curieux:  tous  les 
exemplaires  que  j  ai  vus  de  l'édition  C,  soit  une  dizaine, 
tant  de  C  que  de  G",  à  l  exception  d'un  seul,  portent, 
au  verso  du  titre  du  tome  I.  sous  la  liste  des  pièces 
contenues  dans  le  volume,  la  signature  manuscrite  dont 
voici  la  reproduction  : 


<^ 


et  qui  est  la  signature  de  l'imprimeur  Denis  Thierry. 
Comment  expliquer  cela  .^^  J'imagine  qu  on  peut  l'en- 
tendre de  la  façon  suivante  : 

L'édition  A  serait  authentique,   et  non  contrefaite, 
comme  on  l'a  cru  jusqu'ici  :  j'entends  par  authentique 
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(jii  flK-  aijiail  ctc  impiinice  par  1  liierry  et  réellement 
publiée  par  le  consortium  Barbin,  Thierry  et  Tra- 
bouillet.  bénéfiiiaires  du  privilège.  Puis,  elle  aura  été 
eontrefaite  (B.  C  ci  (î").  Le  contrefacteur  aura  été 
poursuivi  et  les  trois  tirages  de  la  contrefaçon  auront 
été  saisis  et  Livrés  aux  éditeurs  qui,  pour  les  mettre 
en  v(Mite  en  manière  de  dédommagement  et  leur  Ater 
le  caractère  de  marchandise  frauduleuse,  auront  authen- 
tiqués les  exemplaires  saisis  en  y  faisant  apposer  la 
signature  de  lun  d  eux.  à  moins  peut-être,  que 
Thi«'rry  n'ait  signé  en  qualité  de  syndic  de  la  Librairie. 
L  unique  tome  l,  qu'entre  une  dizaine,  j'ai  vu  sans 
c<tte  signature  serait  alors  un  des  exemplaires  qui,  ven- 
dus par  le  contrefacteur  avant  les  poursuites,  auront 
écliap|i(''  à  la  saisie. 

|)  autre  part,  la  signature  autographe  de  Thierry  ne 
sf  voit  sur  aucun  des  exemplanes  que  je  connaisse  de 
l'édition  \.  .1  en  ai  vu  plus  de  dix,  et  je  crois  cette  édi- 
tion A  aujourd  liin  moins  rare  —  quoique  rare  —  que 
les  trois  autres,  c»*  qui  tient  sans  doute  à  ce  qu  elle 
est  mieux  imprimée  et  (ju  on  1  aura  plus  volontiers 
conservée,  .le  suppose  (jue  si  elle  n  est  pas  signée  de 
la  main  de  I  impruneui .  c'est,  (pi  étant  authentique,  il 
n'i'lait  j)as  rK'cessaire  de  la  conlresigntM'. 

()ii  bien,  faut-il  penser  qu'aucun  des  tirages  n  est 
une  (  oiilrefaçon.  mais  simplement  que  les  éditions  B. 
CV  et  d"  auront  été  imprimées,  sur  Tordre  de  Thierrv. 
(lans  d  autres  ateliers  (pie  le  sien,  el  qu  il  a  jugé  néces- 
saire de  les  aulhenli(pier  au  moyen  de  sa  griffe.^ 

.le  ne  puis  (pie  piopuser  |t>  deii\  hvpothèscs.  l'eul- 
èlie  lrou\(Ma-l-oM  une  niedleure  e\|>licalion.  Quoi  (pi  il 
en  soit,  il  me  scMuble  (pi  après  avoir  constaté  sur  plu- 
sieiiis  e\eni|)laires  la  signaliirc  autographe  de  Thierrv 
iJ  11  l'^l  |)lii-  |iii-~.||)|c  (1  admelire  (pie  l'édition  de   i()8i 
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est,  comme  on  l'a  dit,  une  contrefaçon.  L'un  au  moins 
des  quatre  tirages,  est  certainement  authentique,  et,  à 
mon  avis,  c'est  celui  de  l'édition  A,  plus  correct  tant 
au  point  de  vue  du  texte  qu'au  point  de  vue  typogra- 
phie. 

Il  reste  cependant  un  point  énigmatique  que  je  ne 
m'explique  pas,  la  sophistication  des  dates  du  privi- 
lège. Car  l'interprétation  par  trop  simple  que  propose 
Gh.-L.  Livet  dans  le  Moliériste  du  i"  septembre  1881 
(n"  3o,  p.  179)  ne  saurait  me  satisfaire. 

«  Il  ne  faut  voir  là,  dit  cet  auteur,  qu'une  faute  de 
lecture  du  compositeui'  qui,  dans  le  mot  onze,  mal  écrit 
en  toutes  lettres,  aura  lu  seize  et  aura  commis  cette 
coquille  échappée  aux  correcteurs.  » 

Gela  pourrait,  à  la  rigueur  et  faute  de  mieux,  s'ad- 
mettre, si  la  date  n'était  ainsi  libellée  dans  l'édition 
de  1681  : 

((  Donné  à  Saint-Germain-en-Laye  le  dix-huitième 
jour  de  Mars,  l'an  de  Grâce  mil  six  cens  soixante-seize 
et  de  nostre  règne  le  trente-trois  »,  alors  qu'au  texte  du 
privilège  original,  on  lit;  «  Donné  à  Saint-Germain- 
en-Laye  le  dix-huitième  jour  de  Mars  l'an  de  Grâce 
mil  six  cens  soixante-onze,  et  de  notre  règne  le  vingt- 
huit.  )) 

Et  que  penser  de  la  même  falsification  de  millésime 
qui  se  retrouve  par  deux  fois  tome  V  de  168 1 ,  page  3^7 
non  chiffrée,  à  l'extrait  du  privilège  accordé  à  Brécourt 
pour  l'impression  de  l'Ombre  de  Molière'^ 

Pierre-Paul  Plan, 
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p.  "o.  vers  1 1   el  suivants. 

A  Sur  Milan,  sur  \  ictinc  punie 

Sur  Rome  étranglée  et  bénie 
Sur  Pesth  torturé  sans  répit 

B  ,      punie 

Sur  Home  étranglée  et  bénie 
Sur  . torturé  sans  répit 

id.  vers   i8. 

A           De  la  Vistule  au    Tanaro 
B  De au    ; 

p.   I20.  vers  ^4  et  suivants. 

A  Les  Radetzky  flairant  le  gibet  du  museau, 

Les  Giulay,  poil  tigré,  les  Buol,  l'ace  verte, 
Les  Haynau,  les  Bomba, 

B  supprimé. 

(i)  \  on  BuUeliit  iUi  Biblii)phite,  yinwei-tëwïer  lyju,  page  30 
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A  I''>t  de  Paris  à  Peslli,  du  Tibre  auv  monts  Car[jatlies, 

B  supprimé. 

p.  1 73,  Y.  1  3. 

A  Kovilier  et  Hadetzki,  Haynau  près  de  Droiivn, 

H  supprimé. 

|).    225.  V.     TO-T  I  . 

A  Nous  a\ons  mieux  ;  lee/aien  est  ;  mais  ce  n'est  rien. 

I.e  czar  n'est  qu'un  sergent  le  pape  n'est  qu'un  bonze, 

B  Nous  avons  mieux  ;  ..    ;  mais  ce  n'est  rien 

le  pape  n'est  qu'un  bonze. 

p.  265,  V.  9. 

A  Pour  atTranchir  Romains,  Lombards.  Germains,  Hon- 

[grois. 

B  Pour  affranchir. 

p.   325.   V.    24- 

A  Que  Haynau  dans  Brescia  soit  pire  que  Lautrec 

B  supprimé. 

id.  vers  23-3o. 

A          Que  le  czar  russe  ait  peur  tout  autant  que  le  nôtre, 
Que  l'ours  noir  et  l'ours  blanc  tremblent  l'un  devant 

[l'autre, 

B  ces  deux  vers  ont  été  supprimés. 
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pp.  3Jy-3(Jo,  lignes  2i-3o  et  1-2. 

Dans  les  exemplaires  B,  tout  un  fragment  de  dis- 
cours a  été  supprimé  depuis:  c  est  à  dire  C  Autriche... 
jusqu'à  :  voilà  on  nous  en  sommes. 

C'est  cette  édition  expurgée  qui.  jusqu'ici,  a  toujours 
passé  pour  être  la  véritable  édition  originale.  On  a  vu, 
dans  la  lettre  de  Samuel  citée  plus  haut,  qu  elle  fut  ter- 
minée deux  jours  avant  l'édition  in-32  :  en  outre,  son 
dépôt  légal,  fait  à  Bruxelles  le  20  novembre,  a  précédé 
d  un  jour  l  expédition  clandestine  en  France  du  pre- 
mier exemplaire  de  «  l'intégrale  »  et  le  traité  stipule 
qu'elle  devra  être  mise  en  vente  la  première  :  ces  faits 
pourraient  donc  confirmer  l'opinion  généralement 
admise.  Mais  ces  raisons  sont-elles  suffisantes  pour  lui 
donner  le  pas  sur  1  autre  édition  ?  On  va  voir  que  Victor 
Hugo  en  réalité  a  eonstamment  négligé  1  in- 18  pour 
donner  tous  ses  soins  à  1  édition  in-32  dont  le  texte, 
à  ses  yeux,  doit  faire  foi  pour  les  réimpressions 
futures. 

L'édition  expurgée  n  est.  dans  la  pensée  de  1  auteur, 
qu'un  expédient,  un  n  masque  »  cvimme  dit  Samuel, 
destiné  à  égarer  la  justice  —  Elle  a  un  rôle  à  jouer  et 
c'est  tout  —  «  Il  ne  faut  pas  conunencer  par  [imprimer] 
Vexpuryée.  écrivait  Hugo  à  Hetzel  le  '\  juin,  mais  par 
la  complète;  c'est  la  complète  qui  est  la  question;  c'est 
sur  la  complète  que  V expurgée  se  fera.  C'est  sur  rétalon 
quon  a  taillé  l'eunuque  [i).  n 

Dans  une  note  jointe  à  la  copie  du  manuscrit  qu'il 
envoie  à  l'imprimeur  il  dit  encore  :  Pour  l'édition  ex- 
puryée,  si  l'on  corrige  les  épreuves  avec   le  soin  le  plus 

(ij  Letlrt'  puljlii'i'  pur  M.  (iuslave  Simon  daiislexcelienl  Histu- 
rique  des  (^liAfiments  cjiii  accompagne  l'édition  de  l'Imprimerie 
nationale. 
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minutieux  sur  le  bond  tirer  [de  l'édition  in- 3  2^,  on  pourra 
se  dispenser  d'envoyer  des  épreuves  à  l'auteur. 

Si  on  n'oublie  pas  que  le  poète  s'est  toujours  astreint 
à  corriger  lui-même  ses  épreuves,  en  toute  circonstance 
et  même  lorsqu'il  s'agit  d'une  réimpression,  la  ma- 
nière dont  il  s'en  désintéresse  ici  est  la  preuve  évidente 
du  peu  de  cas  qu'il  fait  de  l'expurgée.  On  y  rencontre 
d'ailleurs  des  fautes  typographiques  trop  grossières 
pour  pouvoir  admettre  qu'il  l'ait  revisée  attentivement  : 
on  y  lit  en  particulier  Paul  Maurice,  Schakspeare, 
enscnble,  éblouissments,  etc.  et  ces  nombreuses  incor- 
rections sont  un  cas  unique  dans  l'ensemble  de  son 
œuvre  imprimée. 

On  arrive  au  contraire  à  des  conclusions  bien  diffé- 
rentes si  on  examine  l'édition  intégrale,  dont  voici  la 
description  : 

ÉDITION  INTÉGRALE 

Châtiments,  ||  par-  ||  Victor  Hugo.  |j  —  \\  i853.  || 
—  Ij  Genève  et  New- York.  ||  —  \\  (Imprimerie  univer- 
selle, Il  Saint-Hélier,  Dorset  street,  ig.)  [En  réalité, 
imprimé  à  Bruxelles  par  Henri  Samuel]. 

Vol.  in-32,  couv.  impr.  (papier  bleu  clair),  avec  enca- 
drement d'un  filet  sur  chaque  plat  ;  au  verso  du  second  plat, 
annonces  pou^  des  œuvres  diverses  de  Victor  Hugo,  iden- 
tiques à  celles  de  l'édition  in-i8. 

I  f.  non  chiffré  (faux  titre)  qui  porte  au  v"  la  réserve  des 
droits  de  traduction  et  le  nom  (apocryphe)  de  l'imprimerie  ; 
I  f.  non  chiffré  (Jtitre);  m  pp.  {préface)  i.  p.  blanche  et 
392  pp. 

De  cette  édition,  il  existe  deux  tirages  distincts, 
qui  jusqu'ici,    n'ont    jamais    été    distingués    l'un    de 

192a-  8 
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l'autre;  voici,    toutefois,    le  moyen   de  les  identifier: 

I,  les  exemplaires  de  premier  lirage  sont  de  format 
petit  in-32  ;  leur  papier  est  mince  et  légèrement 
teinté  ;  eeu\  du  deuxième  tirage  sont  de  format  plus 
allongé;  leur  papier  est  plus  épais  et  tout  à  fait  blanc. 

II,  dans  les  exemplaires  de  premier  tirage,  le  nom 
de  l'imprimeur  manque  parfois  au  verso  du  faux-titre  : 
mais,  on  l'y  rencontre,  le  plus  souvent,  imprimé  de 
deux  façons  dill'érentes  :  i"  à  l'aide  d'un  cachet  apposé 
à  la  main,  en  gros  caractères:  i°  imprimé,  mais  encore 
en  gros  caractères.  Dans  les  exemplaires  de  deuxième 
tirage,  au'  contraire,  il  est  toujours  imprimé,  et  en 
caractères  gras  mais  plus  minces  et  plus  élégants. 

III,  enfin,  —  et  c'est  encore  le  meilleur  moyen  de 
distinguer  les  deux  tirages  l'un  de  l'autre  — ,  dans  les 
exemplaires  du  i"  tirage,  page  i5o,  vers  3  (Les  com- 
missions mixlcs)  on  aperçoit  en  regardant  le  feuillet  par 
transparence  ou  à  la  loupe  la  trace  d'un  très  léger  coup 
de  grattoir  au-dessus  du  second  e  du  mot  :  «  abhorrées  ». 

Voici  les  raisons  de  ces  particularités  : 

Le  25  octobre,  alors  qu'un  tiers  environ  du  premier 
tirage  était  déjà  imprimé  et  broché,  Samuel  s'avisa  sou- 
dain qu'il  serait  bon  de  faire  figurer  le  nom  d'un  impri- 
meur quelconque  sur  les  exemplaires  de  [édition  clan- 
destine. Il  soumit  son  intention  à  Victor  Hugo  et  une 
longue  correspondance  de  dix  jours  s'engagea  entre  eux 
à  ce  sujet.  Ils  n'étaient  pas  du  même  avis,  car  l'auteur 
conseillait  de  chercher  en  Hollande  un  confrère  com- 
plaisant qui  accepterait  de  prêter  son  nom,  tandis  que 
léditeur  vùi  préféré  voir  Hugo  s'en  occuper  directe- 
ment à  Jersey.  A  son  point  de  vue,  cette  solution  était 
évidemment  la  plus  favorable  :  V  ictor  Hugo  résidant  à 
Jersey,  il  aurait  paru  beaucoup  plus  vraisemblable  que 
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les  Châtiments  eussent  été  imprimés  sous  ses  yeux  et 
c'était  un  nouveau  moyen  d'égarer  la  justice. 

C'.est  Samuel  qui  l'emporta  finalement.  Mais  comme 
il  tenait  à  paraître  au  plus  tôt,  puisque  chaque  jour  de 
retard  augmentait  les  dangers  d'indiscrétions  et  par 
conséquent  de  saisie,  il  devenait  matériellement  impos- 
sible, dans  ces  conditions,  de  faire  imprimer  et 
rebrocher  au  début  du  volume  cinq  mille  faux-titres  et 
titres  nouveaux.  Il  eut  alors  l'idée  d'apposer  à  la  main, 
au  moyen  d'un  cachet,  l'adresse  de  l'Imprimerie  uni- 
verselle sur  tous  les  exemplaires  déjà  brochés.  Quelques- 
uns  d'entre  eux  seulement,  il  l'assurait  du  moins  à 
l'auteur,  échappèrent  à  son  attention  en  sorte  qu'ils  ne 
portent  pas  de  nom  d'imprimeur  (i). 

Quant  au  second  tirage,  qui  était  encore  en  feuilles, 
Samuel  y  fit  imprimer  le  nom  et  l'adresse  de  l'Impri- 
merie universelle.  On  lit  à  ce  propos  dans  sa  lettre  du 
3  novembre  à  Victor  Hugo  : 

Le  brochage  des  cinq  premiers  mille  continue  ;  deux 
mille  sont  brochés;  il  ne  leur  manque  que  le  coup  de 
grattoir  et  le  cachet.  Ils  sont  eux-mêmes  en  cachette,  mille 
partiront  samedi  ou  dimanche  prochain  pour  New-York,  un 
2"  mille  suivra  quinze  jours  après. 

Donnons  maintenant  les  raisons  du  «  coup  de 
grattoir  »  dont  parle  Samuel  ;  lorsque  Victor  Hugo 
reçut  la  dernière  épreuve  de  la  poésie  :  Les  commissions 

(i)  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  exemplaires  non  timbrés  avec 
les  retirages  imprimés  de  i855  à  1870  sur  les  clichés  du  second 
tirage,  et  (|ui,  eux  non  plus,  ne  portent  pas  de  nom  d'imprimeur. 
Lorsqu'il  s'agit  d'un  exemplaire  broché,  aucune  confusion  n'est 
possible,  car  les  annonces  au  verso  du  second  plat  de  la  couver- 
ture diffèrent.  Mais  pour  identifier  un  exemplaire  sans  couver- 
ture, il  suffit  de  vérifier  le  faux-titre  où,  dans  tous  les  retirasres 
postérieurs  à  i855,  le  mot  Châtiments  est  imprimé  sans  accent 
circonflexe. 


loî!  ui  i.LKTiN    m     luiu.nii'iiii.i': 

mixics,  il  s  apcrçul  (pi  m  !ii  lin  du  Iroisièiiic  vers,  les 
typographes  avaient  impiinié:  (ibhorréés  au  lieu  de 
abhorrées.  Il  corrigea  cette  faute  en  la  signalant,  comme 
d'habitude,  dans  la  lettre  (pi'il  adressait  à  Samuel  en 
lui  renvoyant  ses  épreuves.  Elle  échappa  malheureu- 
sement aux  correcteurs  el  (piaud  l'éditeur  s  en  aperçut 
il  était  trop  tard  poui-  intervenir.  L'auteur,  (pii  tenait 
à  un  texte  iriéprochable  lut  extrêmement  luécontent 
de  cette  négligence  dont  il  lut  mis  aussitôt  au 
courant  par  son  scrupuleux  im[)rimeur.  C'est  alors  que 
pour  lui  donner  satisfaction.  Samuel  s'imposa  ((  comme 
pensum  w  dit-il,  de  donner  lui-même  un  coup  de 
grattoir  sur  les  cinq  mille  malencontreux  accents,  et  la 
trace  en  est  encore  visible  dans  les  exemplaires  en 
question. 

Samuel,  d'ailleurs,  signalait  bientôt  à  Hugo  que  le 
second  tirage  était  en  tous  points  supérieur  au  premier  : 
((  je  regrette,  lui  écrivait-il  le  26  novembre,  de  vous 
avoir  envoyé  des  premiers  cinq  mille  ;  les  seconds  sont 
infiniment  mieux  ;  le  papier  est  plus  beau  et  meilleur, 
le  tirage,  ayant  dure'  moins  longtemps,  plus  égal.  » 

C  est  pourquoi  \\  décida  d  imprimer  de  ce  second 
tirage  vingt-deux  exemplaires  numérotés  sur  papier  de 
luxe,  qui  sont  aujourd  hui  fort  rares  :  six  sur  papier 
de  Chine  à  grandes  marges  et  seize  sur  papier  fin  de 
Hollande.  Leur  titre  diffère  de  celui  des  exemplaires 
ordinaires  :  il  est  imprimé  en  rouge  et  noir  et  porte  : 

Victor  Hugo.  ||  — ||Gh.Itiments||  — ||  MDCGGLHl  1| 
—  Il  En  Fkance. 

Pas  de  nom  d'imprimeur.  La  justification  da  tirage 
figure  au  verso  du  faux  litre. 

Cette   édition    u\-'A2    a   donc   été    tirée   à   dix  mille 
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exemplaires,  publiés  à  y  francs.  Le  premier  tirage  a 
été  presque  exclusivement  expédié  à  l'étranger  et  le 
second,  plus  correct,  fut  réservé  à  la  France;  c'est 
Hetzel  qui,  le  21  novembre,  en  envoya  à  Paris  le 
premier  exemplaire,  c'est-à-dire  le  lendemain  de  la 
mise  en  vente,  à  Bruxelles,  de  l'édition  tronquée.  Mais 
bien  vite  la  frontière  fut  étroitement  surveillée  et  il 
existe  aux  Arcbives  nationales  un  curieux  dossier  où 
de  nombreux  rapports  policiers  exposent  les  mesures 
prises  pour  empêcher  1  introduction  en  France  des 
Châtiments.  Il  faut  croire  quelles  réussirent  en  partie, 
du  moins  au  début,  car  dès  la  fin  de  déceinbre 
Samuel  signalait  à  Victor  Hugo  que  la  vente  était 
loin  de  répondre  à  ses  espérances  ;  c'est  à  peine, 
assure-t-il,  s'il  parvenait  chaque  semaine  à  faire  par- 
venir à  Paris  une  centaine  d'exemplaires  des  Châti- 
ments. 

Il  eut  alors  l'idée  d'imprimer  séparément,  dans  le 
format  in-32,  quelques  pièces  du  recueil,  de  manière 
à  faire  une  sorte  de  propagande  pour  l'ouvrage  complet  ; 
ces  minces  brochures  étaient  ensuite  expédiées  par  la 
poste  sous  enveloppe  fermée,  et  échajDpaient  ainsi  à  la 
vigilance  de  la  police. 

Il  écrivait  le  l\  décembre  à  Victor  Hugo  : 

J'ai  dû  faire  faire  en  toute  hâte  deux  extraits,  l'un  que 
vous  avez  déjà,  l'autre  que  je  vous  envoie  ici,  V Expiation . 
généralement  demandée,  et  donnée  par  deux  journaux,  de 
manière  à  éviter  des  tirés  à  part  d'eux.  Maintenant,  je  fais 
les  pièces  que  vous  m'avez  indiquées  ;  je  vous  en  enverrai 
épreuve...  J'ai  tiré  quatre  mille  extraits  (deux  mille  de 
chaque  pièce)  que  j'ai  vendues  (sic)  en  bloc  à  l'industriel 
(c'est  ainsi  qu'on  désigne  M.  Joubert,  le  vendeur  de  livres) 
par  l'intermédiaire  d'un  tiers.  11  revend  ces  quatre  mille, 
partie  aux  proscrits,  qui  les  expédient  par  lettres  en  France; 
d'autres  par  paquets  y  sont  introduits  en  fraude. 
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Ces  l'xlraits  inipriiiiés  par  Samuel  sont  au  nombre 
de  Irois  seulement. 

1.  ChàtimbntsjI  pab II  Victor  Hiigo.||  — 1|  Ce  nouveau 
livre  du  grand  poëte  orateur  n'publi-  ||  cain,  digne  pen- 
dant de  Napoléon  le  Petit,  est  divisé  j]  en  sept  parties 
intitulées  :  —  la  Société  est  sauvée,. —  ||  l'Ordre  est 
rétabli,  —  la  Famille  est  restaurée,  —  \\  la  Religion  est 
glorifiée,  —  l'Autorité  est  sacrée.  —  jj  la  Stabilité  est 
assurée,  —  les  Sauveurs  se  sauveront.  ||  La  pièce  qu'on 
va  lire  en  est  extraite  :  |1  nox.  [s.  1.  n.  d.  mais  imprimé 
à  Bruxelles,  par  Henri  Samuel,  en  décembre  i853j. 

Daté  à  la  lin  de  :  Jersey,  novembre  1862. 

Brochure  in-32  de  10  pp.  plus  i  p.  blanche,  sans  cou- 
verture imprimée,  faux-litre  ni  titre,  h^lle  reproduit  le  texte 
intégral  de  cette  poésie,  en  rétablissant  les  noms  de  Uouhcr 
et  de  Troplong  qui  ont  été  supprimés  jusqu'en  1870  dans 
toutes  les  éditions  des  Châtiments. 

II.  L  expiation;  [s.  1.  n.  d.,  mais  imprimé  dans  les 
mêmes  conditions  que  NoxJ.  On  lit  à  la  fin:  Extrait 
des  Châtiments  de  Victor  Hugo  et  :  Jersey,  3o  novem- 
bre 1853  (sic). 

Brochure  in-32  de  16  pp.,  sans  couverture  imprimée, 
l'aux-lilre  ni  titre. 

III.  CnvTiMENTS  II  PAR  ||  ViCTOR  HuGO.  ||  [ici,  la  même 
note  que  dans  A'o.rj  Joyeuse  vie,  ||  [s.  1.  n.  d..  mais  im- 
primée dans  les  mêmes  conditions  que  les  précédentes]. 

Brochure  in  .^2  de  ifi  pp.,  sans  couveiture  imprimée, 
faiix-titre  ni  tilrc. 

Outre  Joyeuse  vie.  elle  contient  Chanson  et  Applau- 
dissements. 

Cbiicunc  de  ces  brocliiircs  a  été  tirée    à  deux  mille 
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exemplaires.  La  composition  d'une  quatrième  :  A 
r obéissance  passive,  était  achevée,  et  Victor  Hugo  en 
avait  même  corrigé  les  épreuves,  lorsqu'il  se  ravisa 
et  ordonna  à  Samuel  de  décomposer.  Il  s'aperçut  en 
effet  que  cette  poésie,  lue  isolément,  risquait  être  inter- 
prétée par  ses  adversaires  comme  une  insulte  à  l'armée 
française. 

Avant  de  conclure,  il  nous  reste  à  dire  un  mot  sur 
les  retirages  des  Châtiments  jusqu'en  septembre  1870, 
date  à  laquelle  Helzel  entreprit  immédiatement  à  Paris 
l'impression  de  la  première  édition  française.  Tous  ont 
été  faits  sur  les  clichés  du  deuxième  tirage  de  l'édition 
in -32  et  ont  paru  sous  couverture  imprimée,  bleue, 
verte  ou  grise,  qui  seule  porte  pour  certaines  d'entre 
elles  la  date  d'impression,  les  titres  étant  au  millé- 
sime de  i853.  Quant  aux  faux- titres  ils  diffèrent  des 
faux-titres  de  i853  :  le  mot  ;  Châtiments  y  est  toujours 
imprimé  sans  accent  circonllexe,  et  généralement  ne 
porte  pas  au  verso  le  nom  de  l'imprimeur.  11  est 
d'ailleurs  impossible  de  les  distinguer  entre  eux  autre- 
ment que  par  les  annonces  de  librairie  qui  figurent  sur 
le  second  plat  de  la  couverture  imprimée. 

Selon  toute  probabilité,  ces  retirages  ont  été  peu 
nombreux  et  nous  n'en  avons  identifié  jusqu'ici  que 
huit.  Les  contrefaçons  qui  bientôt  circulèrent  en  masse 
dans  le  monde  entier  leur  firent  en  effet  une  concur- 
rence contre  laquelle  il n'étaitpas  commode  de lutfer(i). 

La  seule  question  qu'on  puisse  se  poser  à  leur  sujet, 
c'est  de  savoir  jusqu'à  quel  point  ils  furent  autorisés 
par  l'auteur  à  qui,  pendant  l'exil,  une  vente  d'au  moins 

(i)  Des  exemplaires  de  ces  retirages  furent  introduits  en 
BVance  sous  une  couverture  imprimée  et  un  titre  qui  portent  : 
«  Turquery.  Poésies  —  1862  ». 
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cinquante  mille  exemplaires  n'a  pas  rapporté,  à  l'en 
croire,  plus  d  un  millier  de  francs;  c'est  qu  il  i'aisail 
passer  l'intérêt  de  la  propa^'ande  avant  tout  autre  et 
fermait  les  veux  sur  les  retirages  et  les  contrefaçons 

C'est  ainsi  qu'on  peut  lire  sur  les  couvertures  d'un 
retirage  de  1808  une  annonce  où  le  C/trist  an  Vatican 
est  cité  parmi  ses  o-uvres.  Or.  ce  libelle,  paru  elfecti- 
vement  sous  sou  nom,  est  apocryphe  et  le  poète  a 
toujours  énergiquement  protesté  contre  cette  attri- 
bution. Ainsi,  il  est  clair  que  Victor  Hugo,  du  moins  à 
partir  d'une  certaine  époque,  s  est  complètement 
désintéressé  de  ces  retirages  car  jamais  aucun  éditeur, 
qu  il  s  agisse  de  Samuel  ou  d  un  nouveau  possesseur 
des  clichés,  n  aurait  été  autorisé  par  lui  à  présenter  le 
('Jtrisl  an  Vatican  comme  une  suite  des  Châtiments. 

Tels  sont  les  renseignements  sur  les  premières 
éditions  des  Châtiments  que  nous  avons  recueillis 
en  dépouillant  les  lettres  de  Samuel  ;  outre  qu'ils 
révèlent  certaines  particularités  propres  à  chacune 
des  deux  éditions  et  qui,  croyons-nous,  sont  signalées 
pour  la  première  fois  ici.  ils  permettent  de  régler 
définitivement  la  (juestion  de  priorité.  11  en  ressort  en 
effet  très  clairement  que  cette  priorité  n'existe  pas. 
parce  que  les  deux  textes  ont  été  imprimés  et  mis  en 
vente  simultanément.  En  résumé,  nous  nous  trouvons 
en  présence  de  deux  éditions  :  l'une  tronquée,  peu 
correcte,  négligée  par  lauteur,  imprimée  seulement 
pour  dépister  la  police,  est  absolument  sans  valeur 
littéraire  ;  elle  a  été  tirée  à  deux  mille  exemplaires 
réservés  à  l'i'l ranger,  dont  à  peine  (juatre  cents  peut- 
être  furent  mis  en  vente,  alors  que,  très  vraisembla- 
blement, le  reste  du  tirage  a  été  détruit  par  la  suite; 
elle  demeure  une  curiosité,  et  il  n'est  pas  douteux  que 
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les    rares    exemplaires    cartonnés    pour    l'Allemagne 
méritent  d'être  recherchés. 

Au  contraire,  l'édition  intégrale,  nous  en  avons  la 
preuve,  est  celle  à  laquelle  lauleur  a  donné  tous  ses 
soins;  elle  seule  comptait  à  ses  yeux,  et  une  de  ses 
lettres  à  Samuel,  que  nous  avons  citée,  est  très  précise 
à  cet  égard.  Son  texte,  revu  avec  soin,  est  scrupuleuse- 
ment correct(i)  et  elle  a  été  mise  en  vente  à  Bruxelles 
—  sous  le  manteau  —  le  même  jour  que  l'édition 
tronquée.  Le  fait  que  son  brochage  donne  quarante-huit 
heures  d'avance  à  cette  dernière  est-il  sufhsant  pour 
transformer  en  édition  originale  ce  texte  mutilé  et 
fautif.^  rSous  croyons,  au  contraire,  qu  il  est  difhcile  de 
contester  que  l'édition  intégrale  joint  aux  mérites 
d'une  édition  complète  et  correcte  tous  les  caractères 
propres  à  une  édition  princeps. 

Terminons  cette  notice  sur  les  Châtiments  par  la  des- 
cription des  éditions  imprimées  en  France  à  partir  de 
1870  dont  l'une,  au  moins,  est  injustement  négligée 
aujourd'hui,  puisqu'elle  donne  le.  texte  définitif  et 
intégral  des  Châtiments. 

Victor  Hugo  j|  —  Les  Châtiments  ||  seule  édition 
COMPLÈTE  II  revue  par  l'auteur  j]  [marque  de  l'éditeur] 
Paris  II  S.  Hetzel  et  C'*,  éditeurs  ||  18,  rue  Jacob, 
18  I  —  Il  Droits  de  traduction  et  de  reproduction  réser- 
vés, [s.  d.,  mais  1870].  (^Paris.  — J.  Claye,  imprimeur, 
7,  rue  Saint- Benoit.) 

D'autres  exemplaires  ne  portent  pas  la  mention  : 
REVUE   PAR   L  auteur  ;   Ic  uuméro  du  dépôt  légal   à  la 

(i)  On  n'y  relève  qu'une  faute  d'impression  ;  encore  est-elle 
peu  importante  puisqu'elle  porte  sur  un  nom  propre  (Paul 
Maurice  au  lieu  de  Paul  Meurice). 
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Bil)liollicque  Nationale  prouve  (jiie  1  exemplaire  pourvu 
(lu  [Mcmier  titre  (h'ciit  est  entré  avant  le  second. 
au(juel,  d  ailleurs,  les  titres  de  tous  les  retirages  sont 
conformes. 

Vol.  in-i8;  couv.  impr.  (papier  chamois),  dont  certaines 
portent  en  outre  :  «  augmentée  de  plusieurs  pièces  nou- 
velles. ))  Au  v"  du  second  plat,  annonce  pour  œuvres 
diverses  de  Victor  Hugo.  Le  dos  porte  :  «  A  ictor  Hugo, 
Les  Châtiments,  collection  Hetzel  ». 

1  f.  n.  ch.  (foiix-titre)  qn\  porte  au  v°  la  liste  des  trja'res 
complètes  et  le  nom  de  l'imprimeur  :  i  f.  n.  ch.  (titre)  ; 
xui  p.  p.  (avertissement,  préface  de  la  première  édition  et 
pièce  liminaire),  i  blanche,  i  f.  n.  ch.  (second  faux-titre) 
et  iV.>8  p.  [).  Ln  extrait  du  catalogue  Hetzel,  de  19.  ou  de 
M)  p.  p.,  suivant  les  exemplaires  est  broché  à  la  fin  du 
volume. 

ExEMPLAiKEs  EN  GRANDS  PAPIERS  :  quslques  cxcmplaires  sur 
papier  de  Chine,  et  une  cinquantaine  environ  sur  papier  de 
Hollande  ;  aucun  d'eux  n'est  numéroté  ;  tous  contiennent 
l'extrait  du  catalogue  et  leur  couverture  est  imprimée  sur 
papier  crème. 

Nous  n'avons  pas  vu  d'exemplaires  en  grands  papiers  pour- 
vus du  premier  titre  décrit  plus  haut,  ce  qui  permet  de  croire 
qu'ils  ont  tous  été  tirés  en  cours  on  en  fin  du  tirage  de  la 
première  édition. 

On  rencontre  des  exemplaires  en  grands  papiers,  reliés  à 
l'époque,  qui  possèdent  un  frontispice,  tiré  sur  papier  de  , 
Chine  volant,  gravé  sur  bois  d'après  la  grande  lithographie 
de  Daumier.  Ce  frontispice  ne  fait  pas  partie  du  volume  et 
a  été  ajouté  ;  c'est  un  tirage  à  part  du  frontispice  de  l'édi- 
tion illustrée  publiée  par  Hetzel  en  1872,  frontispice  qui 
a  été  également  réimprimé  au  v"  du  faux  titre  de  l'édi- 
tion ci-dessus  décrite,  mais  seulement  à  partir  de  la 
25"  édition. 

Première  édition  imprimée  en  France,  et  la  première 
également  dont  le  titre  porte  :  Les  (Châtiments,  au  lieu  de  : 
(Ihàtimcnls.  VA\ç;  est  en  partuc  originale  et  contient  cinq 
poésies  inédites  :  au.  moment  de  rentrer  en  France;  les  trois 
chevaux:  Patrie;  Il  est  des  Jours  abjects  ;  Saint- Arnaud.  A 
la  Table,  lotitro  do  chacune  de  ces  pièces  est  précédé  d'un 
astérisque. 


LA   VÉRITABLE   ÉDITION   ORIGINALE   DES   CHÂTIMENTS        lOQ 

Victor  Hugo  j]  —  ||  Les  ChAtiments  ]]  selle  édition 
COMPLÈTE  II  illustrations  par  Théophile  Schuler  j|  gra- 
vures par  Pannemaker  ||  Paris  j|  J.  Hetzel  et  C'*,  édi- 
teurs, i8,  rue  Jacob,  i8  ||  —  ||  Droits  de  traduction  et 
de  reproduction  réservés.  (Paris.  —  Inip.  GaatJner- 
\  illars)  [s.  d.,  mais  1872]. 

Vol.  gr.  in-8  ;  (^papier  chamois  foncé).,  illustrée  d'une 
vignette  extraite  du  volume,  et  encadrée  d'un  filet  noir.  Cette 
couverture  porte  :  «  Seule  édition  complète  ||  Les  Châti- 
ments Il  par  II  Victor  Hugo  ||  22  dessins  par  Théophile 
Schiller,  gravés  par  Pannemaker,  3  fascicules  à  5o  cent.  || 
L'ouvrage  complet  i  fr.  80  ||  ^=  \\  Paris  ||  J.  Hetzel  et  C'% 
éditeurs,   18,  rue  Jacob  ||  Prix  i  fr.  80  c.   ». 

Au  v°  du  second  plat,  extrait  du  catalogue  Hetzel. 

VIII  p.  p.  :  faux-titre  (avec  frontispice  auv"),  titre  (illus- 
tré d'une  vignette),  avertissement,  préface,  pièce  liminaire  ; 
et  87  p.  p.  plus  i  p.  blanche. 

22  compositions  de  Théophile  Schuler,  gravées  sur  bois 
par  Pannemaker,  plus  une  planche  gravée  sur  bois  par 
Dumont  d'après  la  lithographie  (réduite)  de  H.  Daumier,  et 
un  cul-de-lampe  gravé  sur  bois  d'après  Raffet  (p.  87). 

Texte  encadré  d'un  filet  noir  et  imprimé  sur  deux 
colonnes. 

Première  édition  illustrée,  publiée  d'abord  en  livraisons. 
Plusieurs  retirages  jusqu'en  1876  ;  ils  se  distinguent  du 
premier  tirage  par  leurs  couvertures,  imprimées  sur  papier 
chamois  clair,  et  par  l'état  des  planches  dont  les  bois, 
rapidement  usés,  ont  donné  des  épreuves  pâles  et  mal 
venues. 

Victor  Hugo  |1  — 1|  Les  |1  Châtiments  ||  —  |1  Paris  || 
Michel  Lévy  frères,  éditeurs  jj  rue  Auber,  3,    et  bou- 
levard des  Italiens,  i5  |1  à  la  librairie  nouvelle  ||  —  |1 
1875  II  Tous  droits  réservés.  (Imprimé  par  J.   Claye, 
avril  18/ 5.) 

Vol.  in-8,  imprimé  sur  papier  vélin  ;  couv.  impr.  {papier 
chamois  clair) ,  qui  porte  au  v°  du  second  plat  une  annonce 
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pour  Actes  et  Pnrolcs,  Lesfjuatrr  rents  île  l'esprit  (à  paraître) 
et  les  Œuvres  complètes. 

I  f.  n.  ch.  {faux-titre)  ;  i  1'.  a.  cli.  {titre)  ;  xi  p.  p. 
{préface  et  pièce  liminaire),  i  p.  blanche  et  !^bb  p.  p.  plus 
1  1".  n.  ch.,  qui  porte  au  r"  l'achevé  d'imprimer.  La  p.  i  porte 
un  seroml  faux-litre. 

ExEMPLAïuES  EN  (iH  VNDS  PAi'iF.ns:  ccnt  exemplaires  numé- 
rotes à  la  presse  :  vingt  sur  papier  de  Chine  (3()  fr.)  et  quatre- 
vingts  sur  papier  de  Hollande  (20  fr.)  ;  leur  couverlure  est 
imprimée  sur  papier  glacé  orange  et  la  justification  du  tirage 
figure  au  v°  du  faux  titre.  Première  édition  in-8. 


Illustrations. 

Pour  illustrer  cette  dernière  édition,  Henry  Guérard 
a  dessiné  et  gravé  à  leau-forle  une  suite  de  dix  l'om- 
posilions.  Imprimée  sur  papier  de  Hollande,  par 
Delâlre,  elle  a  été  tirée  à  cinq  cents  exemplaires,  et 
mise  en  vente  par  Michel  Lévy,  aux  prix  de  six  francs, 
sous  couverture  imprimée  de  papier  chamois  qui  j)orte  : 

Série  de  ||  dix  eaux-lbries  |j  de  Henry  Guérard  jj  sur 
papier  de  Hollande  ||  pour  l'illustration  ||  des  Châti- 
ments Il  de  II  Victor  Hugo  ||  —  \\  Edition  in-octavo  || 
Prix  six  francs  ||  —  |1  Paris  ||  librairie  nouvelle  ||  bou- 
levard des  Italiens.  10,  au  coin  de  la  rue  de  Gram- 
mont  11  —  Il  Droits  de  reproduction  réservés  [5.  d., 
mais  1875]. 

Voici  la  description  de  ces  planches,  dont  il  a  été  tiré  en 
outre  quelques  suites  sur  papier  de  Chine  (12  fr.)  et  sur 
papier  ancien  du  Japon,  ces  dernières  hors  commerce. 

Frontispice,  d'après  Daumier.  Nox  —  Nox  (s*"  planche) 
—  Chanson  —  Aube  —  l'Expiation  —  l'Expiation  (2* plan- 
che) —  Aux  femmes  —  Le  chasseur  noir  —  Ultima  i^erha. 

Chaque  planche  est  protégée  par  un  papier  lin,  rose,  qui 
porte  la  légende  imprimée. 

Il  existe  une  onzième  planche  rpii  dans  les  collections  sur 
p,i|>irr  (le  Chine  et  sur  papier  du  Japon  remplace  la. plan- 
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che  VII  {Nox,  2"  pl.^  des  colleclions  sur  papier  de  Hollande. 
Elle  représente  l'empereur  Napoléon  P"',  vêtu  d'un  suaire  et 
accroupi  sur  le  sol  auprès  d'un  cercueil;  dans  le  fond,  sont 
inscrits  les  mots  :  «  dix-huit  Brumaire  »  —  La  planche 
qu'on  rencontre  dans  les  suites  ordinaires  tirées  sur  papier  de 
Hollande  représente  le  sarcophage  de  la  crypte  des  Invalides, 
sur  lequel  un  squelette  est  assis,  recouvert  d'un  suaire  et 
coiiîé  du  petit  chapeau.  Dans  le  fond,  les  mots  :  «  dix-huit 
brumaire  »  sont  gravés  à  l'envers. 

Pierre  de  Lacretelle^ 


ÉCÏIOS 

Une  exposition  de  la  reliure  moderne.  —  De  tous  les 
arts  mineurs  représentés  au  \III'  Salon  de  la  Sociélé  des  arls 
dî-CDratifs  (Pavillon  de  Marsan)  seul  celui  de  la  reliure  présentait 
réellement  des  symptômes  de  régénérescence  et  des  caractères 
d'originalité,  (^^à  et  là,  sans  doute,  quelques  fautes  de  goût  et 
des  inventions  malheureuses,  comme  de  trop  vives  oppositions 
de  tons  et  un  abus  des  lignes  géométriques  ;  mais  dans  l'en- 
semble, cette  petite  exposition  a  révélé  un  elîort,  digne  d'encou- 
ragement, pour  s'affranchir  de  certaines  formules  et  faire 
retour  à  la  simplicité. 

Les  reliures  de  M.  Pierre  Legrand  méritent  entre  autres  d'être 
remarquées:  les  Chansons  pour  elle,  en  marocjuin  vieux  rose  avec 
encadrement  noir  treillissé  d'or  et  pièce  de  titre  centrale  ;  le 
Doinini<iu<\  dont  la  décoration  géométrique  de  filets  entrecroisés 
est  très  sobre  ;  V Etoile  matuline,  au  fond  bleu  semé  d'étoiles  et 
de  rellels  argentés,  sont  des -pièces  curieuses  qui  marquent  une 
réaction  utile  contre  les  lourdes  mosaïques  mal  assorties  et 
l'amas  de  dorures  qui  gâtent  souvent,  aujourd'hui,  tant  de 
beaux  livres. 

Il  faut  signaler  encore  les  reliures  de  M"*"  Langrand,  dont 
1  une.  en  vélin  blanc  avec  quadrillage  mosaïque  de  vert,  est  d  un 
agréable  et  sobre  aspect.  Son  (Jandlde,  par  contre,  est  moins 
heureux.  Quant  aux  couvertures  de  parchemin  colorié  et  pvro- 
gravé.  elles  sont  d'un  procédé  simple  qui  parait  avoir  tenté  cette 
année  beaucoup  d'amateurs.  Certaines  de  ces  compositions  ne 
manquent  ni  de  goût  ni  de  fantaisie,  mais  elles  gagneraient,  en 
tous  cas,  à  être  exposées  en  moins  grand  nombre. 


M-:CR0L()GIE 

Léon  Dorez.  —  Avec  Léon  Dorez,  qui  vient  de  mourir  pré- 
m;itiii émeut,  la  science  bibliogra|ihique  fait  une  grande  perte. 
Disciple  et  iimi  d'Amitole  de  Montaiglon,  de  Paul  Mayer,  de 
Léopold  Delisle.  d'Hiiiile  Picot,  il  continuait  la  tradition  de  ces 
maities  avec  autant  de  sûre  compétence  c|ue  de  modestie. 

Né  en  i8t')/i,  élève  du  Ivcée  Louis  Le  Grand  puis  de  l'Ecole  des 
Gliartcs  et  de  l'Ecole  de  Home,  il  entra  en  i8()3  à  la  Biblio- 
thè(iui'  Nationale  où  en  (pialité  de  bibliothécaire  principal  au 
département  des  manuscrits,  il  se   montra  le  plus  serviable,  le 
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plus  obligeant  des  hommes  pour  tous  ceux  qui  eurent  à  recou- 
rir à  son  savoir. 

Il  dirigea,  avec  M.  Emile  Châtelain,  la.  Revue  des  Bibliolkèques 
et,  avec  M.  Pierre  de  Nolhac,  la  Collection  littéraire  de  la  Renais- 
sance; il  a  publié  en  outro  de  nombreux  travaux  sur  l'histoire 
de  l'humanisme,  sur  l'histoire  de  l'art,  et  delà  topographie  aux 
xv*^  et  xvi''  siècles.  On  peut  citer  parmi  ses  principaux  ouvrages: 

Les  deux  premiers  voluuies  du  Catalogue  de  la  collection  Dapuy  ; 
les  manuscrits  à  peintures  de  la  Bibliothèque  de  Lord  Leicester 
(Paris,  1908,  gr.  iii-l'ol.)  ;  le  Psautier  de  Paul  ///(Paris,  1909, 
in-li)  ;  Etudes  aldines  (189G-1902)  ;  le  Canzone  délie  virtu  et  délie 
scienze,  di  Barloloineo  di   Bartoli  (Bergame,  1904,    in-fol.),    etc. 

Comme  il  arrive  souvent  pour  des  hommes  de  cette  qualité, 
le  nom  de  Léon  Dorez,  qui  n'était  connu  dans  son  pays  que 
d'une  élite,  était  célèbre  à  l'étranger,  notamment  en  Italie  et  en 
Grande-Bretagne  où  il  était  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  et  ou  ses  travaux  jouissaient  d  une  grande  réputation. 

Le  Bulletin  du  Bibliophile  et  du  Bibliothécaire  perd  en  Léon 
Dorez  un  ancien  collaborateur  ;  il  y  a  publié,  entre  autres, 
des  éludes  sur  Jacques  Grévin  et  des  notes  sur  la  Valicane. 


COURRIER  DES  ABONNES 

RÉPONSES 

La  bibliothèque  du  grand  Condé.  —  La  bibliothèque  du 
grand  Condé,  confisquée  sous  la  Révolution,  est  presque  inté- 
gralement entrée  dans  nos  dépôts  publics,  à  l'exception  des  ma- 
nuscrits, qui  ont  été  rendus  en  i8i4  au  prince  de  Condé  et  se 
trouvent  aujourd'hui  à  Chantilly.  Les  livres  imprimés  sont  en 
grande  partie  à  la  Bibliothèque  Nationale  et  à  la  Sorbonne. 
D'autres  volumes  sont  conservés  à  la  Mazarine,  à  l'Arsenal,  à  la 
bibliothèque  de  l'inslitut,  à  la  bibliothèque  de  Chartres,  à  la 
bibliothèque  de  la  ville  de  Paris. 

Les  volumes  aux  armes  du  grand  Condé  sont  peu  communs 
dans  les  bibliothèques  privées  et  on  en  voit  rarement  passer  en 
vente  publique.  La  plupart  de  ceux  qui  de  1860  à  1890  ont  été 
signalés  dans  des  catalogues  furent  acquis  par  le  duc  d'Aumale 
et  sont  aujourd'hui  à  Chantilly.  Quelques-uns  d'entre  eux,  tou- 
tefois, ont  figuré  aux  ventes  Pichon  (1869),  LigneroIIes  (1894), 
Guyot  de  Villeneuve  (1900),  Mathéus  (1909). 

L'Amérique  n'en  possède  que  très  peu. 

(Renseignement  communiqué  par  M.  Seymour  de  Ricci.) 
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Exemplaire  d'Angelo  tyran  de  Padoue  ayant  appartenu 
à  Rachel.  —  Il  s'agit  non  pas  d  un  cxomplaire  de  l'ctlilioii 
orii{iiiale.  mais  du  lômc  VI II  d«^  l'édition  collective  du  lliéàtre 
de  \  iclor  Ilui^'O  publiée  en  iHSG  par  Ucnduel. 

L  exemplaire  porte  sur  le  premier  plat  de  sa  reliure  en  veau 
jaune  le  nom  «  M"'  Hacliel  »  IVajipé  en  or;  il  est  incomplet  des 
iaux  litre,  titre,  pp.  i -4,  et  se  termine  à  la  page  lyO;  les  marges 
de  (piel(|ues  feuillels  ont  été  mutilées.  On  y  remarque  de  nom- 
breux changements  dans  les  rôles  d'Angelo,  de  Roiïolfo,  et  sur- 
tout de  la  Tishe;  ces  notes  sont  de  la  main  de  Kachel,  qui  s'est 
servie  de  ce  texte  pendant  les  répétitions' de  la  reprise  du  iS  mai 
iSpo. 

Ce  précieux  exemplaire  appartient  aujourd'hui  à  la  biblio- 
thèque de  la  Comédie-Française  ;  il  a  été  adjugé  58o  francs,  plus 
les  Irais  soit  609  francs,  à  la  vente  de  la  bibliothèque  Racnel , 
le  27  avril  1808. 

(Renseignement  communiqué  par  M.  Jules  Couel,  bibliothécaire 
de  la  Co médie- Française .) 


QUESTIONS 

Le  Trappiste  par  Alfred  de  Vigny.  —  Un  lecteur  du 
Bulletin  du  Bihlinjikile  est-il  en  mesure  de  nous  donner  la 
description  et  la  collation  exacte  de  la  deuxième  édition  du  Trap- 
piste, publié  en  iSaa  par  Alfred  de  Vignv  (brochure  in-8  impri- 
mée par  Guiraudel,  couv.  impr.). 

Ni  Vicaire,  ni  Eugène  Asse  n'ont  pu  décrire  cotte  brochure 
fort  rare,  qui  n'est  pas  à  la  Bibliollièijue  Nationale  et  qu'ils  ont 
citée  sommairement  d'après  la  Bibliographie  de  la  France. 


LES  PKOCHAINES  VENTES 

Le  (")  avril.  M.  (leorges  Andrieux.  libraire-experl,  procédera, 
en  la  snlle  des  ventes,  30,  rue  Fernaidt,  à  Bourges,  à  la  vente  de 
la  bibliothèque  et  des  manuscrits  du  lieutenant-colonel  Dcrvieu, 
conservateur  du  Musée  et  membre  de  la  Société  d'archéoloffie  de 
r  rance. 


CHRONIQUE 


LA   COLLECTION    FOULD-RÂTTIER 

Dans  les  libres  romantiques  (je  parte  des  éditions  origina- 
les) on  peut  distinguer  quatre  conditions  que  je  cite  non  par 
ordre  de  mérite,  mais  selon  l'ordre  chronologique  de  leurs 
vogues  respectives  : 

i"  En  reliure  moderne,  plus  ou  moins  soignée,  mais  dénuée 
de  tout  caractère  d'époque  et  sans  couvertures. 

2"  Brochés. 

3"  En  reliure  moderne  «  dans  le  style  de  l'époque  »  et  avec  les 
couvertures. 

4°  En  reliure  du  temps. 

Les  exemplaires  de  la  première  catégorie  datent  en  général, 
comme  reliure,  soit  du  second  Empire  soit  des  débuts  de  la 
troisième  République.  Durant  cette  période,  non  seulement  les 
bibliophiles  dédaignent  les  couvertures,  que  les  grands  relieurs 
font  mécaniquement  sauter  comme  des  ornements  parasitaires 
et  indignes  d'être  conservés,  mais  encore  ils  n'attachent  aucun 
intérêt  à  raccorder  soit  la  facture,  soit  les  cuirs,  soit  les  fers 
des  reliures  à  l'époque  où  parut  l'ouvrage.  Qu'il  s'agisse  d'un 
livre  du  XV"  siècle  ou  du  XfX'^,  l'essentiel  sera  dé  réaliser 
une  reliure  gracieuse,  signée  autant  que  possible  par  un  bon 
faiseur,  dorée  par  un  doreur  de  marque,  en  maroquin  plein 
ou  demi-maroquin  selon  l'importance  de  l'ouvrage  et  sa 
rareté.  Le  reste  ne  compte  pas. 

Les  ouvrages  romantiques ,  composant  la  dernière  partie  de 

la   collection   Fould-Rattier,   appartenaient  à  cette  première 

catégorie.    Ils  étaient   tous  somptueusement  ou  élégamment 

reliés  par  les  plus  fameux  artistes  du  temps.  La  plupart  étaient 
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(le  ci'iw  (jiic  les  hibliophiles  recherchent  et  certains  nn'nies  d'une 
insir/ne  rareté. 

.\énninoins,  tlans  l'ensemble.  —  je  n'émets  pas  là  une 
règle  (car  en  hibliophilie  je  ne  saurais  trop  répéter  fju'il  ny  a 
pas  de  règles)  je  constate  un  fait  —  dans  l'ensemble,  ils  cor- 
respondaient peu  aux  goûts  de  la  bibliophilie  actuelle  cj/ii 
s'attache  plutôt  au/'  trois  catégories  suivanti-s  ;  et  on  pouvait  donc 
craindre,  qu'en  dépit  de  l'éclat  de  leurs  reliures,  ils  ne  subis- 
sent,  en  vente  publique ,  un  .sérieux  déchet.  Or  si,  sur  un  certain 
nombre  de  numéros,  le  déchet  prévu  s'est  accusé  assez  nette- 
ment, sur  d'autres,  au  contraire,  il  ne  s'est  chijjré  qu'en 
sommes  relativement  minimes,  et  d'une  façon  générale,  il  n'a 
pas  pris  les  proportions  que  l'on  était  en  droit  de  redouter. 

Certains  Vigny,  certains  Musset  ont  même  atteint  sinon 
dépassé  les  prix  qu'obtenaient  jusqu  ici  les  exemplaires  soit 
munis  de  leurs  couvertures  soit  en  reliure  d'époque. 

Ce  qui  tendrait  à  indiquer  qu'il  existe  encore,  ou  bien  parmi 
les  amateurs  anciens  ou  bien  parmi  les  nouveaux,  un  petit 
groupe  de  bibliophiles  indijjérents  à  l'aspect  chronologique 
d'un  volume,  s"d  est  joliment  vêtu  ou  bien  doré.  Et  ce  qui  est 
J'ait  pour  nous  rappeler  que  chacun  prend  son  plaisir  où  il  le 
trouve. 

(n  autre  enseignement  à  tirer  de  ces  vacations,  ce  sont  les 
liquidations  en  masse  de  certains  auteurs:  Delvau,  Nodier, 
Sand,  Sandeau,  etc.,  qui  faisaient  jadis  l'objet  des  convoitises 
les  plus  raffinées  et  que  l'on  est  aujourd'hui  forcé  de  vendre 
en  bloc  à  des  prix  de  solde. 

La  défaveur  croissante  desdits  auteurs  auprès  des  biblio- 
philes n'était  certes  pas  un  .secret,  mais  rarement  elle  s'est 
attestée  avec  tant  d'évidence  que  dans  la  i>ente  Fould-liattier. 
Et  elle  mérite  d'être  retenue  à  titre  d'indication  sur  les  heu- 
reux chanqements  intervenus  /lans  les  goûts  littéraires  du 
public  bib lioph ilique . 

Enfin,  comme  dans  toute  vente  un  peu  importante,  il  y  a 
eu  à  signaler,  dans  celle-ci,  des  surprises,  j'entends  des  sur- 
prises en  plus  ou  en  moins. 

(]'est  ainsi  que  personne  ne  comprendra  jamais  pinirquai 
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le  Télégraphe  de  Victor  Hugo  qui,  à  la  vente  Claretie,  attei- 
gnait péniblement  cent  francs,  a  dépassé,  dans  la  vente 
Rallier,  près  de  deux  mille  francs  ;  pourquoi  un  amateur  a 
payé  deux  cent  cinquante  francs  César  Birotteau,  un  des 
ouvrages  les  plus  communs  de  Balzac,  tandis  que  des  romans 
bien  plus  rares  comme  une  Fille  d'Eve,  Pierrette,  Les  Deux 
Frères  s'adjugeaient  entre  trente  et  soixante-quinze  francs  ; 
pourquoi  Paris  de  .  Vigny,  qui  se  rencontre  dans  toutes  les 
ventes,  a  fait  sept  cents  francs,  tandis  que  la  Bouteille  à  la 
Mer,  plaquette  quasi  introuvable,  un  des  plus  beaux  poèmes 
de  l'auteur  et  orné  en  sus  d'une  dédicace  autographe ,  n'obte- 
nait preneur  qu'à  six  cents  francs,  et  ainsi  de  suite. 

Mais,  sans  contredit,  la  plus  grosse  surprise  des  vacations, 
c'est  la  Carmen  de  Mérimée  qui  nous  l'a  fournie.  Cet  exem- 
plaire était  nuinifestement,  avec  le  Conservateur  littéraire,  le 
grand  numéro,  la  perle  de  la  vente.  Il  avait  pour  lui  la  haute 
valeur  littéraire  du  texte,  Carmen  n'étant  pas  seulement  un 
des  chej s-d' œuvre  de  notre  roman  mais  le  livre  capital  de 
l'auteur,  le  seul  même  peut-être,  par  lequel  Mérimée  durera. 
Il  offrait  en  outre  cette  précieuse  particularité  de  se  présenter 
sous  forme  d'une  édition  inconnue  à  tous  les  bibliographes, 
n'ayant  jamais  paru  dans  aucune  vente,  et  constituant  la 
véritable  originale  de  l'ouvrage.  Enfin  il  était  rehaussé  de  la 
plus  savoureuse  dédicace  adressée  en  grec  au  célèbre  helléniste 
Boissonnade.  Bref,  le  type  du  livre  unique,  de  ce  que  l'on 
nomme  le  livre  sans  prix  et  au  sujet  duquel  toute  enchère  eût 
semblé  possible,  aucune  absurde. 

L'exemplaire,  cependant,  n'a  atteint  que  huit  cents  francs 
nets,  cent  francs  de  moins  que,  quelques  numéros  plus  loin. 
Cinq  Mars,  roman  plutôt  médiocre  et  dont  l'originale  court 
les  rues. 

Il  Jaut  croire  qu'il  y  a  des  jours  comme  cela,  où  les 
Mériméens  ne  sont  pas  très  lucides  et  les  bibliophiles  pas 
très  réveillés. 

Fernand  Vandérem. 
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Sous  ce  titre  nous  (Ic'criroiis  .des  livres  inconnus, 
(les  excmplaiies  uni(|ues  d  un  certain  intérêt  poui* 
1  liisloirc  littéraire,  ou  pour  1  histoire  des  mœurs,  nous 
rectifierons  à  l'occasion  des  dates  erronées,  etc.,  en 
un  mot  nous  mettrons  au  jour  nos  petites  découvertes 
bibliographiques  et  cela  sans  suivre  aucun  ordre. 


* 


Un  connaît  la  mode  des  blasons  qui  a  sévi  pendant 
une  dizaine  d  années  au  xvi"  siècle.  Nous  n'en  ferons 
pas  l'historique  (i),  nous  nous  bornerons  seulement  à 
décrire  un  des  livres  les  plus  curieux  de  la  série  des 
Blasons  anulomiques  dans  lequel  Charles  de  La  Hue- 
terie,  l'ennemi  le  plus  acharné,  avec  Sagon.  de  Marot, 
a  inséré  ses  contre-blasons.  Aucune  bibliographie,  sauf 
celles  de  Jja  Croix  du  Maine  et  de  Du  Verdier.  aucun 
catalogue  de  ventes  de  livres  depuis  plus  de  deux 
siècles  ne  mentionne  les  Pro/olof/ies  frn/içoises  ;  à  notre 
connaissance  il  n'en  existe  qu'un  exemplaire  à  la 
bibliothètpie  de  Niort. 

Prolologics  II  françoiscs  de  Charles  ||  de  la  llucterie 
D'Aniboise.  ||  Orthodoxes  commen-  ||  taires  sommairemeni 

Ti)  \'oir  ci'l  histori(|ne  dans  noire  Bihlwrjrnphie  des  recueils 
collectifs  (le  poésies  du  \  I  /''  siècle,  p.  ^i  i . 
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détestans  aucunes  der  ||  nières  l'rivolles  opinions.  Avec  hrieC 
épitome  ||  des  gestes  présens.  En  rythme  léonine.  |j  Demande 
de  service  roy- 1|  al  tant  en  épislrcs,  rondeaulx,  que  ballades, 
joinct  II  le  blason  damour,  el  chant  royal  de  la  con-  ||  ccption 
nostre  dame.  ||  Le  dangereux:  passage  ||  du  vice  et  conso- 
latif  voyage  de  vertu.  ||  En  vers  ||  alexandrins,  addresse  a 
très  excellente  dame  ||  Marguerite  Royne  de  Navarre.  || 
Gontreblason  de  la  ||  beaulté  des-membres  du  corps  humain. 
En-  Il  voye  a  Françoys  de  Sagon,  secrétaire  Avec  ||  l'épistre 
responsive  Dicelluy  ||  Avec  privilège.  —  A  la  fin  ;  Imprimé 
à  Paris  le  premier  jour  de  Juillet  mil  cinq  cens  trente-six.  A 
ienseifjne  du  pot  cassé  (marque  de  Geoffroy  Tory).  In-i6 
de  61  ff.  n.  chiffr.  sig.  A-H. 

Le  privilège  nous  prouve  que  la  propriété  lillérairc 
était  assurée  alors  à  l'auteur  ou  à  l'éditeur  pour  une 
période  vraiment  couite  :  deux  années.  Il  est  vrai  que 
le  privilège  pouvait  être  renouvelé. 

u  II  est  permis  à  maistre  Olivier  Mallard  d'imprimer  ce 
présent  livre  Et  deffendu  à  tous  imprimeurs,  de  ne  l'imprimer 
ne  mettre  en  vente  jusques  à  deux  ans  commençans  au  jour 
et  date  de  l'impression  d'icelluy,  sig.  Morin. 

L'  «  Epistre  aux  Lecteurs  »  nous  explique  le  titre 
choisi  de  :  Prolologies  françaises  : 

«  Je  ne  faiz  double  (amys  lecteurs)  que  ancuns  ne  ("acent 
scrupule  et  quelque  difficulté,  dequoy  auroys  ainsi  tillré  et 
nommé  ces  œuvres  protologies,  comme  pourrez  cy  après 
veoir,  si  le  plaisir  sadonnoit  de  les  lire.  C'est  qu'en  ma  langue 
fiançoise,  neusse  bonnement  sceu  recouvrer  ung  mot  qui 
eust  peu  signiffier  ce  que  cestuy  seul  contiont.  Dont  ma  esté 
loisible  user  de  tiltre  grec  Protologies,  qui  vault  autant  si 
comme  Ion  disoit  premières  parolles  et  œuvres.  Ce  i^ui  le 
me  (ait  declairer,  n'est  pour  remonstrer  et  enseigner  les 
gens  de  sçavoir,  qui  mis  auroient  leur  estude  à  la  congnois- 
sance  de  la  diversité  des  langues.  Ains  pour  plusieurs  qui 
n'auroient  autre  occupation  et  estude  qu'en  leur  naturelle 
langue  françoise.  Aussi  en  ung  autre    endroit  dict   ortlio- 
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doxes,  c|)il('lo  <,'rec  signifiant  cstre  de  droiclc  et  bonne 
opinion,  l.a  certitude  de  leur  élliinioloj^ie  en  faicl  bon  et 
loyal  jtij.'^cnienl.    »> 

Voici  le  litre  et  h*  premier  vers  des  Prolologies  : 

Aï»'  à  H'|.  Orthodoxes conimentaires  sommairement 
detestans  aucunes  dernières  frivoUes  oppi nions.  Avec 
brief  épilome  des  gestes  présens  :  Si  justement  comme 
Ion  pourroit  dire. 

B5.  Demande  de  service  royal  :  tant  en  épistres, 
rondeaulx.  que  ballades.  Joint  le  blason  d  amour  et 
cliant  royal  de  la  conception  nostre  dame  (titre  parti- 
culier). 

B5.  Epistre  à  ses  amis  tant  congneus  que  incon- 
gneuz  :  Tout  estonné  je  suis  en  ung  basleau. 

BO.  Ballade  au  Roy  :  Je  me  repentz  que  plus  hardy 
ne  fuz. 

B-.  Ballade  à  Mgr  le  duc  Destouteville,  comte  de 
Sainct-Pol,  pour  le  faire  jouyr  de  la  place  de  varletde 
chambre  que  le  roy  luy  avoit  donnée  à  la  requeste  de 
Mgr  de  Vendosme  :  Dr  jour  en  jour  me  survient  ung 
désir. 

B8.  Huiclain  de  l'acteur  au  lU)y  :  Ce/uy  (ju'avez 
tenu  pour  secrétaire. 

B8.  Epistre  au  \\n\  :  lîoy  très  puissafit  sur  tous 
ayant  renom. 

(1.  Rondeau  à  M'  de  Boisy  :  ^'V.s7  à  vous  seul  à  (jui 
faull  que  je  pur/r. 

('2.  Autre  epistre  étjiiiMKjuc  an  H(i\  :  Sire,  je  suis 
(ui  lit  de  désespoir. 

C3.  Autre  rondeau  dudict  La  llueteriese  complai- 
gnant  de  son  alVaire  :  J'ay  faict  mon  devoir. 

Ci.  Exhor[alion  en  manière  el  forme  de  coniplaniclf 
à  Mgr  le  duc  i\i'  ^  an(losin»i\s  pcr  de  France  :  Jl  ne 
faulf  point  contraindre  son  aU'aire. 
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CF).  Blason  damour  faict  en  vers  alexandrins  : 
Dessus  ung  cler  ruisseau  serairi  et  rcluysant  (i). 

C6''.  Gravure  avec  encadrement,  représentant  Dieu 
et  un  ange  tenant  un  rameau  d'olivier,  bénissant  la 
Vierge,  et  portant  comme  légende  :  In  te  domine  spe ravi 
non  confundar  in  œternum. 

C7.  Chant  royal  de  Charles  de  La  Hueterie  pour  le 
pallinod  de  Rouen,  qui  se  fera  ceste  présente  année  de 
la  conception  nostre  dame  :  Quand  le  bon  Dieu 
d'Eve  forma  le  corps. 

C8.  Exasticon  ex  eodein  Carolo  al  Hueteria  ad 
lectorem  (3  distiques  latins). 

Di .  Le  dangereux  passage  de  vice,  et  consola tif  voyage 
de  vertu,  en  vers  alexandrins  addressé  a  tresexcellente 
dame  Marguerite  royne  de  Navarre.  Faict  par  Charles 
de  la  Hueterie  D'Amboise  (titre  particulier). 

D I .  Epistre  à  la  Royne  de  Navarre  (prose)  ;  Da.  Pro- 
logue (prose)  ;  D3.  Gy  commence  le  dangereux  pas- 
sage de  vice  et  consolatif  voyage  de  vertu  :  Uennemy 
de  vertu  et  de  magnificence. 

E8.  Caroli  ah  Huetaria  Suorum  Scelerum  veniam 
explorantis.  Carmen  heroicum. 

Fi .  Ejusdem  Caroli  ab  Huetaria  ad  lectorem  Carmen 
elegiacum. 

Fi.  Ejusdem  Caroli  ab  Huetaria  in  fidei  Christiane 
persecutores,  carmen  Saphicum  et  adonicum. 

F2.  Gravure  représentant  une  femme  nue,  vue  de 
face,  les  bras  étendus  diagonalement  et  diiigés  vers  la 
terre,  les  jambes  réunies,  portant  comme  légende  : 
Le  corps  humain. 

F3.   Contreblason  de  la    beauté    des   membres    du 


(i)  Nous    l'avons   reproduit    dans    notre    Bibliographie    des 
recueils  collectifs  de  poésies  du  XVT  siècle,  p.  46- 
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corps  Immitiii.  Envoyé  à  Franvols  de  Sagon,  secrétaire. 
Avec  l'épislrc  rcsponsivc  dicelluN .  Fait  par  Charles  de 
la  lluolerie  (lilrc  particulier). 

V'A\  Kpistre  de  Charles  de  La  iliiclcric  à  Fraiicoys 
de  Sàgon,  secrétaire  de  iiKnisicur  lahix''  de  saincl 
Ehvroul  :  A/ny  Sarjoii  scur.  soiii/iiriw,  sdvonnrii. r  (reipr. 
dans  les  Blasons  analotniques). 

F/|.  Cy  commence  le  contreblason  de  la  heaultc 
des  membres  du  corps  humain.  Faicl  par  Charles  de 
laliueleric  :  Orra  le  corps  voas esles  en  honneur  (Blasons 
anat.). 

Ff).  Les  yeulx  ;  Le  cerveau  ;  FG.  Loreillc  ;  Le  nez: 
La  bouche  ;  F-.  La  langue  ;  La  joue  ;  Le  front  et  Les 
chevculx  ;  Le  lelin  ;  Le  cueur  ;  Ci.  La  main  :  Le 
ventre  ;  G2.  Le  c...  ;  Le  c...  ;  G^.  La  cui*sse  ;  Cô.  Le 
genouil  ;  La  jambe  ;  Le  pied;  C6.  Le  corps  ;  G7.  Con- 
tinuation du  corps  humain  (Tous  ces  contreblasons  ont 
été  reproduits  dans  les  éditions  des  Blasons  anatomiques, 
sauf  7  vers  qui  terminent  le  Conlreblason  de  l'Oreille 
et  le  Conli-ebiason  du  Nez.  en  enliei')  (  1  ). 

(î8.  Episti'e  aux  lecteurs  en  lacpielle  est  conlenu  le 
débal  du  corps  et  de  l'àme  :  Hommes  mortels,  lio/nnies 
rivans  pour  l'heure  (Blasons  anal.). 

H'i.  Epistrepar  Francoysde  Sagon  secrétaire  de  1  abbé 
de  saint  Ehvroul  responsive  à  une  épislre  de  Charles 
de  la  llueteiie  :  Je  ne  me  veux  arresler  {amy  Charles). 

11".  Dizain    de   Charles  de    la  liuelerie    s'excusanl 
envcis  les  dames  qui  ont  le  corps  genld  :  lui  compagnie 
on  me  ponrroit  hlasmer  (Blasons  (inal.). 
II7.    IjCs  faultes  (  errata). 

h'ic'déric  La(:mî:viu;. 

(1)  On  liouvcia  ces  '^  vers  cl  le  conlreblason  du  nez  dans 
notre  BihUotjrajthie  des  recueils  roUeclifs  <lc  poésies  du  WI'^  siècle, 
pp.   'lâ  et  ^T). 
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DE  BIBLIOTHÈQUES  PARTICULIÈRES 


Nombreux  sont  les  bil)liophiles  anglais  ou  améri- 
cains qui  n'hésitent  pas  à  dépenser  des  milliers  de 
livres  sterling  s  ou  de  dollars  pour  publier  de  somptueux 
catalogues  de  leurs  collections.  Les  catalogues  des  biblio- 
thèques de  lord  Spencer,  de  lord  Ashburnham,  de 
F. -H.  Huth,  du  duc  de  Devonshire,  de  Cli.  Fairfax- 
Murray,  de  sir  David  Salomons,  de  Ch.-W.  Dyson 
Perrins  en  Angleterre,  ceux  de  J.  Carter  BroAvn,  de 
S.-L.-M.  BarloAv,  de  Robert  Hoe,  de  Pierpont  Mor- 
gan, de  H.-E.  Widener,  elc,  en  Amérique,  sont  des 
ouvrages  luxueusement  édités,  à  un  petit  nombre 
dexemplaiies,  pleins  d'attraits  j)Our  les  bibhophiles. 

Les  amateurs  français  sont  plus  réservés  et  parmi 
les  beaux  catalogues  publiés  depuis  une  cinquantaine 
d  années  nous  ne  trouvons  guère  à  citer  que  ceux  du 
baron  James  de  Rothschild  (îSS^-iQao),  de  M.  Henri 
heraidi  (Estampes  et  Livres.  1892),  des  frères  Du  luit 
(1899).  du  duc  d'Aumalc  (  1900-191  i  ),  de  M""'  Porges 
(1906). 

Dans  ces  derniers  temps  la  collection  s'est  augmen- 
tée de  deux  beaux  volumes  bien  imprimés,  catalogues 
de  deux  bibliothèques  intéressantes  à  divers  titres,  dont 
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les  livics  -ont  iiiiisi  prosontés  ;iu\  bibliophiles  avec 
liiul  If  luxe  cl  I  ;ippar;il  (|in  leur  coiiNicnt. 

Le  prciiiici-  de  ces  volumes,  intilulé  :  Mrs  Livres, 
mes  iJesnins  et  inrs  Au/of/rnp/irs.  déeril  les  ouvragçs 
faisant  partie  de  la  bibliothèque  de  M.  Arthur  Meyer  ; 
l'aulre  avant  pour  titre  :  Beaux  livres  finrirns,  rares  et 
viirif'ux  est  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de 
M.  Kdouard  Moura,  bibliophile  bordelais.  Ces  2  vo- 
lumes sont  dalés  1921. 

Des  manifestations  bibliophiiicjues  de  ce  genre  sont 
assez  raies  pour  cpi  il  en  s(»it  pris  acte  dans  le  Bullelin 
du  Bibliophile. 

M.  Arthur  Meyer  qui  occupe,  depuis  de  nombreuses 
années,  une  situation  prépondérante  dans  la  société 
parisienne  et  dans  les  milieux  politique,  littéraire  et 
artistique  a  eu  l'agrément  de  voir  ses  tiroirs  se  remplir 
de  lettres,  de  dessins,  de  documents  divers  émanant 
des  personnages  conims  avec  lesquels  il  était  en  rela- 
tion. Pour  donner  à  ces  souvenirs  un  cadre  digne  d'eux. 
M.  Meyer  a  eu  l'idée  de  lormer  une  inbliothèque  dans 
laquelle  ces  papiers  prendraient  place  et  c'est  ainsi 
(|u  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  le  directeur  du  Gau- 
lois s  improvisa  bibliophile. 

Et  immédiatement  le  plan  de  sa  collection  fut  tracé. 
D'abord  les  textes  classés  îles  auteurs  anciens,  puis  les 
prinei|)ales  ceuNics  des  auteurs  modeincs,  français  ou 
étrangers,  (('lèbres  ou  discutés,  ayant  sinon  du  génie, 
au  moins  du  talent.  Les  plus  belles  éditions  devaient 
être  choisies,  les  exemplaires  seraient  bien  ou  riche- 
ment rcdit'-s  et  contiendraient  ajoutés  des  dessins  ou  des 
autogra[)hes,  constituant  ainsi  autant  de  volumes 
uni(jues. 

Oui  connaît  M.    Meyer  sait  quelle  activité  et  quelle 
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ténacité  il  apporte  ù  1  exécution  de  ses  projets  !  La 
création  de  sa  bibliotlièque  l'entraîna.  Il  fit  dans  le 
début  (ainsi  que  tout  bibliopbile)  des  écoles,  prenant 
Il  vraie  pour  le  bon  grain,  mais  bien  vite  il  suivit  la 
bonne  voie  et  achetant  les  livres  désirés,  des  dessins, 
des  autographes,  frappant  à  toutes  les  portes  pour 
obtenir  ce  qu'il  convoitait,  vingt  ans  après  il  fut  en 
mesure  de  pu])lier  ce  beau  catalogue  oii  sont  décrits 
55o  ouvrages,  conviant  ainsi  les  bibliophiles  à  appré- 
cier, admirer  et  critiquer  son  œuvre. 

Il  y  a  en  réalité  trois  collections  distinctes  dans  la 
bibliothèque  de  M.  Arthur  Meyer,  l'une  de  livres, 
l'autre  de  dessins,  la  troisième  d'autographes.  Ces  élé- 
ments doivent-ils  être  réunis.*^  C'est  là  une  question 
qui  peut  susciter  d'intéressantes  controverses.  Depuis 
longtemps  des  volumes  ont  été  ainsi  ornés,  mais  ne 
constituant  pas  toute  une  bibliothèque.  11  faut  un  cer- 
tain goût  pour  que  cet  assemblage  ne  soit  pas  choquant 
ou  disparate,  et,  par  le  bon  choix  des  livres,  la  qualité 
des  dessins  et  l'intérêt  des  autographes,  M.  Meyer 
nous  paraît  le  plus  souvent  avoir  été  bien  inspiré. 

Il  est  difficile  de  signaler  aux  curieux  les  ouvrages 
les  plus  importants  de  cette  collection  si  captivante,  si 
originale  et  parfois  émotionnante.  Lequel  préférer  de 
ce  rarissime  autographe  de  Ronsard,  de  ces  lettres  de 
Corneille,  de  Charlotte  Corday,  de  Napoléon,  du  de- 
voir autographe  de  Louis  XVIÏ,  dauphin,  ou  du  dernier 
sonnet  de  François  Coppée,  écrit  peu  d'heures  avant 
sa  mort  i* 

La  série  des  autographes  est  dés  plus  complètes  et 
des  plus  précieuses,  et  M.  Meyer  a  la  satisfaction  de 
posséder  l'oiseau  rare,  le  seul  autographe  de  Molière 
qui  existe  dans  une  collection  particulière. 

En  feuilletant  les  pages  du  catalogue  où  sont   cités 
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les  livres  iinciciis.  airèloiis-tiousà  rclU;  Hihlc.  imprimée 
en  irv'j.'V  ornée  d'une  soniplucuse  reliure  du  xvT 
siècle,  à  eel  HoiixcE  do  1799,  aux  armes  de  Napo- 
léon!"; à  ce  HoiLKAL  de  17^17,  exemplaire  contenant 
les  dessins  originaux  de  Corhin  ;  aux  Dames  tjalanh's 
de  Hhamonh;.  aorncrs  de  délicieuses  aquarelles  deMau- 
rirc  Ij'Io'w.  à  ces  Fahirs  de  L.v  Fontaine,  édilion  de 
1 7rir)-i  7r)(),  dans  une  superbe  reliure  à  dentelles  du 
xvnr  siècle,  avec  une  pièce  de  vers  autographe  de  La 
Fontaine  et  (\  dessins  originaux  à'Oudry  :  à  ce  Mari- 
vaux, relié  en  mosaïque  par  Mercier,  reniermant  ifi 
aquarelles  de  Warjre:  ;  à  ce  Molière  de  178/4,  avec 
autographe  de  Molièie  eto  dessins  originaux  de  Bou- 
clier, éludes  laites  pour  lillustration  de  l'ouvragi';  à  ce 
Rabelais,  de  17^11,  exemplaire  tiré  sur  grand  papier, 
contenant  (l  des  dessins  originaux  de  Du  Bourg  et  Fol- 
kema  et  un  autographe  de  Habclais  ;  à  ce  recueil  consa- 
cré à  la  Rcvohilion  française,  véritable  reliquaire,  avec 
35  dessins,  des  autographes  de  Louis  XVI,  Marie- 
Antoinette,  M'""  Elisabeth.  Charlotte  Corday,  Robes- 
pierie,  Marat,  etc..  des  cheveux  du  dauphin  :  ce  Faust 
de  (uurniK  a\ec  reliure  symbolique  de  Meunier,  dessins 
originaux  de  /)e/rtr/'0{.r  et  autographes  de.Gœlhe.  (îou- 
nod,  etc.  :  le  Sonrje  d\me  nuil  iVéié,  de  Suarksi-eari;. 
édition  de  i(S(S(),  dont  toutes  les  marges,  les  leuilles  de 
garde,  la  reliure,  sont  couvertes  d  aquarelles  et  de 
dessins  de  Marcius  Simon,  formant  le  \(ihune  le  plus 
extraordinaire  que  l'on  puisse  voir. 

A  côté  de  ces  ouvrages  nous  vovons  un  Buffon, 
avec  une  rpiaiitih-  de  dessins  des  peintres  animaliers 
de  tous  h'is  temps  et  VArt  du  dix-huHiè/ne  siècle  des 
(joncouht,  avec  dessins  des  gr'ands  artistes  célébrés 
par  les  auteurs  :  \\  alleau,  Boucher,  Fragonard,  Pru- 
d/ion .  \cs  Sai/if-Auhin.  Moreau,  cic. 
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Dans  les  œuvres  des  auteurs  modernes,  de  Chateau- 
briand à  nos  jours,  les  exemplaires  exceptionnels  sont 
trop  nombreux  pour  pouvoir  être  mentionnés  ;  il  fau- 
drait réimprimer  le  catalogue  ;  éditions  originales  avec 
lettres  ou  autographes  s'y  rapporlaul  et  parfois  les  plus 
inattendus,  dessins  des  plus  grands  artistes,  somp- 
tueuses reliures  des  meilleurs  praticiens  de  notre  temps, 
les  35o  numéros  qui  composent  ce  chapitre,  consti- 
tuent une  extraordinaire  documentation  sur  l'histoire 
littéraire,  artistique  et  pohtique  depuis  plus  d'un 
siècle. 

Et  quelle  que  soit  la  prévention  que  l'on  puisse  avoir 
contre  cette  bibliothèque  si  singulièrement  formée  et 
qui  dérange  parfois  les  idées  que  l'on  se  fait  de  ce  que 
doit  être  l'austère  cabinet  d'un  bibliophile,  on  part 
enthousiasmé,  souvent  tenaillé  de  désirs,  lorsqu'on 
vient  de  passer  quelques  heures  à  manier  et  examiner 
ces  volumes,  surtout  si  on  a  eu  la  bonne  fortune  d'être 
guidé  dans  sa  visite  par  le  créateur  de  cette  collection 
unique,  la  première  ainsi  constituée,  et  que  seul,  peut- 
être,  son  propriétaire  pouvait  faire. 

Le  catalogue  forme  un  beau  volume  de  i  ^o  pages 
imprimé  élégamment  ;  il  est  orné  de  lo  reproductions 
de  reliures  anciennes  et  de  reliures  modernes  de  Marius- 
MicheL  Mercier,  Gruel,  Meunier,  Canapé  et  ISoulhac  ; 
de  10  dessins  de  Watteau,  Boucher,  Oudry,  Cochin, 
Moreau  le  jeune,  Delacroix,  Daumier,  Gustave  Moreau, 
Henner  et  Roclin  et  de  21  fac-similés  d'autographes.  Il 
en  a  été  tiré  un  petit  nombre  d'exemplaires  sur  papier 
vélin  et  quelques-uns  sur  papier  du  Japon,  tous  hors 
commerce. 

L'autre  catalogue  est  celui  d'une  collection  moins 
connue  et  moins  célèbre  dans  le  monde  des  bibliophiles  ; 
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c'est  celle  (liiii  hihliuplulc  bordelais,  M.  Edouard 
Moura,  bibliophile  de  tradition,  qui  longuement, 
patiemment  et  par  un  cllort  constant,  a  réussi  à 
rassembler  un  millier  de  beaux  livies  et  consliluer 
une  bibliotlièc|ue  précieuse  dont  il  a  désiré  laiic 
connaître  l'importance  et  l'intérêt  aux  bibliophiles. 

Un  dessin,  servant  de  frontispice  au  volume,  nous 
fait  pénétrer  dans  le  sanctuaire  où  M.  Moura  renlerme 
soigneusement  ses  précieux  amis  ;  ce  cabinet  est  garni 
de  bibliothèques,  de  dressoirs,  de  chaises,  de  tables, 
élégamment  décorés  dans  le  style  gothique  tel  que  le 
compienaient  les  illustrateurs  de  i83o.  Ceci  nous  fixe 
sur  les  goûts  et  les  désirs  de  l'amateur  à  ses  débuts 
dans  la  bibliophilie.  Il  s'attacha  tout  d  abord  à  ces 
belles  éditions  de  nos  anciens  poètes,  troubadours  et 
trouvères,  aux  romanciers,  chroniqueurs  du  moyen 
âge  que  Crapelet,  Silvestre,  Techener,  etc.,  publièrent 
de  182.')  à  18/io  :  RoDians  de  Rou,  de  Wace,  de  BruL 
du  Renard,  de  la  Violette.  'Poésies  de  Marie  de  France, 
de  C loti/de  de  Surville.  Fabliaux  et  Mystères,  Histoire 
du  petit  Jehan  de  Saintré,  etc.,  volumes  soigneusement 
imprimés  à  petit  nombre  avec  figures  imitées  des 
miniatures,  souvent  tirées  sur  vélin  et  coloriées. 

Après  avoir  rassemblé  une  série  très  extraordinaire^ 
de  ces  ouvrages  en  exemplaires  de  choix,  le  bibliophile 
agrandit  son  cadre.  Heureusement  inspiré,  il  entreprit 
d'acquérir  des  livres  reliés  par  Rauzonnel  ou  son  suc- 
cesseur Trautz-Rauzonnet. 

Ces  relieurs,  dont  les  œuvres  sont  si  remarquables, 
ne  travaillaient  guère  que  pour  des  bibliophiles  avertis, 
ne  leur  confiant  que  de  beaux  exemplaires  de  bons 
livres,  aussi  les  volumes  habillés  par  eux  sont  généra- 
lement estimables  par  le  fond  et  la  forme.  La  vente  des 
livres  de  la  bibliothèque  du  baron  Alphonse  de  Ruble 
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(livres  provenant  en  grande  partie  de  M.  de  Lurde), 
faite  en  1899,  si  riche  en  belles  reliures  de  Trautz,  per- 
mit à  M.  Moura.  d'augmenter  considérablement  sa 
collection  suivant  ses  goùls.  Il  y  avait  là  des  poètes 
français  du  x\f  siècle,  des  classiques  du  xvii'".  des 
pièces  gothiques,  des  facéties,  etc.,  qui  prirent  le 
chemin  de  Bordeaux.  Certains  volumes  lurent  même 
acquis  après  la  vente.  Et  insensiblement  la  biblio- 
thèque devint  riche  en  poètes  français  de  Guillaume 
de  Lorris  à  Boileau.  en  passant  par  Christine  de 
Pisan,  Villon,  Alain  Chartier,  Marot,  des  Périers, 
Louise  Labé,  Olivier  de  Magny,  Ronsard  et  les  poètes 
delà  Pléiade,  Desportes,  Régnier,  Malherbe,  La  Fon- 
taine. Maynard,  Tristan,  etc.  Le  théâtre  ne  fut  pas  né- 
gligé et  entre  Pathelin  et  Le  Sage,  on  trouve  nos  anciens 
auteurs  et  nos  grands  classiques  :  Corneille,  Molière, 
Racine,  Regnard,  etc.,  dans  les  meilleures  éditions.  Les 
romanciers,  les  historiens  sont  aussi  présents,  et  avec 
eux  les  ouvrages  célèbres  de  théologie  et  des  morahstes 
à  commencer  par  Montaigne,  représenté  par  les  édi- 
tions de  i58o  et  de  lôgô  de  ses  Essais.  Et  tous  ces 
volumes  sont  en  exemplaires  de  choix,  richement 
reliés,  par  Trautz,  par  Cazin,  par  Thibaron,  par  Lortic, 
etc.,  beaucoup  de  reliures  étant  en  maroquin  doublé 
de  maroquin. 

Vers  191 5,  M.  Moura  entra  en  relation  avec  un  jeune 
bibliophile,  passionné  pour  les  livres  et  en  même 
temps  bibliographe  des  plus  subtils  et  des  plus  clair- 
voyants :  M.  Louis  Loviot,  qui  devait  succomber  mal- 
heureurement  quelques  années  après,  et  dont  la  mort 
fut  une  grande  perte  pour  la  bibliophilie,  M.  Loviot 
était  très  friand  des  livres  du  wi*"  siècle,  des  reliures  de 
Trautz,  et  surtout  des  conteurs,  des  nouvellistes  fran- 
çais,   des   ouvrages    facétieux,  des    dissertations   plai- 


l'.U)  BULLETIN     PL     BIBLIOPHILE 

suiilos,  clc.  AUulIio  ù  lu  hibliolht'(juc  de  l'Arsenal, 
c'était  un  disciple  attardé  de  l'ancien  conservateur  de 
cette  bibliothèque.  Cli.  Nodier,  dont  il  prisait  fort  et 
les  livres  et  les  notes  bibliopliiliques. 

M.  Moura  s'entendit  parlaitenient  avec  M.  Loviol 
(loni  les  ^oùls  étaient  en  partie  les  siens,  et  lorsque 
celui-ci.  dans  un  jour  de  détresse,  fut  obligé  de  vendre 
une  partie  de  ses  livres,  M.  Moura  en  fit  1  acquisition 
et  augmenta  encore  le  lot  par  de  nombreux  achats  à  la 
vente  de  la  bibliothèque  Loviot,  faite  après  décès,  en 
mai  1919. 

(îrace  à  ces  emplettes,  la  bibliothèque  Moura  se 
classe  au  premier  rang  comme  collection  de  conteurs, 
nouvellistes,  auteurs  facétieux,  plaisants  et  satiriques, 
et  son  catalogue  devra  être  consulté  par  les  bibliogra- 
phes et  les  lettrés  s'occupant  de  ces  ouvrages  si  pré- 
cieux pour  l'histoire  des  mœurs  de  nos  aïeux.  Il  y  a  là 
beaucoup  d'exemplaires  uniques  et  des  volumes  d'une 
insigne  rareté. 

Comme  corollaire  à  ces  ouvrages  M.  Moura  a  réuni 
une  grande  quantité  de  livres  élogieux  ou  satiriques 
pour  ou  contre  les  femmes.  On  trouve  de  ces  Aolumes 
éparpillés  un  peu  partout  dans  le  catalogue,  dans  la 
théologie  où  des  moralistes  leur  font  des  Rpmontvanccs 
sur  leurs  ornemens  ilissolus.  se  plaignent  des  Femmes 
deshraillées  ou  s'élèvent  contre  \Abus  des  nudilez  de 
(/or(/<'  :  on  en  trouve  dans  la  Jurisprudence  avec  des 
htis  somplualics.  dans  les  Sciences  où  certains  livres  de 
médecine  sont  fort  Indiscrets,  mais  surtout  dans  les 
Belles-Lettres,  on  après  les  écrits  des  poètes  et  des  * 
conteurs,  détracteurs  du  beau  sexe,  on  trouve  encore 
un  chapitre  spécial  des  livres  sur  1  amour  et  les  femmes 
ne  comprenant  pas  moins  de  3o  numéros. 

A    côté    de    ces    livres    recherchés    pour    le    texte, 
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M.  Moura  a  réuni  quelques  beaux  livres  à  figures  sur 
bois  du  XYi*  siècle,  dont  certains  ouvrages  de  Gringore, 
un  Térence  en  français  de  lÔSg,  le  Décameron  de  Boc- 
cace,  de  1578;  les  Emblèmes  de  Georgette  de  Monte- 
nay  de  1571.  La  série  des  livres  à  figures  du  xviii" 
siècle  est  peu  nombreuse  mais  comprend  des  ouvrages 
importants  :  les  Métamorphoses  d'Ovide,  édition  de 
1 767-1 771  ;  les  Fables  et  les  Baisers  de  Dorât  ;  les 
Contes  de  La  Fontaine,  édition  des  Fermiers  Géné- 
raux, de  beaux  exemplaires  en  ancienne  reliure  du 
Daphnis  et  Chloé.  édition  du  Régent  de  1718,  et  les 
Contes  moraux  de  Marmontel,  édition  de  1765. 

Cédant  à  l'influence  locale,  M.  Moura  a  placé  dans 
sa  bibliothèque  quelques  ouvrages  d'auteurs  bordelais 
ou  imprimés  à  Bordeaux.  Ils  ne  sont  pas  nombreux, 
mais  quelques-uns  sont  fort  rares  tels  que  la  Requeste 
du  sexe  masculin  contre  le  sexe  femenin,  par  Gratien  du 
Pont,  édition  de  Toulouse,  i5/i2  (seul  exemplaire  cité) 
et  les  Gestes  des  solliciteurs,  ce  réquisitoire  poétique 
contre  ses  juges,  d'Eustorg  de  Beaulieu,  imprimé  à 
Bordeaux  en  i53o.  On  y  trouve  aussi  une  vingtaine  de 
volumes  en  patois  méridionaux,  mais  c'est  peu  de 
chose  à  côté  de  l'importante  série  qui  avait  été  réunie 
par  Ernest  Labadie  ;  c'est  du  reste  de  la  bibliothèque 
de  cet  amateur,  dispersée  en  1918,  que  viennent  la 
plupart  des  ouvrages  qui  figurent  sous  les  numéros 
AaS  à  438  du  catalogue. 

Pas  d'ouvrages  modernes,  sauf  les  réimpressions 
faites  au  xix*  siècle  dont  nous  avons  fait  mention  plus 
haut  ;  les  recherches  de  M.  Moura  s  arrêtent  à  la  Révo- 
lution et  se  terminent  par  une  émouvante  série  de  pam- 
phlets contre  la  reine  Marie-Antoinette  (n"'  826-881). 

La  collection  renferme  peu  de  volumes  en  reliures 
anciennes.  Le  bibliophile  désirait  deux  choses  :  des 
1923  10 
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bons  ouviîigcs  dont  il  jxmrrait  faire  la  Iccluro  dans  les 
texU's  originaux,  cl  de  beaux  exemplaires  bien  eonser- 
v«''s,  dans  de  jolies  reliures  agréables  à  voir  el  à  ma- 
nier. Or  les  biblio|)biles  sont  d  accord  sur  la  (juasi- 
impossibilité  d  avoir  et  Villon  el  Palbelin  el  Uonsard 
et  Rabelais,  et  Montaigne  el  Molière  dans  de  belles  el 
bonnes  reliures  de  l'époque  :  il  fallait  donc  opter  et 
M.  Moura  n'bésita  pas  et  préféra  avoir  les  livres  qu'il 
convoitait  en  très  belles  reliures  modernes  que  de  ne 
les  posséder  jamais.  Si  quelques  bibliomanes  actuels 
se  couvrent  la  face,  tous  les  grands  bibliopbiles  d'au- 
trefois, qui  possédèrent  de  si  précieuses  cl  si  utiles 
bibliothèques,  sont  là  pour  approuver  son  geste. 

Mais  dans  les  reliures  modernes  certaines  sont  pré- 
férables et  M.  Moura  fut  heureux  dans  son  choix  ; 
nous  avons  relevé  son  goùl  particulier  pour  les  reliures 
de  Traul:  ou  de  Bauzonnel  ;  sa  collection  ne  renferme 
pas  moins  de  211  ouvrages  reliés  par  ces  artistes: 
seule,  à  cette  heure,  la  bibliothèque  James  de  Roths- 
child en  renferme  un  plus  grand  nombre. 

A  côté  des  livres  reliés  par  les  meilleurs  praticiens 
connus  depuis  Oo  ans,  elle  contient  aussi  un  certain 
nombre  de  reliures  de  Thouvenin,  ce  sont  les  volumes 
provenant  de  la  collection  de  Charles  Nodier,  dont 
Fex-libris  se  trouve  aj)posé  sur  0"  ouvrages. 

Le  catalogue  de  celle  jolic  bibliolhcquc  est  soigneu- 
sement rc'-digé  ;  il  ne  comprend  pas  moins  de  981  nu- 
méros ;  les  notes  sont  succinctes,  mais  précises  ;  pour 
beaucoup  d'ouvrages  on  a  eu  soin  d  indiquer  les  noms 
des  bibliophiles  à  qui  ils  ont  précédemment  appar- 
tenu et  ce  n  est  pas  sans  une  certaine  mélancolie  que 
nous  voyons  citer  les  collections  Didot,  comte  de 
Réhague,  La  Roche  Lacarelle.  de  Fresne,  comte  de 
Lignerolles.  baron  i^ichon.  baron   de   Ruble.    Eugène 
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Paillet,  Guyot  de  Villeneuve,  vicomte  de  Janzé,  etc., 
bibliothèques  magnifiques  à  la  dispersion  desquelles 
nous  avons  assisté.  Que  sont  devenus  tous  ces  beaux 
livres.»^  Heureux  ceux  qui,  comme  M.  Moura,  ont  pu 
en  recueillir  et  rassembler  de  précieuses  épaves. 

L'impression  du  catalogue,  beau  volume  de  276 
pages,  a  été  faite  avec  soin  et  avec  goût  par  M.  Geof- 
frois,  directeur  des  imprimeries  Gounouihou  dont  les 
travaux  sont  justement  estimés.  Le  texte  est  orné  de 
60  figures,  reproductions  de  titres  d'ouvrages.  En  hors 
texte  nous  avons  compté  2  i  planches  de  reliures  tirées 
en  couleurs  et  5  fac-similés  de  dessins. 

Souhaitons  que,  malgré  le  coût  élevé  de  ces  beaux 
catalogues,  l'exemple  donné  par  MM.  Meyer  et  Moura 
soil  suivi  par  d'autres  bibliophiles. 

Edouard  Kahir. 
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DE 

OUELQUES  MAHOIES  DE  LIVUES 


TIIIHOUX  D  ESl^ERSENiNE 

ET 

LE   COMTE    DE    MONDÉSIR 

Les  marques  de  livres  aux  armes  des  Thiroux  qu'elles 
soient  extérieures  (  su per-li bris)  ou  intérieures(ex-libris), 
anonymes  ou  non  sont  nombreuses,  mais  comme  ces 
armoiries,  par  la  nature,  le  nombre  et   la  disposition 


des  pièces  du  blason  sont  bien  faciles  à  reconnaître 
nous  n'avons  pas  besoin  de  les  reproduire  toutes  ;  bor- 
nons-nous à  en  étudier  deux  qui  méritent  d'atlirer  plus 
particulièrement  l'altention  et  qui  serviront  à  identifier 
l'acilenicnl  les  autres.  La  famille  Thiroux  portait  : 
«  d'aryctif  à    In  Jnsrr  (Vdzuv    charriée   de    trois  bandes 
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d'or,  accompagnée  en  chef  d'une  croix  ancrée  de  gueules 
et  en  pointe  de  trois  têtes  de  lion  arrachées  de  sinople.  » 
Nous  commençons  par  le  petit  super-libris  de  Tliiroux 
d'Espersenne  reproduit  ci  dessus  et  qui  se  trouve 
appliqué  au  dos  du  volume  :  Terentii  Comédie  sex, 
Londini,  typis  J.  Brindley,  MDCXLIV,  in-12,  relié  en 
maroquin  vert.  Ce  qui  ne  saurait  manquer  d'arrêter  et 
d'intriguer  les  bibliopliiles  ce  sont  les  deux  lettres  TE 
que   l'on    voit  sous   l'écusson   dans    l'ornement?  Que 


signifient  ces  lettres?...  Nous  avons  fini  par  trouver 
qu'elles  s'expliquent  par  les  initiales  du  projiriétaire 
T  =  Thiroux  E==  d'Espersenne  dans  le  but  de  dilTé- 
rencier  f^es  livres  d'avec  ceux  d'autres  membies  de  la 
famille  lesquels  portaient  d'autres  noms  de  terres,  fai- 
sant appliquer  leurs  armoiries  sur  les  plats  des  volumes 
sans  y  ajouter  d'initiales. 

François  Thiroux  seigneur   d  Espersenne   né  le    12 
septembre  171/4,  devint  conseiller  au    Grand  Conseil 


1  .>(">  m  i.li:tin    m    hibliopiiill; 

|)ar  |ii()vi>i()n  du  '(i  aoùl  i  "36  rt  friaiul  raj>|)orl(Mir  en 
la  Clliancellerie  de  France  en  1739,  puis  maître  des 
re(jurtes  de  l'Iiùlcl  du  Uoi.  Il  était  le  heau-i'rèrc  de 
Marie-(Jeneviovc- Charlotte  Darius  devenue  la  femme 
de  Louis-Lazare  Thiroux  seigneur  d  An-onville  laquelle 
s'est  fiiit  connaîtie  comme  écrivain  sous  le  nom  de 
M""  d'Arconville.  Il  était  l'oncle  de  Thiroux  de  Mon- 
désir  dont  voici  l'ex-libris  reproduit  avec  ses  dimen- 
sions vraies. 

Comme  bien  d'autres  le  comte  de  Alondésir  avait 
supprimé  son  nom  patronymique,  mais  le  blason  indi- 
que de  suite  que  c'était  un  Thiroux,  et  la  généalogie 
de  cette  famille  nous  apprend  ce  qui  suit.  Alexandre- 
Louis  Thiroux,  comte  de  Mondésir  était  le  111s  de 
M""  d'Arconville,  né  en  1739,  mort  à  Paris  en  1822  ; 
il  avait  été  lieutenant  général  des  armées  du  I\oi,  che- 
valier puis  commandeur  de  1  Ordre  de  Saint-Louis.  On 
a  de  lui  :  iManuel  du  Dkapeau  pak  un  officieu  oe  dra- 
gons. Paris,  1781,  in- 12  et  Manuel  pouu  le  cohps  de 
l'Imvnterie,  Paris,  1781.  in-12. 


AUMOIIUES  DK  J.-H.   HEHNAIU) 

M\U<JIIS       DE      CoHDOLAN. 

Le  blason  (|iic  luii  \()il  sur  cetle  intéressante  mar- 
(pie  doit  se  (lécnrc  (t  </'i)i-  à  hi  eroi.r  denlelée  de  saldc 
raidnimée  de  ijiiali'e  lionceaux  adossés  de  ijueulcs  ». 
L'idcritiUcalion  nous  en  avait  été  demandée  il  y  a 
hjngtemps  déjà  par  noire  ami  Henry  lloussaye,  carie 
livre  sur  lequel  il  se  trouve  faisait  partie  de  sa  biblio- 
Uièque  et  a  ligure  comme  suit  sous  le  n"  Ôo  de  sa  vente 
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après  décès  :  Les  Ordonnances  militaires  du  lAol,  ré- 
duites en  pratique  et  appliquées  au  détail  du  service, 
par  M.  (Michel).  Paris,  Fr.  Léonard,  170-,  iti-12, 
mar.  rouge,  dos  orné,  pet.  dent.,  tr.  dor.  (Hel.   anc). 

Bel  exemplaire  aux  armes  de  J.-Ph.  Bernard,  marquis 
de  GoRDOUAN,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis.  Le  dos 
de  la  reliure  est  orné  de  ses  pièces  d'armoiries. 

Cette  famille  Bernard  originaire  de  la  province  du 


Maine,  y  était  connue  par  son  ancienneté,  ses  alliances 
et  ses  services  militaires,  elle  a  fourni  les  marquis  de 
Langey  et  les  marquis  de  Cordouan  dont  était  Jean- 
Philippe  Bernard,  marquis  de  Cordouan  et  de  Monte- 


I  38  nilJ.KTIN     nu     BIIU  IOPI11LE 

l)isc  (0  «loiit  iKMis  nous  occupons.  11  avait  été  d'abord 
moiis(juclaire  dans  la  seconde  coni|)agnle  en  1703, 
puis  capilaint-licutenant  de  la  compagnie  Mestre-de- 
camj)-générale  en  1766,  passé  à  une  compagnie  en 
17(32,  commission  de  mestre  de  camp  à  la  suite  des 
Dragons,  le  3  mars  177^.  C'est  le  7  septembre  de  cette 
même  année  qu  il  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis 
par  le  roi  Louis  XV L 

Jean-Pliilippe  Bernard  mar([uis  de  Cordouan  a 
épousé  en  1  770  Adrienne-dliarlottc  Boulliillier.  née 
le  i()  juillet  17'!^,  liUe  de  Louis-Léon  BoutluUier 
marquis  de  Beaujeu  et  de  sa  seconde  femme  Elisabeth- 
Marie  Dupuy. 


SUPER-LIBRIS  DE  i:i).   DE  BBEUILLY 

Par  sa  composition  comme  par  son  exécution,  il 
n'est  pas  difficile  de  s'apercevoir  que  celle  marque  n  est 
pas  ancienne,  elle  n'en  olFre  pas  moins  d'intérêt  parce 
que  tous  les  livres  qui  la  portent  (du  moins  tous  ceux 
(jui  me  sont  passés  par  les  mains)élaient  reliés  en  maro- 
(juin  plein  et  poi"laienl  dans  les  entre-nerfs  du  dos  le 
ehill'ie  I'].  H.  en  Irllies  majuscules  d'écrilure  anglaise, 
(^elui  (pii  a  servi  pour  faire  la  reproduction  (jue  l'on 
voit  ei-dessus  esl  le  iNoiuLiAntE  du  NomiANnii:,  par  E.  de 
Magny,  Paris,  chez  l'auteur,  1862,  2  volumes,  in-8, 
reliure  |)leine  en  maroquin  brun  foncé. 

(iomme  on  trouvait  dans  1  intérieur  un  ex-libris 
gravé  aux  mômes  armoiries  d'Ed.    de  Breuilly  l'iden- 

(1)  \  oir  A.  Ma/as  cl  Th.  Aiino,  llisloirc  de  rordre  rovnl  et 
mililnire  de  Suinl-Louis.  Paris,  tirmiii  Didol,  icS6i,in-S,  tome 
111,  page  /j()2. 
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tification  du  super-libiis  est  indiscutable  :  le  blason 
doit  se  décrire  :  «  d'azur  an  chef  cous  a  de  gueules  au 
lion  couronné  d'or  brochant  sur  le  tout  ;  supports  deux 
lions  couronnés.  » 

D'après  les  documents  assez  nombreux  anciens  et  mo- 
dernes que  j'ai  pu  consulter,  la  famille  de  Breuilly  était 
d'ancienne   noblesse   de   Normandie,   et  l'un    de    ses 


membres  figurait  parmi  les  défenseurs  du  iVlont  Saint- 
Michel  contre  les  Anglais  en  i^a/j,  Edmond-Louis- 
Wilhelm  de  Breuilly,  propriétaire  des  livres  qui  nous 
occupent,  était  le  fds  de  Louis- François-Joseph  de 
Breuilly,  chevalier,  et  d'Eugénie-Marie-Antoinette 
Mosselman. 

La  famille  de  Breuilly  a  un  fragment  généalogique 
dans  le  Livre  d'or   de  la  Noblesse  Européenne    par 
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M.  de  Mautiv.  tome  III.  page  ()-.  —  D  après  un  dos- 
sier (|iii  ma  ('l(' gracieusement  communiqué  par  M.  de 
Sorbier,  dineteur  du  Collège  héraldicpie  de  France,  le 
chevalier  Edmond  de  Brcuill}  .  cliefdu  nom  et  d'armes, 
était  en  i(S()2  le  dernier  représentant  de  sa  famille;  en 
1873  il  demeurait  rue  de  l'Lniversilé,  n"  82,  je  n  ai 
pu  trouver  la  date  de  son  décès. 

D^   L.     BoiLAND. 


BinLIOGUAPHIE 

DES 

OEUVRES  DE  1\EMY  DE  GOURMONT 


AVANT-PROPOS 

Voici,  de  Remy  de  (iourmont,  une  bibliographie 
aussi  complète  que  possible.  Elle  comprend,  outre  les 
t'ditions  normales,  foutes  les  plaquettes  tirées  à  petit 
nombre  sur  des  papiers  singuliers,  et  qu'il  édita  lui- 
même  pour  son  plaisir  de  bibliophile,  amoureuv  des 
beaux  vélins  et  des  belles  typographies. 

P»emy  de  Gourmont  voulait  que  le  style  fût  toujours 
toujours  en  harmonie  avec  la  pensée  ;  il  désirait  aussi 
que  l'aspect  extérieur  du  livre,  la  couleur,  la  qualité  et 
jusqu'au  grain  même  du  papier,  la  forme  des  caractères, 
fussent  en  parfaite  concordance  avec  cette  pensée. 

Il  tenta  de  réaliser  personnellement  cette  perfection 
en  prenant  le  souci  de  choisir  lui-même  les  papiers,  les 
caractères,  et  le  format  de  ses  volumes,  et  en  ne  con- 
fiant jamais  qu'à  de  vrais  artistes  comme  Henry  de 
Groux  ou  Georges  d'Espagnat  le  soin  de  les  illustrer. 

En  inscrivant  ici  la  longue  liste,  interrompue  par  la 
•mort,  de  ses  ouvrages,  c'est  toute  sa  vie  d'artiste  et 
d'écrivain,  intimement  mêlée  à  son  existence  d'homme, 
qui  resurgit  devant  nos  yeux,  je  me  souviens  de  l'émo- 
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lion  iiNcc  laquelle  il  ouvrit  el  caressa  dans  toute  sa 
fraîcluMir.  toi  de  ces  petits  livres,  un  peu  fané  aujoui- 
d'iiui.  où  il  avait  mis  un  peu  du  secret  de  son  cœur  et 
de  son  cerveau. 

Jean  de  Gourmont. 


PREMIERE    PARTIE 

Ouvrages  de  vulgarisation. 

N.  B.  —  La  mention  B.  F.  suivie  dune  date  indi- 
que la  date  où  l'ouvrage  a  été  annoncé  par  la  Biblio- 
graphie de  la  France. 


Bdiliothèque  du  jeune  âge.  Un  Volcan  en  éruption, 
par  Remy  de  Gourmont,  attaché  ù  la  Bil)liotlîè(|uc 
Nationale.  Paris.  Librairie  générale  de  vulgarisation, 
Degorce  Cadol,  cj.  rue  Verneuil. 

Tours.  Imp.  Uouille-Ladevèze. 

Vol.  in- 18  de  -yO  pp.  \  compris  i  f.  non  cli.  (faux 
tilreavecau  verso  lenomdelimprimeur),  i  f.  non  cli. 
(litre)  plus  à  la  fin  du  vol.   i  f.  blanc. 

1882. 

Bihliolhèfjue  du  jeune  âge.  Un  Volcan  en  éruption, 
par   Hemy   de  Gourmont,    attaché  à    la   Bibliothèque 
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Nationale.  Paris,  Librairie  générale  de  vulgarisation, 
A.  Degorce  Cadot,  9,  rue  Verneuil. 

Paris,  Imp.  Chaix,  suce,  de  Saint-Ouen. 

Vol.  in- 16,  illustré,  couv.  imp.  illustrée,  77  pp.  y 
compris  :  i  f.  non  ch.  (faux  titre  avec  au  verso  le  cata- 
logue de  la  collection),  1  f.  non  ch.  (titre),  plus  à  la 
fin  du  volume  i  page  blanche  et  i  f.  non  ch.  (nom  de 
l'imprimeur). 

1882. 

Bibliothèque  du  jeune  âge.  Une  Ville  ressuscitée, 
par  Remy  de  Gourmont,  attaché  à  la  Bibliothèque 
Nationale.  Paris,  Librairie  générale  de  vulgarisation, 
A.  Degorce  Cadot,  9,  rue  Verneuil,  1882. 

Paris,  Imp.  Chaix,  suce,   de  Saint-Ouen. 

Vol.  in-i6.  illust.,  de  72  pp.  y  compris  1  f.  non  ch. 
(taux  titre  avec  au  verso  le  nom  de  l'imprimeur),  i  f. 
non  ch.  (titre),  plus  à  la  fin  du  vol.  i  f.  non  ch.  (table 
des  matières)  et  i  f.  non  ch.  (table  des  gravures). 

1882. 

Bibliothèque  du  Jeune  âge.  Une  Ville  ressuscitée,  par 
Remy  de  Gourmont,  attaché  à  la  Bibliothèque  Natio- 
nale. Paris.  Librairie  générale  de  vulgarisation,  9,  rue 
Verneuil. 

Tours,  Imp,   Rouille-Ladevèze. 

Vol.  in-i8,  illustré,  72  pp.  y  compris  :  i  f.  non  ch. 
(faux  titre  avec  au  verso  la  table  des  matièret),  i  f. 
non  ch.  (titre).  Le  nom  de  l'imprimeur  est  au  bas  de 
la  dernière  page. 

1884. 

Bibliothèque  des  publications  illustrées.  En  Ballon, 
par  Remy  de    Gourmont,    attaché  à  la   Bibliothèque 


I  Vi  nuLLirriN   nu   ninLiopiriLF 

.Nationale.  Paris.  A.  Degorcc  Cadot.  cditeui-.  9,  ruo 
Vcrneuil. 

Imjuimrrio  D.  Hardin  cl  C",  à  8ainl-(ierinain. 

Vol.  in-'i  avec  iig..  imprime  à  •>  columies.  .S()  pp. 
\  compris  1    1'.  iioncli..   litre. 

\\.  F.,  le  -fAi   oclobre  188/i. 

i88/i. 

Bihliothcque  des  notions  générales.  En  Ballon,  par 
Hemy  de  Gourmont,  allaché  à  la  Bihliollièque  Natio- 
nale. Paris.  Librairie  générale  de  vulgarisation,  ç),  rue 
Verncuil. 

Imp.  D.  Bardin  et  C",  à  Saint-Germain. 

Vol.  iii-iG,  illustré,  i  i".  non  eh.  (faux  titre  avec 
gravure  au  verso),  i  f.  non  cli.  (titre  avec  au  verso  la 
table  des  gravures,  plus  187  pp..  plus  à  la  fin  du  vol., 
I   page  non  oh.  (table  des  chapitres). 

i885. 

Bihliothèijue  des  notions  générales.  En  Ballon,  par 
Remy  de  Gourmont,  attaché  à  la  Bibliothèque  Natio- 
nale. Paris,  Librairie  générale  de  vulgarisation,  9,  rue 
Verneuil. 

Imp.  D.  Bardin  cl  C",  à  Saint-Germain. 

Vol.  in-i6,  illustre  (faux  titre  avec  gravure  au  verso), 
1  f.  non  ch.  (titre  avec  au  verso  le  catalogue  de  la  col- 
lection et  le  nom  de  l'imprimeur),  plus  19;?  pp..  plus 
à  la  fin  du  vol.  1  f.  non  ch.  (table  des  gravures). 

i883. 

Collection  illustrée,  liib/iothhjne  du  Jeune  âge.  Ber- 
trand du   Quesclin,    par  Remy  de  Gourmont.   Paris, 
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Librairie  générale  de  vulgarisation,  A.  Degorce  Cadot. 

Aureau,  Imprimerie  cleLagny. 

Vol.  in-i6  avec  fig..  rou\.  cartonnée  toile  rouge,  64 
pp.  y  compris  i  1".  non  oh.  (faux  titre  avec  au  verso  le 
catalogue  de  la  librairie)  et  i  i  f.  non  cli.  (titre  avec 
illustration  au  verso). 

i883. 

Collection  illustrée.  Bibliothèque  du  jeune  âge.  Tem- 
pêtes et  Naufrages,  par  Remy  de  Gourmont.  attaché  à 
la  Bibliothèque  Nationale  (sans  date).  Paris,  Librairie 
générale  de  vulgarisation,  A.  Degorce  Cadot. 

Aureau,  Imp.  de  Lagny. 

Vol  in-i6,  couv.  cartonnée,  toile  violette,  6/i  pp.  y 
compris  t  f.  non  ch.  (faux  titre),  i  f.  non  ch.  (titre 
avec  au  verso  le  catalogue  de  la  collection). 

i88/i. 

Les  Derniers  jours  de  Pompeï.  Paris,  Librairie  géné- 
rale de  vulgarisation,    Degorce  Cadot  (sans  date). 
Vol.  in-i 8,  avec  vignettes. 
(Cet  ouvrage  manque  à  la  Bibliothèque  Nationale.) 

i888. 

Les  Français  au  Canada  et  en  Acadie,  par  Remy  de 
Gourmont.  Ouvrage  illustré  de  5o  gravures.  Paris, 
Librairie  Firmin  Didot  et  G",  Imprimeurs  de  l'Institut, 
rue  Jacob,  56,  i888. 

Typ.  Firmin  Didot,  au  Mesnil  (Eure). 

Vol.  in-8,  9 2 A  pp.  y  compris  i  f.  non  ch.  (faux  titre 
avec  au  verso  le  nom  du  tYp.)  et  i   i  f.  non  ch.  (titre). 

B.  F.,  juillet  i888. 
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1890. 

Chez  les  Lapons.  Mœurs,  coutumes  et  légendes  de 
la  Laponic  norvégienne,  par  Remy  de  Gourmont. 
Ouvrage  illuslié  de  .Si  gravures.  Paris,  Librairie  de 
Firmin  Dldot  et  G",  Imprimeurs  de  1  Institut,  rue 
Jacob.  .")().  1890. 

Typ.  Firmin  Didol,  Mesnil  (Eure). 

Vol.  in-8,  couv.  papier  fantaisie,  lijo  pp.  y  compris 
i  f.  blanc,  I  f.  non  ch.  (faux  titre  avec  au  verso  le 
nom  de  limp.),  i  f.  non  ch.  (titre),  plus  à  la  fin  du 
vol.   1  f.  non  ch.  (table)  et  i  f.  blanc. 

U.  F.,  juillet  1890. 

1893. 

Remy  de  Gourmonl.  Les  Canadiens  en  France. 
Ouvrage  illustré  de  4 2  gravures.  Paris,  Librairie  de 
Firmin  Didot  et  G",  Imprimeurs  de  l'Institut,  rue 
Jacob,  b6. 

Typ.  Firmin  Didot  et  G",  Mesnil  (Eure). 

Vol.  in-8,  couv.  papier  fantaisie  bleu,  266  pp.  y 
compris  i  f.  non  ch.  (faux  titre  avec  au  verso  le  nom 
du  typographe).  1  f.  non  ch.  (gravure  en  frontispice) 
et  1  f.  non  ch.  (titre). 


DEUXIEME     PARTIE 

Les  Œuvres. 

1886. 

Merlette,    Paris.    Librairie   Pion,    E.    Plon-Nourril, 
Imprimeurs. 

Vol.  in-i8,  couverture  imp.  (papier  jaune),  i  f.  non 
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ch.  (faux  titre),  avec  au  verso  la  date  de  dépôt  et  le 
nom  de  l'imprimeur,  i  f.  non  ch.  (titre),  plus  18'] 
pages  dont  la  dernière  porte  au  bas  le  nom  et  l'adresse 
de  l'imprimeur,  plus  i  p.  blanche. 

Edition  originale  enregistrée  dans  la  B.  F.  le 
•^o  février  1886. 

1890. 

Sixtine,  roman  de  la  vie  cérébrale  [avec  cette  épi- 
graphe] :  Status  evanescentiœ.  Leibnitz.  Paris,  Nouvelle 
librairie  parisienne.  Albert  Savine,  éditeur,  12,  rue 
des  Pyramides,  1890.  Tous  droits  réservés. 

(Evreux,  Imprimerie  de  Charles  Herissey.) 

Vol.  in-18,  couv.  imp.  (papier  jaune),  3i/i  pp.  y 
compris  :  i  f,  n.  ch.  (faux  titre),  avec  au  verso  la  liste 
d'ouvrages  du  même  auteur  et  le  nom  de  l'Imprimeur  ; 
I  f.  non  ch.  (titre)  ;  i  f.  n.  ch.  (dédicace  à  Villiers  de 
risle-Adam,  épigraphe  et  date  :  19  août  1899)  plus  à 
la  fm  du  volume  i  f.  non  ch.  pour  le  catalogue  de  la 
librairie. 

Exemplaire  de  luxe  :  environ  une  quinzaine  d'exem- 
plaires sur  papier  de  Hollande. 

Edition  originale,  enregistrée  dans  la  B.  F.  du 
i3  décembre  1890. 

1899. 

Lilith.  Paris,  Des  Presses  des  Essais  d'Art  libre, 
8,  rue  Jacquier. 

Achevé  d'imprimer  par  Edmond  Girard,  le  17  octo- 
bre 1892. 

Vol.  in-8,  couverture  papier  teinté,  portant  seule- 
ment Lilith  en  lettres  hébraïques,  2  ff.  blancs,  plus  i  f. 
non  ch.  (justification),  plus  io3  pp.  (y  compris  le  faux 
193:^  II 
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titii'  uv((  ;m  veiso  la  lislo  dos  ouviap^cs  du  même 
auteur),  i  1.  rinn  cli.  (litre),  plus,  à  la  fui  du  volume, 
1  page  bUuuhe,  i  f.  non  cli.  (hihliograpliic  de  Lililli), 
]  f.  non  ch.  (achevé  d  iinprimerj  et  i  f.  blanc. 

Tirage  limité  à  kS.S  exemplaires  numérotés  et  signés 
|);u-  l'auteur,  soit:  f)  sur  .lapon  vert  enfer.  23  sur 
j)apier  vergé  des  Vosges  et  loi  sur  papier  fort  teiijté. 

Eililion  orhjindle. 

1892. 

Litanies  de  la  Rose.  Paris,  Edition  du  Mercure  de 
Fra/ice  et  se  vend  chez  Léon  Vanier,  libraire,  19.  quai 
Saint-Michel,  MDCCCXCII  (1892). 

(Achevé  d'imprimer  le  aô  avril  1892.  par  A.  Davy.  ) 

Vol.  in-i6,  couv.  imprimée  (papier  teinté),  ne  por- 
tant pas  le  nom  de  l'éditeur,  29  pages  y  compris  :  i  f. 
non  ch.  (qui  porte  au  verso  la  justification)  ;  i  f.  non 
eh.  (faux  litre)  avec  au  verso  la  liste  des  œuvres  du 
môme  auteur  et  la  liste  des  ouvrages  en  préparation  ; 
I  r.  non  ch.  (titre),  i  1'.  non  ch.  (dédicace  à  Henry  de 
Groux),  plus,  à  la  fin  du  volume,  i  page  blanche  et 
1  f.  non  ch.  contenant  l'achevé  d'im])nmer. 

Tirage  unique  à  8/i  ex.  sur  Japon  français  à  la  main, 
numérotés  et  signés  par  l'auteur:  21  ex.  sur  Japon 
Isabelle,  21  ex.  sur  Japon  rubis  oriental,  21  ex.  sur 
Ja|»ou  jaspe  gris  de  fer.  21  ex.  sur  Japon  havane. 

l'édition  originale  enregistrée  dans  la  B.  F.  le  3o  no- 
vembre 1892. 

1892. 

l-e  Latin  mystique,  les  poètes  de  l'Antiphonaire  et  la 
Symbolique   au   Moyen  Age,    Préface  de    J.-K.  Huys- 

maiis,    miniature    de    Kiliger.    A    Paris,    Edition    du 
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Mercure  de  France  et  se  vend  chez  Léon  Vanier, 
libraire,  XIX,  quai  Saint-Michel,  MDGCCLXXXXII 
(1892).    ^ 

Achevé  d'imprimer  le  20  septembre  1892  sur  les 
presses  de  Edouard  Monnoyer,  au  Mans  (Sarthe). 

Vol.  ia-8,  couv.  imp.  (papier  gris),  ornée  d'une  mi- 
niature en  couleurs  de  Filiger  ;  xvi  pp.  y  compris  i  f. 
blanc,  I  f.  non  cli.  (faux  titre,  avec  au  verso  la  justifi- 
cation) ;  I  f.  non  ch.  (titre  et  la  préface)  ;  878  pp. 
plus,  à  la  fin  du  volume,  i  f.  non  ch.  (achevé  d'im- 
primer). 

Exemplaires  de  luxe. 

Tirage  limité  à  199  ex.  signés  par  l'auteur,  savoir  : 
I  ex.  sur  papier  Whatman,  2  ex.  sur  papier  vergé  des 
Vosges  à  la  forme,  7  ex.  sur  papier  de  Japon  pourpre 
cardinalice,  9  ex.  sur  papier  du  Japon  violet  évêque, 
10  ex.  sur  papier  de  Hollande,  170  ex.  sur  papier 
teinté. 

Edition  originale  enregistrée  dans  la  B.  F.  le  i/^jan- 
>^ier  1893. 

1893. 

Fleurs  de  jadis.  Achevé  d'imprimer  par  Ed.  Mon- 
noyer, le  i5  septembre  1893. 

Edition  du  Mercure  de  France. 

\ol.  in-i6  écu,  couverture  (papier  jaune),  ne  portant 
qu'un  fleuron  au  reclo  et  au  verso,  i  f.  (faux  titre  avec 
au  verso  le  nom  de  l'éditeur  et  la  justification)  ;  i  f. 
(titre);  i  f.  (dédicace  à  Pierre  Quillard),  plus  21  ff. 
de  texte  (achevé  d'imprimer  au  verso  du  dernier  f.  ). 

Exemplaires  de  luxe.  Tirage  limité  à  li'j  exemplaires 
sur  papier  vergé  de  Hollande,  numérotés  et  signés  par 
l'auteur. 

Edition  originale. 
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1893. 

Theodat.  A  Paris.  Edition  du  Mercure  de  France. 
i5,  rue  de  l'FiChaudé,  1898. 

Typographie  Edmond  Monno\or. 

Vol.  in-12  carré,  coua  .  rciiiplire  iinitanl  une  étoile 
byzantine  et  représentant  trois  lions  mauves  portant 
tous  le  titre,  sur  fond  vieil  or.  3  1".  blancs  dont  i  dans 
la  couv..  plus  53  pp.  y  compris  i  i".  non  cli.  (faux  titre 
avec  au  verso  la  justiiicalion).  1  1".  non  cli.  (^titrc).  1  1. 
non  eh.  (dédicace  à  M""'  B.  de  Courrièrc  avec  au  verso 
la  date  à  laquelle  Théodat  l'ut  représenté),  plus  à  la  fin 
du  volume  1  p.  h.  et  3  1".  blancs  dont  i  dans  la  coun  . 

Exemplaires  de  luxe. 

Tirage  limité  à  290  ex.  numérotés  et  monogrammes 
par  Tauteur.  sur  papier  teinté  dont  :  18  vert  bw-antin, 
G  sur  papier  vergé  d'Arches  et  G  sur  papier  \\hatman. 

Edilion  orujinale  enregistrée  dans  la  B.  F.  le  29  juil- 
let 1893. 

1893. 

L'Idéalisme.  A  Paris.  Edition  du  Mercure  de  France. 
i5,  rue  de  l'Echaudé,  1898. 

Achevé  d  imprimer  sur  les  presses  de  Edmond 
VIonnoyer,  au  Mans,  le  1"  mai  1898.  Frontispice  de 
Filigcr. 

Vol.  in-12,  couverture  papier  mauve,  ne  portantque 
le  titre  en  lettres  dor.  1  1.  blanc,  plus  60  pp.  y  coni- 
j)ris  I  1.  non  cb.  (faux  titre  avec  au  verso  la  justifica- 
tion). I  f.  non  (h.  (litre),  1  f.  non  ch.  (en  tele  de  la 
noiice).  plus,  à  la  fin  du  volume:  1  f.  non  ch.  (^entête 
de  la  table),  i  f.  non  ch.  (table),  i  I".  non  ch.  (achevé 
d'imprimer)  et  2  fi.  blancs. 
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Exemplaires  de  luxe.  Edition  limitée  à  170  exem- 
plaires sur  papier  teinté,  numérotés  et  monogrammes 
par  l'auteur,  dont  i5  exempl.  sur  papier  vélin  de  Hol- 
lande Van  Gelder. 

Edition  originale  enregistrée  dans  la  B.  F.  le  1 5 juil- 
let 1893. 

1893. 

Le  Fantôme.  A  Paris.  Yiàxiion  an  Mercure  de  F raiïce, 
i5,  rue  de  l'Echaudé  Saint-Germain  (1893). 

Imp.  Le  Mans,  chez  Monnoyer. 

Vol.  grandin-i2,  couverture  papier  gris,  portant 
seulement  le  titre  imprimé  à  rebours.  2  f.  blancs,  plus 
II 3  pp.  Y  compris  i  f.  non  ch.  (faux  titre  avec  au 
verso  la  justification),  i  f.  non  cli.  (titre),  i  f.  non 
cil.  (épigraphe),  i  f.  non  ch.  (en-tête  du  premier  cha- 
pitre), plus,  à  la  fin  du  volume,  i  p.  blanche,  i  f.  non 
ch.  (en-tête  de  la  table),  i  f.  non  ch.  (table  avec  le 
nom  du  typographe  au  bas  de  la  page),  i  f.  blanc. 

Exemplaires  de  luxe.  Tirage  limité  à  337  exem- 
plaires numérotés  et  signés  par  l'auteur,  savoir  : 
3oo  sur  papier  vélin  teinté,  i3  sur  Japon  français  rose 
fané,  12  sur  papier  vergé  de  Hollande   Van    Gelder, 

6  sur  papier  de  Japon  impérial  de  ITmselsu  Kio  Ku. 
Tous    les    exemplaires   contiennent    deux    lithogra- 
phies originales  de  Henry  de  Groux.  Il  a  été  réservé  de 
ces  lithographies  [\^  épreuves  à  grandes  marges  dont 

7  avant  la  lettre. 

Edition  originale  enregistrée  dans  la  B.  F.  le  2  A  juin 
1893. 

189/i. 

Histoires  magiques.  A  Paris,  Edition  du  Mercure 
de  France,  i5,  rue  de  l'Echaudé,  189^. 
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Achevr  d "imprimer  sur  les  presses  de  Edmont  Mon- 
noyer.  au  Mans,  le  25  octobre  1893.  Frontispice,  litho- 
graphie de  Henry  de  Groux. 

Vol.  in-i2,  couv.  imp..  rcmpliéc  en  papier  fantaisie 
rouge  à  (leurs  vertes,  2  f.  blancs  dont  1  sous  la  eouv.. 
plus  199  pp.  y  compris  i  f.  non  eh.  (faux  titre  avec  au 
verso  la  justification),  i  f.  non  cli.  (titre),  1  f.  non  eh. 
(en  tète  du  premier  conte),  plus  à  la  fin  du  volume  i 
page  blanche,  1  f.  non  ch.  (table),  i  f.  non  eh.  (achevé 
d'imprimer)  et  :i  f.  blancs  dont  1  sous  la  couver- 
ture. 

Exemplaires  de  luxe.  Tirage  limité  à  y 78  sur  vélin 
ivoire,  7  sur  Hollande  Van  Gelder  jaune-jaune,  7  sur 
Japon  impérial.  7  sur  Chine. 

Edition  originale. 

11  a  été  fait  une  2''  édition  même  format,  même  dis- 
position et  même  nondire  de  pages.  Le  nombre  de 
tirage  n'est  pas  mentionné.  Paris,  iSijj. 

189/,. 

Proses  moroses.  A  Paris.  Edition  du  Mercure  de 
France,  XV.  rue  de  l'Échaudé  (MDGGGLXXXXIV). 

189./,. 

Le  Mans,  Typ,  Ed.  Monnoyer. 

Vol.  in-2/i,  couv.  rempliée  papier  l)lru.  illustré  d  un 
dessin  gotlii([ue  portant  le  titre.  2  f.  blancs  dont  i  sous 
la  couverture,  plus  101  pp.  y  compris  i  f.  non  ch. 
(faux  litre  avec  au  veiso  la  liste  des  ouvrages  du  même 
auteur),  1  f.  non  ch.  (^tilre).  1  f.  non  ch.  (en  tête  du 
liNic),  plus  à  la  lin  du  vol.  1  page  blanche.  1  I.  non 
ch.  (table),  :>.  f.  non  ch.  dont  i   sous  la  couv. 

Exemplaires  de  lu.re.  Tiiage  à  j)ctit  nombr«\  (juel- 
ques  exeniplaiies  sur  Japon  impérial. 
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Edition  originale  enregistrée  dans  la   B.  F.  en   mai 

Il  existe  une  seconde  édition  de  cet  ouvrage  iden- 
tique à  la  première  mais  sans  date. 

189/4. 

Le  Château  Singulier  (MDCGCXCIV),  189/i.  Im- 
primé par  Charles  Renaudie,  56,  rue  de  Seine,  Paris. 

Orné  de  82  vignettes  en  bleu  et  en  rouge. 

Vol.  petit  in- 16,  couv.  papier  jaune,  imprimée  en 
lettres  bleues  (la  première  lettre  du  titre  est  rouge),  2 
f.  blancs,  plus  81  pp.  y  compris  i  f.  non  ch.  (faux 
titre),  I  r.  non  ch.  (liste  des  ouvrages  du  même  auteur), 
1  r.  non  ch.  (justification),  1  f.  non  ch.  (titre),  i  f. 
non  ch.  (en-tète  du  i'"'  chapitre),  plus  à  la  fin  du  vo- 
lume I  1.  non  ch.  (table),  i  1".  non  ch.  (achevé  d'im- 
primé) et  2  r.  blancs. 

Exemplaires  de  luxe.  Tirage  à  petit  nombre,  quel- 
ques exemplaires  (dont  -j  sur  Chine),  à  grandes  marges. 

Edition  originale  enregistrée  dans  la  B.  F.,  le  5 
octobre  189/I. 

189/i. 

Hiéroglyphes  et  autres  poèmes  par  Remy  de  Gour- 
mont.  Frontispice  de  Henry  de  Groux  (Epigraphe)  : 
Scripsi  et  leges  in  deserto.  A  Paiis.  Edition  du  Mer- 
cure de  France,  MDCCCXIV  (1894)- 

Manuscrit  autographique  en  i'euillcts  (o'",3o  sur 
0^,/i/i)  avec  une  lithographie  originale  par  Henry  de 
Groux  en  frontispice.  / 

I  f.  non  ch.  (titre  avec  au  verso  la  justification), 
IVontispice  et  19  f.  de  texte,  plus  à  la  iin  du  volume 
I  f.  blanc. 
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Tirage  limlt(' à  ^5  ox..  soit:   22  sur  .lapon   français 
tcinlc  et  .'i  sm-.lu|»<Mi  iiii|)('nal. 
Edition  orii/iiinlc. 

Histoire  tragique  de  la  Princesse  Phenissa,  c\|)Iiqn(M' 
en  (jiiaUc  épisodes  par  llemv  de  (jourmonl.  A  Pans, 
Edition  du  Mercure  de  France,  XV,  rue  de  l'Echaudé, 
MDGGCXCIV  (189/1). 

Achevé  d'imprimei-  pour  le  Mercure  de  France,  par 
A.  Davy.  le  3  noveiul)rc  1893. 

Vol.  in-8  Uoyal,  couv.  rempliée  imp.  sans  nom 
dédifeur.  papier  yaufré  bleu  vert,  2  1".  hlancs  dont  i 
sous  la  couv..  plus  [\l\  pp.  y  compris  1  1".  non  ch. 
blanc,  I  f.  non  ch.  (faux  litre  avec  au  verso  la  justi- 
fication), ï  r.  non  ch.  (litre),  i  f.  non  ch.  (Dramatis 
personae).  i  f.  non  ch.  (en  t(Me  du  i"  épisode),  plus  à 
la  fin  du  volume  i  f.  non  ch.  (achevé  d  imprimer)  cl 
3  f.  blancs  donl   i  sous  la  couv. 

Exemplaires  de  luxe.  Tirage  limité  à  98  et  numéro- 
tés et  signés  par  l'auteur  sur  papier  du  Japon. 

Edition  originale. 

1895. 

Phocas  avec  une  couverture  et  trois  vignettes.  j)ar 
Keniy  de  (loininont.  A  Paris,  Collection  de  l'Ymagier 
et  se  vend  au  Mercure  de  Frarwe,  rue  de  lEchaudé, 
l'An  MDCCCXCV  (1890). 

Imprimé  pour  l'Ymagier  par  C.  Kouaudie.  5(>.  rue 
de  Seine,  56. 

Vol.  in-12,  couverlure  |)a|)ier  gris  bleu  a\ec  deux 
dessins  de  H(;my  de  (iouruionl.  1  1".  blanc,  plus  28  pp. 
y  compris  i  1.  non  di.  ni(li(|uaiit  la  collection  de 
l'Ymagier.    1  f.  non  cli.  (faux  litre),  1  i".  non  eh.  titre 
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avec  une  vignette,  i  T.  non  ch.  (dédicace  à  Octave 
Mirbeau),  i  vignette  au  début  du  texte  et  i  vignette 
à  la  lin,  plus  à  la  fin  du  volume  i  f.  non  ch.  portant 
le  nom  de  limprimeur  et  la  marque  de  l'Ymagier  et  2 
f.  blancs. 

Tirage  à  petit  nombre. 

Edition  originale  enregistrée  dans  la  B.  F.,  le  28 
novembre  1894. 

(A  suivre.) 

Jean  de  Gourmont  et  Robert  Del  Donne. 


UN  LEGS  IMPOKTANT 
A  LA  BinLIOTlîÈOl  E  NATIONALE 


M"'*  la  baronne  Salomon  de  liolliscliild.  décédéc 
récemment  à  Paris,  a  légué  ses  livres  cl  ses  manuscrits 
à  la  Bibllollicque  Nationale. 

Un  examen  rapide  de  cette  collection  dont  M.  \ien- 
not,  conservateur  à  la  Bibliothèque  Nationale,  faitactucl- 
lemcnt  le  icccnsement,  nous  permet  de  donner  aux 
lecteurs  du  BuUelin  un  sommaire  aperçu  des  livres 
compris  dans  cette  généreuse  donation. 

Les  manuscrits  sont  peu  nombreux.  Nous  signale- 
rons un  Flarius-Joscp/i,  manuscrit  italien  du  xvi*  siècle 
avec  fioiitispice  ricliemcnt  onluiniiK"  dans  une  belle 
reliure  aux  aimes  des  Médicis  ;  un  manuscrit  allemand 
du  XVI*  siècle,  généalogie  d'une  lamillc  allemande, 
auquel  on  a  joint  des  gravures  de  Ha/is  Burf/mair 
coloric'cs,  dans  une  somptueuse  reliuie  en  mosaïque 
de   lidiilz-Bauzoniict. 

l'ariiu  les  livres  imprimés,  menlionnons  une  série 
assez,  impoi'lantc  de  golliicjMcs  IVançais:  Le  C/i'iiupion 
lies  (/(inics.  éililioM  (le  (Uillhuiiiic  Le  Itoy  de  Lyon  ;  le 
lionuin  <lr  la  Jiosc.  (''dilion  de  Jcdii  Du  Pré,  de  Paris  ; 
la  Pdssion  de  Lyon,  l'iQJ):  le  Journal  spiritue/  de 
\('rar(l,  i^oo,  plusieurs  livres  d7/<?M/r.s\  imprimés  par 
l  erard,  Simon  Vos  Ire  et  (ienfroy  Tory. 
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Sans  nous  arrêter  aux  livres  des  xvi''  et  xvii^  siècles 
où  se  trouvent  quelques  bons  ouvrages  dans  de 
riches  reliures  de  Trautz,  de  Cape,  de  Niedrée,  de 
Loriic,  etc.,  nous  pouvons  signaler  une  précieuse 
série  de  livres  à  figures  du  xviii*  siècle,  acquis  pour 
la  plupart  à  la  vente  des  livres  de  la  bibliothèque  du 
comte  de  La  Bédoyère  en  1862.  Nous  trouvons  là  un 
délicieux  exemplaire  du  Daphnis  de  17 18  dans  une 
riche  reliure  en  mosaïque  de  Padeloup  ;  le  Molière,  de 
Bret,  I  773,  avec  les  figures  de  Moreaii  avant  la  lettre  et 
24  eaux-fortes;  le  Téléniaquede  1785,  relié  par 5rac/e/- 
Derome,  avec  les  figures  avant  la  lettre  ;  le  Voltaire  de 
Kehl  a.\ec  les  figures  de  Moreau  avant  la  lettre  ;  les 
dessins  originaux  de  il/orer/a /ejV«7ie  pour  les  OEuvres 
de  Molière,  suite  publiée  par /?e//OMa/Y/;  les  dessins  de 
Moreau ,  pour  les  Fabliaux  publiés  par  Legrand 
d'Aussy  ;  les  tirages  à  part  des  figures  de  Marillier 
pour  les  Fables  de  Dorai,  dans  une  reliure  de  Noël, 
etc.,  etc. 

Dans  les  ouvrages  modernes  quelques  bons  livres 
bien  reliés.  Nous  signalerons  seulement  un  exemplaire 
de  Paul  et  Virginie  édition  publiée  par  Curmer  en  1 838, 
imprimé  sur  papier  de  Chine,  richement  relié  par 
Cape. 

A  coté  de  ces  livres  français,  se  trouve  un  lot  plus 
considérable,  et  qui  sera  bien  accueilli  à  la  Bibliothè- 
que, d'ouvrages  allemands  des  xv*  et  xvi"  siècles, 
illustrés  par  Durer,  Burgmair,  Weiditz,  Ilolbein, 
Jost  Amman,  etc.  Dans  ces  livres  signalons  deux  pré- 
cieux incunables  :  Erklarung  der  zwolf  Arlikel  des 
Aposiels,  de  ibn,  i/185  et  le  Heldenbuch  de  Strasbourg 
(vers  i/jSo).  tous  deux  avec  de  curieuses  figures. 

Peu  de  belles  reliures  anciennes,  sauf  un  volume 
relié  en  mosaïque  portant  le  nom  de  Maioli  ;  une  riche 
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icliiiio  il  la  lanfaro  sui'  le  IImc  de  XnlaUs  ;  l'exemplaire 
do  dédicace  de  la  Lyre  du  jruiir  Apollon  (le  jeune  Beaii- 
cliasteaii  ).  dans  une  reliure  en  inar()(|uin  doublé,  dans 
le  genre  de  Le  Gascon,  aux  armes  de  Louis  XIV. 

Quelques-uns  de  ces  ouvrages,  qui  se  trouveront  un 
peu  perdus  dans  les  arcanes  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  auraient  été  favorablement  accueillis  par  les 
bibliophiles  d  aujourd'hui  s'ils  avaient  été  dispersés 
aux  enchères. 

E.  R. 


ÉCHOS 


Charles  Asselineau  et  les  collaborateurs  du  Bulletin 
du  Bibliophile.  — •  On  sait  que  pendant  près  de  quinze  ans,  de 
1809  à  sa  mort,  le  premier  et  fameux  bibliograplie  des  roman- 
tiques collabora  assidûment  au  Bulletin  du  Bibliophile  où  il  a 
donné  de  spirituelles  chroniques  littéraires  et  de  précieuses  notes 
bibliographiques  sur  ses  contemporains.  Nous  extrayons  le  frag- 
ment suivant  d'une  lettre,  inédite  jusqu'ici,  qu'il  écrivait  le  7 
juillet  i863  à  Jean  Wallon  pour  l'engager  à  publier  quelques 
articles  sur  le  Bulletin. 

«  Le  Bulletin  du  Bibliophile  publié  par  la  Librairie  Techener  est 
le  plus  ancien  des  recueils  de  ce  genre  et  en  est  encore  le  premier 
et  le  mieux  fait. 

«  Fondé  en  iS34  par  Charles  Nodier,  il  a  eu  tout  d'abord  pour 
rédacteur  G.  Duplessis,  Monmerqué,  P.  Lacroix,  Veinant,  Aman- 
ton,  et  toute  la  fine  fleur  de  la  bibliographie  d'alors. 

«  La  collection  (jui  forme  3o  volumes  est  une  véritable  encyclo- 
pédie bibliographique.  Les  derniers  arrivés  n'ont  point  de  genèse  : 
les  noms  qui  reviennent  le  plus  souvent  sont  ceux  de  MM.  de  Sacy, 
J.  Brunet,  le  prince  Galitzin,  Edouard  Gardet,  de  Gaulle,  Paulin 
Paris,  Paul  Lacroix,  J.-B.  Raihery,  le  marquis  de  Gaillon  et  votre 
serviteur.  » 

On  voit  quelle  était,  dès  cette  époque,  l'importance  prise  par 
le  Bulletin  du  Bibliophile  ;  mais  on  pourrait  aujourd'hui  ajouter 
bien  des  noms  à  ceux-ci  ;  car  le  Bulletin  du  Bibliophile  s'honore 
d'avoir  compté  encore,  depuis  sa  fondation,  au  nombre  de  ses 
collaborateurs  habituels  :  des  littérateurs  illustres  comme  Sainte- 
Beuve,  Aimé- Martin,  Victor  Cousin,  Lamartine,  Chateaubriand, 
Champfleury,  Emile  Deschamps,  Cuvilliers-Fleury,  Jules  Janin  ; 
des  bibliographes  et  des  savants  éminents  comme  Paulin  Paris, 
(iabriel  Peignot,  Quérard,  Barbier,  Quicherat,  \  ioUet-le-Duc,  et 
plus  lard  Léopold  Delisle,  Emile  Picot,  Gaston  Paris;  des  biblio- 
philes fameux,  avec  le  duc  d'Âumale,  le  comte  de  Bâillon,  le 
baron  de  Clayo,  Ambroise  Firmin-Didot,  le  baron  Double,  le 
marquis  du  Roure,  le  marquis  des  Gianges  de  Surgère,  le  prince 
d'Essling,  le  vicomte  de  Grouchy,  le  marquis  de  Laborde,  le 
baron  Pichon,  etc. 
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Un  hommage  peu  connu  à  M""  Desbordes-Valmore.  — 
On  k"  trouve  dans  \'Alninnni-li  ilt's  Muscs  de  icSi'.  i  sous  forme  de 
la  poésie  suivante  adressée  à  l'aulcur  des  l'Inirs. 

Peintre  et  poëte  lour  à  tour. 
Simple  et  lonclianlc  Marrcline, 
A|)oll()ii,  au  nom  de  1  Amour, 
T'a  prèle  sa  Ivre  divine. 
Tout  ci'de  au  presline  charmant 
Des  chants  plaintifs  cpic  tu  soupires: 
Organe  pur  du  plus  doux  sentiment, 
Tu  le  peins  comme  tu  l'inspires. 

J'avais  vu  fuir  avec  douleur 

Celte  douce  mélancolie, 

Ce  vague  heureux,  premier  honheur 

lit  premier  rêve  de  la  vie. 

Je  pleurais  ce  prisme  enchanté 

Par  qui  tout  plaît,  tout  se  colore  ; 

Mais  je  t'écoute  et  mon  cœur  agité 

Te  doit  une  seconde  aurore. 

De  l'amour  des  brulans  désirs 

A  te  voir  échaullanl  nos  veines, 

Tu  fais  envier  ses  plaisirs 

Et  tu  fais  regretter  ses  peines  ; 

On  voit  renaître  sous  tes  doigts 

La  musc  dont  Lesbos  s'honore, 

Et  chaque  son  de  ton  luth,  de  ta  voix. 

Nous  dit  ;  Sapho  respire  encore. 

Ce  qu'il  Y  a  de  curieux  dans  cette  pièce,  ce  n'est  pas  seulement 
l'honunage  prématuré  qu'elle  olfre  à  une  quasi-débutante,  c'est 
aussi  le  nom  du  signataire.  Quel  est  ce  premier  et  élégiaque 
admiralenr""de  Marceline?  Un  des  princes  de  la  chanson  et  du  vau- 
deville —  le  "aillard  et  jovial  Désau^iers. 


Une  Société  de  bibliophiles  suisses.  —  Il  s'est  fondé  à  Berne, 
le  lu  juin  K):'.  I  ,  une  Société  stiisse  des  hihliopliiles  qui  se  propose 
de  publier  cbacpie  année  un  ouvrage  de  luxe  ou  un  catalogue  des 
ouvrages  rares  et  curieux,  anciens  et  modernes,  publiés  en  Suisse 
ou  concernant  ce  pays.  Le  nombre  des  membres  est  limité  à  aoo 
qui  reçoivent  gratuitement  les  publications  de  la  Société.  Pour 
I  année  i()2i,  la   Société  a   édité  la  «  Feuer-Idvlle  »  poème  de 
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l'écrivain  national  suisse  Gottfried  Relier,  tiré  à  200  exemplaires 
numérotés  et  orné  de  1 3  eaux-fortes  de  Richard  Hald.  Elle  se 
propose,  vu  l'accueil  (|u'elle  a  trouvé  en  Suisse  française,  de 
publier  ullérieurement  des  ouvrages  en  langue  française.  La 
Société  compte  actuellement  6.')  membres  et  a  constitué,  dans 
son  assemblée  générale  du  12  mars  19:'?.  à  Berne,  un  comité 
composé  de  MM.  W.  Meyer  et  Bloesch,  bibliothécaires  à  Berne, 
M""^  Marti  et  le  D'  Schnyder,  à  Berne,  et  Marc  V.  Grellet, 
libraire  à  Neuchatel. 


Le  «  Livre  français  »  à  Stockholm.  —  L'exposition  du 
Livre  français  organisée  par  le  Cercle  de  la  Librairie  et  la  Chambre 
de  commerce  française  de  Stockholm,  sous  le  patronage  de  noti-e 
ambassadeur,  a  remporté  le  plus  vif  succès.  Le  Roi  et  le  Prince 
roval  de  Suède  ont  honoré  de  leur  visite  les  diverses  salles  de 
l'Académie  des  Beau\-Arts,  où  (|uatre-vingts  de  nos  éditeurs 
étaient  représentés  et  où  les  ouvrages  de  luxe  avaient  attiré  de 
nombreux  bibliophiles. 


Les  gaietés  des  catalogues.  —  Un  catalogue  récent  de 
province  vient  d'inaugurer  une  mention  nouvelle  pour  signaler 
les  dos  cassés.  Il  se  contente  d'indiquer  simplement  :  dos  c. 
Impossible,  comme  on  voit,  de  pousser  plus  loin  la  discrétion 
et  l'euphémisme. 


LES  VENTES 

La  vente  Henry  Meilhac.  —  Du  2  5  au  29  avril,  aux  galeries 
Ceorges  Petit,  M.  Lair  Dubreuil,  commissaire-priseur,  assisté  de 
M.  Meynial,  libraire,  a  procédé  à  la  vente  de  la  bibliothèque 
du  célèbre  auteur  dramatique,  dont  le  catalogue  abondait  en 
beaux  exemplaires  et  en  pièces  de  toute  rareté. 


Le?  alsatiques  de  la  collection  Engel-Gros.  —  Les  17  et 
19  mai  à  Malhouse,  chez  M.  Gangloff,  sera  dispersée  aux  enchères 
la  collection  de  livres,  manuscrits,  gravures  et  dessins  avant  trait 
à  l'Alsace-Lorraine  et  composant  la  collection  Engel-Gros. 
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COUHIUER  Di:S  ABONNÉS 

QUESTIONS 

Une  ('dilion  des  œuvres  de  Voltaire  rcnfortiie-t-ellc  une  pièce 
dalt'c  de  février  1760,  ayant  pour  titre  «  ^  ers  de  Mr  de  Voltaire 
à  Henri  (Quatre,  sur  la  mort  de  Monseii^ncur  le  Dauphin  »  com- 
posée de  58  vers,  le  premier  étant  «  intrépide  soldat,  vrai  che- 
valier, grand  homme  »  et  le  dernier  «  Ce  qui  fit  sur  la  terre?... 
Il  t'a|)prit  à  mourir  ». 

Celte  pièce  aurait  été  composée  après  la  mort  du  dauphin 
Louis,  père  de  Louis  \N  1.  de  Louis  W  III  et  de  Charles  X,  sur- 
venue le  20  décembre  i/Gâ. 


RÉPONSE  AU  SUJET  DE  LA  2«  ÉDHTON  DU  TRAPPISTE 

Le  Trapiste,  poëme.  Par,  l'Auteur  des  Poëmes  antiques  et 
modernes:  Héléna,  Le  Somnambule,  La  Femme  adultère,  La 
Prison,  etc.  Seconde  Edilion.  A  Paris,  chez  Guiraudet  et  Gallay, 
Imprimeur  et  Libraire,  rue  Saint-Honoré,  n"  iiiô,  vis-à-vis 
Saint-Roch  ;  Painparré,  Libraire,  Palais-Royal,  Galerie  de  bois  ; 
Pélicier,  Libraire,  place  du  Palais-Royal,  1822. 

In-8  de  I  leuille  1/2  :  2/i  pages,  dont  les  deux  premières  et 
les  deux  dernières  sont  blanches  ;  seules  les  deux  premières 
comptent  dans  la  pagination  qui  s'arrête  à  22.  La  i/a  feuille  est 
paginée  9-16. 

Le  v"du  titre(p.  /l),  qui  est  blanc,  porte,  dans  le  bas,  la  mention 
suivante  :  «  Imprimerie  de  (îuiraudet  »  ;  le  faux  titre  (p.  5)  4 
porte  :  «  Le  Trapiste,  poëme  ».  Epigraphe  de  quatre  lignes,  5 
empruntée  aux  Psaumes  :  «  Je  suis  devenu  étranger  h  mon 
frère...  »  ;  le  poème  occupe  les  p.  7  à  22. 

Titre,  faux  titre,  titre  courant,  poème,  orthographient  unifor- 
mément «  Trapiste  »  avec  un  seul  p. 

L'exemplaire  (pie  je  possède  est  celui  d»^  Jules  Lefèvre  ;  il  est 
rogné  et  n'a  pas  de  couverture  imprimée. 

Un   Vieux   BiBi.ioi'im.r-. 


CHRONIQUE 


LES   LIVRES   MODERNES 
DE    LA   COLLECTION   MEILHAC 

M.  Edouard  Rahir  ayant  bien  voulu  se  charger  d'apprécier 
les  livres  anciens  de  la  collection  Meilhac,  mon  rôle  se  bornera 
à  vous  parler  des  volumes  modernes  qu'elle  renfermait.  A  cet 
égard,  c'était,  comme  la  plupart  des  bibliothèques  datant  d'une 
cinquantaine  d'années,  une  collection  assez  disparate,  tant 
par  la  diversité  des  reliures  et  des  états  que  par  le  plus  ou 
moins  de  qualité  des  exemplaires .  D'où  forcément  des  hauts 
et  des  bas  dans  les  adjudications. 

En  outre,  la  renommée  de  l'auteur  comme  la  notoriété  de  la 
salle  Georges  Petit  oii  se  faisait  la  vente,  devaient  nécessaire- 
ment attirer  des  acquéreurs  étrangers  aux  cadres  de  la  biblio- 
philie, et  dont  les  enchères,  moins  informées  que  d'autres, 
risquaient  de  fausser  l'échelle  des  prix,  généralement  admise. 

Ce  qui,  d'ailleurs,  s'est  effectivement  produit  pour  un 
assez  grand  nombre  de  volumes.  Mais  il  serait  trop  long 
d'énumérer  ici  toutes  les  erreurs  en  plus  ou  moins,  et  nous 
nous  contenterons  de  relever  les  plus  saillantes. 

Parmi  celles-ci,  sans  contredit,  il  faut  d'abord  citer  les 
surenchères  ayant  poussé  jusqu'au  prix  fantastique  de 
6  800  francs  l'exemplaire  des  Poésies  d'André  Chénier,  1820. 

Ce  numéro  était  indiqué  comme  «  précieux  exemplaire  ». 
Mention,  dont  on  a,  depuis  quelques  temps,  une  tendance  à 
abuser  dans  les  catalogues  et  qui,  ici,  ne  se  justifiait  que  fai- 
blement. Un  exemplaire ,  pour  être  déclaré  précieux,  doit 
réunir  un  minimum  de  qualités  exceptionnelles  :  par  exemple, 
une  insigne  rareté,  une  reliure  mirobolante,  une  provenance 
1933  12 
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fameuse,  une  dédicace  signée  d'un  nom  illustre  et  adressée  à 
un  personnage  célèbre.  Or  on  eût  vainement  cherché  ces 
avantages  dans  le  volume  en  ijuestion.  [.'édition  en  était  plus 
que  commune  et  sans  valeur  littéraire  quant  au  texte,  la 
reliure  convenable  mais  quelconque,  la  provenance  peu  intéres- 
sante, puisque  le  premier  possesseur  n'était  que  IJ.  Delalouche, 
écrivain  obscur  et  simple  collationneur  des  manuscrits  de 
Chénier,  la  dédicace  sans  grand  attrait  puisquelle  n'était 
adressée  qu'à  ce  polygraplie  estimable  mais  bien  oublié  qui  a 
nom  .\odier.  Comme  seule  parure  de  marque,  au  demeurant, 
une  petite  poésie  autographe  de  Chénier,  morceau  assez 
médiocre  pour  n'avoir  pas  été  retenu  dans  l'édition  originale 
ei  qui,  .'^ans  discréditer  le  poète,  n'ajoute  que  peu  à  sa  gloire. 
Mon  érud'ii  ami  M.  Meynial  me  permettra  de  faire  observer 
qu'il  n'y  avait  là  aucune  des  caractéristiques  du  livre  a  pré- 
cieux ».  C'était  tout  au  plus  un  exemplaire  «  curieux  »  gui, 
en  évaluant  complaisamment  l'autographe  à  mille  francs  et  le 
volume  à  deux  cents,  plus  un  boni  de  trois  cents  pour  l'en- 
semble, eût  été  très  larqement  payé  par  une  enchère  finale  de 
quinze  cents  francs. 

Entre  ce  prix  et  celui  qu  obtint  le  volume,  vous  voyez  la 
marge  et  on  se  demande  sous  l'impulsion  de  quelles  idées  ou 
de  quels  raisonnements  les  amateurs  ont  pu  la  franchir. 

Une  autre  bizarrerie  non  moins  ahurissante,  c'a  été  le  prix 
atteint  par  une  édition  originale  de  Carmen  gui,  celle-là,  ne 
.<!e  recommandait  d'aucune  particularité  spéciale,  sauf  une  de 
ces  lettres  de  Mérimée  comme  il  en  traîne  chez  tous  les  mar- 
chands d'autographes.  Elle  était  en  sus  déparée  par  deux 
portra'its  de  facture  récente  et  jurant  avec  iépogue  de  l'ou- 
vrage. Et  la  couverture  même  portait  une  date  postérieure 
d'un  an  à  celle  du  titre.  Tout  cela  n'a  pas  empêché  ce  volume, 
gui  se  paie  journellement  —  prix  fort  —  dans  les  six  à  huit 
cents,  de  monter  à  .'ifioo  francs,  sans  qu'il  soit  humainement 
possible  d'expliquer  par  quels  degrés  les  enchères  ont  grimpé 
jusque-là.  Et  les  mêmes  Mériméens  qui  se  disputaient  à  coups 
(Ir  liasses  cet  exemplaire  plus  que  banal,  le  mois  dernier, 
comme  je  vous  le  signalais,  avaient  laissé  partir  à  huit  cents 
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francs  la  véritable  édition  originale  de  Carmen,  tirage  hors 
commerce  et  rarissime,  devançant  d'un  an  l'édition  censément 
originale,  et  rehaussée,  par  surcroît,  d'une  dédicace  en  grec 
par  l'auteur  !  On  se  récrie  souvent  devant  les  «  folies  »  des 
ventes.  Que  dire  alors  de  leurs  absurdités  ? 

A  rc(jard  des  Flaubert,  (/ui  constituaient,  du  reste,  un  des 
plus  remarquables  ensembles  de  la  collection,  les  amateurs 
m'ont  semblé  montrer,  dans  leurs  enchères,  plus  d'équilibre, 
de  goût  et  de  clairvoyance,  sauf  un  dédain  assez  mystérieux 
envers  l'exemplaire  de  Salammbô  sur  hollande,  adjugé  pour 
la  somme  dérisoire  de  deux  mille  francs. 

Mais,  quelques  numéros  plus  loin,  leur  incohérence  n'allait 
pas  tarder  à  se  ressaisir  en  abordant  les  Concourt.  Je  n'ignore 
pas  que  les  Concourt  ont  le  grave  tort  de  n'être  pas  bibliophi- 
liquement  très  à  la  mode.  Néanmoins  s'il  est  un  de  leurs 
livres  sur  lesquels  tous  les  lettrés  sont  d'accord  pour  y  recon- 
naître non  seulement  un  des  meilleurs  parmi  les  romans  du 
ÀIX"^  siècle  mais  l'ouvrage  le  plus  profond,  le  plus  émouvant, 
le  plus  humain  qu'aient  signé  les  deux  frères  ;  c'est  bien 
Germinie  Lacerteux.  L'exem,plaire  qu'en  offrait  la  collection 
Meilliac  était  un  des  plus  intéressants  qui  aient  passé  depuis 
longtemps  en  vente.  Un  des  sept  sur  hollande,  dédié  à  Poulet- 
Malassis,  ayant  figuré  ensuite  dans  la  bibliothèque  Paillet, 
une  excellente  demi-reliure  d'époque,  il  formait  une  pièce 
de  choix,  digne  des  plus  généreuses  enchères.  Or,  c'est  péni- 
blement que  le  volume  a  atteint  trois  cent  quatre-vingts  francs  ! 

Il  est  vrai  que,  l'instant  d'après,  la  même  assistance 
poussait  à  trois  nulle  francs  un  des  vingt  cinq  exemplaires 
sur  hollande,  et  sans  dédicace,  de  la  Maison  Tellier  ! 

Mais,  me  direz-vous,  quel  remède  contre  le  retour  de  telles 
aberrations  ?  Peut-être,  au  début  de  chaque  grande  vente,  un 
petit  cours  pour  adultes,  où  l'on  renseignerait  le  public  sur  la 
valeur  bibliophilique  respective  des  exemplaires  à  disperser  et 
sur  la  distance  qui  sépare  un  grand  roman  d'un  joyeux  conte. 

Fernand  Vandérem. 


UNE  POÉTESSE  l'UOTESTANTE 

DU 

XVl^  SIÈCLE 


MARIE  DE  BRADANT 

Les  poétesses  protestantes  n'ont  pas  été  nombreuses 
au  xvi'"  siècle,  c'est  donc  une  heureuse  trouvaille  d'en 
avoir  découvert  une.  ignorée  de  La  France  Prolestante, 
si  riche  en  notices  sur  nombre  de  personnages  obscurs 
et  par  cela  même  d  autant  plus  intéressants  pour  leurs 
descendants,  s  il  en  existe  encore.  En  sera-t-il  de  même 
pour  la  famille  de  Brabant  ?  Nous  1  espérons,  mais 
nous  avouons  franchement  que  nous  n'avons  pas  pour- 
suivi nos  recherches  généalogiques  au  delà  du  com- 
mencement du  xvHi''  siècle. 

C'est  à  un  petit  volume  rarissime  et  curieux  que 
nous  devons  de  connaître  Marie  de  Brabant: 

Annonces  ||  de  l'esprit,  et  |j  de  lame  fidèle.  ||  Contenant  || 
le  Cantique  des  Can  (|  liqucs  de  Salomon  ||  en  ryme  Fran- 
çoise, Il  Avec  II  le  Triomphe  de  l'Agneau  ||  par  très  ilKistre 
Princesse  Marguerite  ||  lloyne  de  SiaAarre  ||  Plus  ||  Autres 
oMivres  de  nicsme  sujet  la  j)lus  ||  part  encores  de  la  niesnie  || 
Princesse.  ||  A  S.  (îervais,  ||  Par  les  hoirs  d'Eustace  Vignon 
Il  M.D.  C.  II  (1602).  In-8  de  1/42  pp.  chiffr.  et  i  f.  bl. 
(N.  Ye  i63o  Hés.). 

(Je   llorilège   religieux   contient,    en    dehors    d  une 
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vingtaine  de  morceaux  anonymes,  trois  poésies,  dont 
deux  traductions  en  vers  du  Cantique  des  Cantiques  de 
Salomon  par  Marie  de  Brabant,  femme  du  seigneur  de 
Blacy,  et  l'unique  réimpression  —  la  dernière  depuis 
deux  siècles  —  de  douze  pièces  tirées  des  Marguerites 
de  la  Marguerite  des  Princesses  de  la  sœur  de  Fran- 
çois I",  adoptée  d'office  par  les  protestants,  alors  qu'il 
n'est  nullement  acquis  qu'elle  ait  adhéré  à  la  Réforme. 
Les  sympathies  de  Marguerite  d'Angouleme  pour  Marot 
et  autres  religionnaires  prouvent  plutôt  la  bonté  de 
son  cœur  et  la  constance  qu'elle  gardait  dans  ses  ami- 
'tiés.  Quoiqu'il  en  soit  de  son  orthodoxie  catholique,  il 
est  certain  que  sa  poésie  manque  totalement  d'inspira- 
tion, c  est  de  la  prose  trop  facilement  rimée,  aussi  ne 
fait-elle,  dans  les  Annonces  de  l'Esprit,  aucun  tort  à 
Marie  de  Brabant.  Leurs  deux  médiocrités  se  com- 
plètent. 

Voici  le  peu  de  rensignements  que  nous  avons  trou- 
vés sur  Marie  de  Brabant. 

Marie  de  Brabant.  née  entre  i538  et  ibf\2.  fille  de 
Jean  de  Brabant,  seigneur  de  Marault,  Buxière.  Vil- 
liers  et  Véjanne.  et  de  Juliane  d'Aulnay.  perdit  son 
père  fort  jeune.  Par  sentence  du  16  janvier  i552. 
signée  Bulavoine.  greffier  au  bailliage  de  Chaumont, 
la  tutelle  et  curatelle  des  enfants  de  Jean  de  Brabant, 
Nicolas,  Jean.  Jacques,  Catherine,  Marie  et  Edmée, 
est  déférée  à  Juliane  d  Aulnay,  leur  mère,  et  à  Georges 
de  Brabant,  protonotaire  du  Saint-Siège  apostolique, 
prévost  de  Champeau-en-Brie  et  chanoine  de  Saint- 
Germain  l'Auxerrois,  leur  oncle.  Une  transaction  du 
23  juillet  i558  passée  entre  Nicolas  de  Brabant  (i), 
écuyer,  sieur  de  Marault,   et   sa  sœur  Marie    sur    lus 

(i)  Il  mourut  à  la  fin  de  i563  ou  en  janvier  i564. 
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succession'^  dclour  prie  et  do  leni-  oncle,  constate  que 
^lic()las  est  le  tuteur  de  ses  frères  Jean  (  i  )  et  Jacques, 
Marie  étant  alors  majeure. 

La  généalogie  de  la  famille  de  Brabant,  dressée  en 
mai  lOjo,  j)ar  M.  de  Caumartin  (2)  est  muette  sur 
le  mariage  de  notre  Marie,  il  faut  consulter  celle 
de  la  famille  Bellangcr  où  il  en  est  pailé  incidem- 
ment : 

Jacques  de  Brabant.  frère  de  Marie,  épousait  par 
contrat  du  i3  juillet  1657,  Marguerite  de  Tourotte  ou 
Tliourotte.  fille  de  feu  Mathieu  de  Tourotte,  sieur  de 
Blacy,  et  de  Maisons,  et  de  Françoise  de  Luxembourg  . 
deux  ou  trois  ans  après.  Marie  elle-même  devenait  la  ï 
femme  de  Claude,  chevalier,  baron  de  Tourotte.  seigneur 
de  Blacy,  dont  elle  eut  deux  filles  :  Jaël,  femme  de  Phi- 
lippe Bellanger(3).  écuyer,  seigneur  delà  Doiiardière, 
gentilhomme  servant  du  prince  de  Condé,  etOlda  (A). 
femme  de  Jean  de  Hendé(5).  seigneur  du  Buisson, 
capitaine  de  deux  cents  hommes  de  pied  au  régiment 
de  Saint-Auger. 

Avec  Claude  de  Tourotte  s'éteignait  la  famille  de 
Tourotte  ;  aussi  après  la  mort  de  Marie  de  Brabant  la 
seigneurie  de  Blacy  échut-elle  partie  au  fils  aîné  de  sa 
fille  Jaël  :  Claude  Bellanger.  écuyer,  seigneur  de  Blacy 
et  de  Fontenav,  et  au  fils  aîné  de  sa  fille  Olda  :  Claude 


i)  Jean  (''poiisa  en   1062  Marguerite  de  la  Tour. 

^2)  Reclierches  sur  la  noblesse  de  Champagne,  par  M.  île 
Caumartin,  167.S,  t.  I  pour  les  généalogies  des  lamilli-s  de 
lirahanl  et  de  Bellanger,  et  I.  II.  pour  celle  de  la  lamillc 
Mendé. 

(.S)  Les  Bellanger  avaient  été  anoblis,  par  arrêt  enregistré  h 
la  Cour  des  Aides  le  ~  lévrier  1G08. 

(^^  Olda  sélail  mariée  par  contrat  du  :».â  juillet  \^^\\() 

(5)  Les  Hendé  avaient  re(;u  des  lettres  d  unnoblissemeiit  en 
date  du  ']  septembre  iJi.iQ. 
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de  Hendé.  sieur  de  Blacy,  Norois  et  Goncourt.  Enfin 
des  Bellanger  elle  passa  partie  aux  Lefebvre,  sieurs  de 
Blacy.  dont  plusieur  des  descendants  émigrèrent  en 
Angleterre  ou  en  Hollande  à  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes  (i). 

Nous  ignorons  la  date  exacte  du  décès  de  Marie  de 
Brabant.  mais  elle  survécut  longtemps  à  son  époux  (2). 
Née  catholique,  elle  a  adhéré  à  la  Réforme  ;  à  quelle 
époque.^  Est-ce  avant  ou  après  son  mariage.^  Toutes 
questions  auxquelles  nous  ne  pouvons  répondre.  Sa 
conversion  a  pu  être  l'œuvre  de  Denis  Varnier,  lieute- 
nant aux  Eaux  et  Forêts  du  bailliage  de  Vitry-le-Fran- 
çois  que  nous  voyons  figurer  comme  témoin  au  con- 
trat de  mariage  (1567)  de  Jacques  de  Brabant  et  de 
Marguerite  de  Tourotte.  Ce  Yarnier.  s'il  ne  l'était  déjà, 
était  appelé  à  devenir  le  chef  du  parti  huguenot  à  Vitry  ; 
il  a  dû  prendre  une  grande  influence  sur  l'esprit  de 
Marie  de  Brabant.  En  tout  cas,  les  familles  de  Brabant, 
Bellanger  et  tefebvre  ont  compté  au  xvn*^  siècle,  nom- 
bre de  religionnaires  (3). 

N'est-ce  pas  à  un  vieux  relent  de  papisme  qu'on  doit 
attribuer  le  choix  qu'avait  fait  Marie  de  Brabant.  pour 
exercer  sa  Muse,  du  Cantique  des  Cantiques  de  Salomon 
dont  elle  a  donné  une  double  version  fort  modernisée? 
Elle  y  aurait  travaillé  pour  soulager  son  cœur  en  lab- 
sence  de  son  époux  : 

Mon  amour  refroidi  par  un  oysif  séjour 
Â  esté  embrasé  en  chant  cest  amour!... 


(i)  L'un  des  Lefebvre,  Philippe  revint  au  cathoHcisme  en 
i685,  et  mourut  en  1688  ;  phisieursdc  ses  enfants  étaient  passés 
en  Angleterre. 

(2)  Claude  de  Tourotte  mourut  vers  iCioo. 

(3)  G.  Hérelle,  Le  Proteslanlisme  à  Vilry  (Société  des  Sciences 
et  Arts  de  Vitry-le-François,  t.  XXH,  XXV  et  XXVI). 
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Si  on  veut  avoir  iinr  idée  de  la  première  version  en 

voiri  un  passage  : 

Fille  de  prince  excellente 
Combien  est  nette  la  plante 
De  tes  pieds  nets  et  polis 
Dans  la  chaussure  jolis! 

Quel  est  le  joyau  bien  faict 
De  main  d'un  ouvrier  parfaict 
Plein  de  riches  entailleures, 
Tel  est  le  tour  façonné 
De  tes  cuisses  rond  tourné 
Avec  tes  belles  joinctures. 

Combien  est  une  tasse  ronde 
Qui  toute  en  liqueur  abonde 
Faicte  d'ouvrage  subtil, 
Tel  est  ton  petit  nombril. 

Et  ton  ventre,  proprement 
Semble  un  monceau  de  froment 
'  Duquel  la  plante  est  bordée 

De  beaux  lis  cspauissans 
Tour  à  Tenlour  bl.mchissans 
El  d'une  odeur  embausmée. 

Tes  tettins  sur  ton  corsage 
Sont  de  la  biche  sauvage 
Pareils  aux  petits  gémeaux 
Tant  ils  sont  polis  et  beaux 

Ne  poussons  pas  plus  loin  cette  énuniération  indis- 
crète des  beautés  féminines  dans  l'intérêt  de  Marie  de 
Brabant  ol  aussi  dans  1  intérct  du  lecteur! 

Frédéric  Lachèvre. 


^ 


LES  LIVRES  ANCIENS 

DE    LA 

BIBLÏOTHÈOLE  D'HENRY  MEILHAC 


Henry  Meilhac,  dont  on  vient  de  vendre  les  livres 
aux  enchères,  était  bien  oublié  des  bibliophiles  d'au- 
jourd'hui. A  sa  mort,  en  1897,  il  avait  légué  sa  collec- 
tion à  son  ami  Ganderax  qui  s'en  sépare  aujourd'hui 
sans  y  avoir  apporté  aucune  modification. 

Meilhac  n'était  pas  un  bibliophile  ardent  et  con- 
vaincu ;  il  achetait  surtout  les  livres  qui  lui  étaient 
utiles  pour  ses  travaux  et  dans  lesquels  il  espérait 
trouver  des  anecdotes  ou  des  idées  dont  il  pourrait 
tirer  parti.  Lorsque  ses  comédies  étaient  jouées  avec 
succès  (et  cela  arrivait  souvent),  en  se  rendant  aux 
Variétés  ou  au  Palais-Royal,  il  entrait  soit  chez  Fon- 
taine, soit  chez  Morgand,  soit  chez  Conquet  et  ache- 
tait quelque  livres  à  la  mode  ou  un  beau  volume  qui  lui 
plaisait.  Mais  il  n'avait  pas  tout  conservé  î  II  avait 
vendu  ce  fameux  Restif,  le  plus  beau  et  le  plus  complet 
ayant  jamais  été  formé  ;  il  avait  vendu  aussi  la  collec- 
tion de  toutes  les  pièces  originales  de  Molière,  placées 
dans  un  somptueux  coffret,  surmonté  d'un  petit  buste 
de  Molière.  Le  coffret  était  resté  en  belle  place,  les  amis 
félicitaient  l'heureux  bibliophile,  mais  les  précieuses 
plaquettes  étaient  envolées. 

Dans  la  vente  des  25-29  avril  dernier,  le  catalogue 

rédigé  par   J.   Meynial,   comprenait    178  numéros  de 

.  livres  anciens   ou  de  belles  éditions    modernes  d'où- 
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vrages  d'auteurs  anciens,  qui  ont  produit  306915  francs, 
Sur  ces  17.S  numéros  00  environ  étaient  des  livres  de 
lecture  alï'ectioniiés  et  utilisés  par  l'écrivain  :  Œuvres 
(le  Hraiilùnic.  (lazotte,  Crébillon  fds.  Diderot,  M""^  du 
Noyer.  Iiiil)i  rt.  Mercier,  Métra,  Heslif,  Tallemant  des 
I\éau\.  \oiscnon.  etc.  Il  n'y  a  pas  de  prix  intéres- 
sants à  relever  parmi  ces  volumes. 

Une  autre  série  d'une  vingtaine  d'ouvrages  était 
constituée  par  les  éditions  originales  des  grands  clas- 
siques français  :  N"  65,  Les  Caractères  de  La  Bruyère, 
i(if)().  reliure  de  Trautz:  620  francs;  70,  La  Princesse 
de  C lèves  de  ^1'°'  de  Lafayette.  1678,  reliure  de  Cape: 
2820  francs  ;  78,  Réjle.rions  de  La  Uocliefoucauld. 
i665:  780  francs  ;  81,  Gil  Blas  de  Le  Sage.  17:^7  : 
56o  francs  ;  108,  Essais  de  Montaigne,  i58o  : 
/i  700  francs  (l'exemplaire  était  dans  une  reliure  sans 
valeur  et  court  de  marges):  109,  J^cs  Essais,  édition  de 
1095,  reliure  de  ChainhoJle  :  3  5(>(»  francs:  117,  Les 
Provinciales  de  Pascal.  1657.  in-V  reliure  de  Traul:  : 
1000  francs:  129,  Manon  Lescaut  de  l'abbé  Prévost. 
J731,  belle  reliure  de  Thiharon  :  1700  francs  ;  i38. 
Œuvres  de  Hegnard,  1708.  2  volumes,  reliure  de 
Tliil)aron  :  755  francs. 

Bien  que  ces  prix  soient  très  supérieurs  à  ceux 
d'achat,  nous  estimons  qu'ils  sont  au-dessous  de  la 
valeur  réelle  de  ces  ouvrages,  surtout  lorsqu'on  rap- 
proche ces  prix  de  ceux  obtenus  pour  les  éditions 
originales  des  auteurs  contemporains. 

De  belles  enchcrcs  ont  été  obtenues  pour  les 
ouvrages  illiistri-s  du  wui'  siccic.  assez  nombreux 
dans  la  bdjliolhè(pu'  :  .\"  7.  La  Folle  Journée  dv  Beau- 
marchais. 1785,  rel.  de  Cliarnbolle,  avec  les  ligures  de 
Siiiiil  (hienlin,  wwr  l.\  letthe,  mais  remontées  au 
iilcl    d'encadrement:    i  200  francs  ;    9,   Le  Decameron 
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de  Boccace.  1757-1761,  5  vol.  en  ancienne  reliure 
en  maroquin  vert,  exemplaire  contenant  les  figures 
galantes:  18^00  francs;  22,  Les  Liaisons  danfj  ère  us  es 
de  Choderlos  de  Laclos,  1796,  2  vol.  reliés  en  veau, 
exemplaire  tiré  sur  papier  vélin,  avec  les  figures 
avant  la  lettre  :  4  000  francs;  Les  Baisers  de  Dorât, 
1770,  riche  rel.  de  Thibaron  :  2800  francs;  68,  Les 
Chansons  de  La  Borde,  177^,  4  tomes  en  2  vol.  rel. 
de  Cuzin  en  maroquin  doublé  :  i  2  000  francs  :  7^-  Les 
Fables  de  La  Fontaine,  1755-1759.  fig.  à'Oudry,  du 
premier  tirage,  'a  volumes  en  ancien  maroquin  bleu 
(couleur  un  peu  passée):  i5  5oo  francs:  Daphnis  et 
C/i/oe  de  Longu  s,  1718,  mar.  ancien:  /jooo  francs: 
161,  Comédies  de  Térence,  1771.  3  vol.  rel.  ancienne 
en  maroquin  avec  armoiries  :  385o  francs  :  169. 
Œuvres  de  Voltaire,  Kehl,  1 785-1 789,  70  vol.  reliés  en 
maroquin  vert  :  8920 francs  (exemplaire ordinaire),  etc. 
Deux  albums  de  figures  de  la  même  époque  méritent 
d'être  cités  :  Les  Caprices  de  Goya  (1799),  mar.  grenat 
par  Chambolle  :  5  200  francs  et  173.  Figures  de  diffé- 
rents caractères  de  Watteau  (i735),  in-folio  dans  son 
ancienne  reliure  en  veau  :  i45oo  francs,  soit  environ 
5  fois  le  prix  d'achat. 

L'auteur  pour  lequel  Meilhac  avait  une  prédilection 
particulière  est  Molière  et  le  catalogue  ne  comprend 
pas  moins  de  9  éditions  des  Œuvres  du  célèbre  écri- 
vain parmi  lesquelles  nous  citerons  :  N"  100,  Œuvres. 
1666,  première  édition  collective,  2  vol.  mar.  doublé 
par  Molle  :  3  480  francs  :  n"  101,  Œuvres,  édition  de 
1674-1675,  7  vol.  rel.  de  Cape  :  345o  francs  :  n"  102, 
Œuvres.  1734,  6  vol.  in-4.  fig.  de  Boucher  en  pre- 
mières épreuves,  rel.  de  Cape:  4900  francs,  et  enfin 
n"  io3,  (Euvres,  édition  de  1773,  6  vol.  in-8,  avec  fig. 
de  Moreau  avant   la  lettre:    4o5o()  francs.  La  rehure 
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en  maroquin  vtri  par  f)rromr  ('tait  fraîche  et  d'une 
agréable  couleur,  inallieureusement  la  suite  des  figures 
avait  él('  ajoult'o  postérieurement  et  deux  des  gravures 
étaictil  remontées,  la  marge  primitiNO  étant  très  petite. 

Cet  exemplaire  avait  figuré  en  1882  à  la  vente  des 
livres  de  l^ord  GosJbrd,  où  il  avait  été  adjugé  -800  francs. 

I^irmi  les  Hmcs  anciens  1  Cxpert  avait  catalogué  sous 
le  n"  2/1:  Adolphe  par  Benjamin  Constant,  édition 
originale  de  181  fi,  exemplaire  tiré  sur  grand  papier.'' 
Le  volume  adjugé  720  francs  était  imprimé  sur  le 
même  papier  que  tous  les  exemplaires  connus.  En 
existe-t-il  sur  papier  exceptionnel  .►* 

Meilhac  aimait  les  lilliographies  et  les  caricatures  de 
1  époque  do  la  Restauration.  Il  devait  tenir  ce  goût  de 
son  père  dont  la  profession  était  d'être  coloriste  de 
lithographies,  et  qui  avait  beaucoup  travaillé  avec 
(iavarni.  Sa  collection  renfermait  quelques  beaux 
recueils  de  ce  genre  :  n"  1 1 ,  Le  Bon  Genre,  édition  de 
1822.  .complet  en  1  1  5  planches  :  ~  100  francs  :  n"  126. 
Prorerhes  de  Piyal.  Pajou  e\,  Arafjo,  ^Çi  planches  avec 
texte  :  390  francs;  .N"  ifiG,  Incroyables  el  Merveilleuses 
d  Horace  Vernet  (1820),  33  planches:  2000  francs: 
n"  3S8.  LaiÀiricature  (i83i-i835),  10  vol..  exemplaire 
avec  les  planches  tirées  sur  Chine,  contenant  23  planches 
de  La  Mensuelle  :  fiooo  francs  :  n"  3()n,  Les  Cent  Roherl 
Mni-iiirr  par  l)<iu//iier.  100  planches,  très  rare  exem- 
plaire iivcr  les  planclies  noues  :  :i200  francs  :  n"  /j'io. 
\j()l\nrre  de  (îavurni  comprenant  5ooo  pièces,  un  des 
plus  com|)lels  coiirms,  pioveiiant  en  partie  de  Edouard 
Hocher,  le  collaborateur  de  M.  Mahéraull  (Armelhaut) 
dans  la  rédaction  du  catalogue  de  \  (^Juvre  de  Gavarni. 
adjugé  i()  100  francs.  E.   R. 
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Que  dira  M.  Pierre  Benoît,  l'auteur  distingué  de 
y  Atlantide,  si  nous  lui  fournissons  la  preuve  que 
M.  Ridder  Haggard,  dont  quelques  esprits  chagrins 
l'ont  accusé  d'avoir  «  imité  »  le  roman  She.  a,  lui- 
même  ((  imité  »,  dans  ce  roman,  un  Conte  français  du 
xviii*  siècle? 

Il  dira,  sans  doute,  que  1  avis  lui  en  arrive  un  peu 
tard;  qu'il  eût  préféré  le  recevoir  avant  le  jugement  de 
son  procès.  El  il  aura  raison  :  malheureusement,  la 
date  récente  de  notre  découverte  ne  nous  a  pas  permis 
de  la  signaler  plutôt. , . 

Mais  trêve  de  badinage.  Nous  sommes,  en  réalité, 
persuadé  que  ni  M.  Ridder  Haggard,  ni  M.  Pierre 
Benoît  ne  connaissent  la  brochure  dont  nous  allons 
parler,  brochure  dont  il  n  existe,  croyons-nous,  que 
deux  exemplaires,  dont  l'un  est  entre  nos  mains. 

C'est  un  Conte  fantastique  d'une  cinquantaine  de 
pages,  une  des  nombreuses  facéties  que  nous  a  léguées 
le  xvHi*^  siècle.  Sans  nom  d'auteur,  il  porte  ce  litre 
singulier  :  Relation  véridiqae  qui  aVair  d'un  songe  (i). 

Le  récit,  1res  libre,  met  en  scène  une  femme  dont  la 

(i)  Cette  brochure  a  eu  deux  éditions:  Genève,  MDCCLXXIX, 
et  La  Haye,  MDCCLXXXII. 

La  Bibliothèque  Nationale  ne  la  possède  point,  et  Barbier  ne 
la  cite  point  dans  son  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes. 


\-{\  mi.i.FTiN    m     Hiiu kiimim.f: 

ressemblance  avec  I  Aiitiru'ii  de  I  Mltint'nlf  cl  l'Aveska 
de  S/t^  est  inconlestal)lc.  Il  prcsciitc.  en  milrc.  divers 
dclails  qui  se  nHrouvenl  tians  ces  deux  romans. 

Simple  coïncidence,  maisassezcuricuse  pour  justifier 
noln-  pensée  de  relever,  dans  cet  opuscule,  les  passages 
où  ianalogie  se  manifeste  de  la  numicic  la  plus  frap- 
pante. 

A  liiislar  de  Shc.  la  Relation  vrridujur  débute  par 
un  naufrage,  non  sur  les  cotes  d  Afrique,  mais  sur 
celles  de  l'Asie  Mineure,  près  de  la  Nille  de  Lampsaque. 
où  le  navire  monté  par  l'auteur  est  jeté  par  la  tempête: 
Lampsaque,  on  le  sait,  possédait  jadis  un  temple 
consacré  à  Priape  : 

((  En  1770.  dil-d.  le  premier  jour  de  janvier,  je  fis 
naufrage  sur  les  côtes  (\v  lancienne  et  célèbre  Lamp- 
saque. (jue  les  Mabomélans  possèdent  aujourd'hui. 
Mon  navire  se  brisa  contre  les  écueils,  et  je  dus  mon 
salut  à  l'hospitalité,  vertu  que  les  Chrétiens  admirent 
et  que  les  Turcs  pratiquent.  Le  coinmandant.  pour  me 
faire  honneur,  m'établit  dans  le  bel  appartement  du 
vieux  temple  où  Priape.  ancien  dieu  tutélaire  de  celte 
ville,  sa  patrie,  avait  été  si  longtemps  adoré... 

«  Les  principaux  Lampsaquois  vinrent  m  offrir, 
dans  ce  temple,  la  continuation  de  leurs  services,  mais 
il  ne  m'en  restait  plus  à  attendre  que  du  repos.  La 
fatigue,  si  longtemps  soutenue  en  luttant  contre  les 
Ilots  toujours  prêts  à  m'engloutir.  m'avait  tellement 
épuisé,  (pie  je  m'endormais  en  leur  faisant  les  plus 
affeclueuv  remerclmenls.  Ils  ne  me  quittèrent  que 
quand  le  sommeil  eu!  saisi  tous  mes  sens.  ». 

(jC  sommeil  est  mlerrompn  par  I  arri\ée  d'une 
jeune  a  Divinité  »  envoyée  par  la  souveraine  d  une  île 
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voisine,  appelée  l'Ile  Heureuse,   et  chargée  par  elle  de 
lui  amener  le  naufragé  par  la  voie  des  airs  : 

«  Je  m'éveille,  dit-il,  et  me  sens  transporter  dans 
les  airs  par  une  Divinité  dont  j'admirai  les  charmes  à 
la  faveur  de  l'éclat  qui  l'environnait... 

((  Une  légère  clarté  annonçait  déjà^  le  jour.  Ma 
Déité  s'arrêta  pour  me  faire  remarquer,  dans  l'éloigne- 
ment,  les  montagnes  de  deux  îles  ignorées  des  géogra- 
phes :  elle  norhma  l'une  VHeareuse,  l'autre  \  Infor- 
tunée... )) 

C'est  vers  la  première  qu'elle  dirige  leur  vol.  En 
cours  de  roule,  elle  croit  devoir  initier  son  compagnon 
aux  mœurs  des  habitants.  Il  aimerait  mieux  être  rensei- 
gné sur  l'identité  de  son  guide  : 

«  J'allais,  dit-il.  prendre  la  liberté  de  demander  à 
ma  céleste  conductrice  si  ce  n'était  pas  à  la  Souveraine 
elle-même  que  j'avais  l'honneur  d'adresser  la  parole, 
quand  elle  me  rabattit  rapidement  dans  l'Ile  Heureuse, 
au  milieu  d'un  verger  si  ravissant,  que  je  ne  m'aperçus 
pas,  d'abord,  qu'elle  avait  disparu...  » 

La  jeune  «  Nymphe  »  revient  bientôt,  et  lui  raconte 
quelle  tient,  à  la  Cour  de  la  reine,  nommée  Pria- 
pélotis,  un  emploi  dont  nous  lui  laissons  le  soin  de 
préciser  la  nature  : 

((  Me  voici,  dit-elle,  élevée  au  grade  de  Grande 
Essayeuse...  Je  suis  la  surintendante  des  plaisirs  secrets 
que  ma  prudente  Souveraine  a  besoin  de  ne  pas  discon- 
tinuer pour  sa  santé.  Son  nom  auguste  est  Priapélotis, 
fille  unique  de  la  nymphe  Lotis,  que  Priape  força  de 
toutes  façons,  et,  par  conséquent,  petite  fille  de  Bac- 
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chus  et  de  Vénus...  Elle  se  ressent  de  son  origine  par 
les  désirs  sans  cesse  renaissants  qu'elle  est  obligée 
sans  cesse  de  satisfaire,  sous  peine  d'étoulîcr... 

<i  \n  reste,  c'est  parce  (jue  vous  étiez  couché,  cette 
nuit,  à  Lampsaque,  que  Priapélotis,  touchée  de  votre 
naufrage,  s  est  intéressée  à  votre  personne...  C'est  elle 
cjui  ma  chargée  de  vous  aller  enlever  et  déposer  dans 
son  verser  et  de  vous  coiivrir  d  un  nuai^e  dans  le 
trajet. 

((  Il  n'est  pas.  au  surplus,  étonnant  (jue  limmor- 
tclle  fdle  de  Priape  ne  perde  pas  de  vue  Lampsaque, 
heu  de  sa  naissance,  et  qu'elle  sache  tout  ce  qui  s'y 
passe.  D'ailleurs  c'a  été  son  apanage.  Son  incomparable 
père  le  lui  a  cédé...  » 

Antinéa  ne  descend-elle  pas,  elle  aussi,  d'un  Dieu,  et 
n'en  est-il  pas  un  j)eu  de  même  d'Ayeska  (i).-^  Ne 
savent-elles  pas.  comme  Priapélotis,  tout  ce  qui  se 
passe  sur  les  terres  soumises  à  leur  loi.  et,  comme 
elle,  ne  se  font-elles  pas  amener  les  étrangers  qui  s'y 
aventurent.^ 

N'insistons  pas  sur  les  suites  de  l'entretien.  On  les 
devine  en  se  rappelant  les  fonctions  de  l'aimable 
((  Nymphe  »,  fonctions  qu'elle  vient  de  décrire,  et 
Ccmslatoiis  (pio,  si  l'on  ne  trouve  d  «  Essayeuse  ))  ni 
dans  [' Allaiitidr,  m  dans  She,  on  n'en  voit  pas  moins 
deux  jeunes  personnes,  Tanit-Zerga  et  Ustane.  s'at- 
tacher aux  héros  de  ces  romans,  et  préparer  leur  chute 
dans  l<'s  filets  d'Antinéa  et  d'Ayesha. 

Autre  ra[)prochement  :  pendant  sa  conversation  avec 
lu  «  Nymphe  ».  noire  voyageur  aperçoit.  I(»ut  à  coup. 


[i)  Aiiliiiéa  desceiulail  de  Nc|)tniic.  «  Iniinoriellc  et  presque 
divine  »  ôlail  Aveslia. 
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((  des  urnes  luisantes  qui  flottent  dans  les  airs  et  qui 
présentent  des  bustes  d  hommes  et  de  femmes  ».  Ce 
sont  des  criminels  de  l'Ile  Heureuse  qu'un  «  Incube  » 
transporte,  par  la  voie  des  airs  dans  l'Ile  Infor- 
tunée. 

Or,  s'il  n'est  point  question  d'  a  Incubes  »  dans  She, 
le  mot  seul  est  changé,  car.  sans  parler  des  «  Diable- 
ries ))  d'Ayesha,  on  y  voit  Kallikratès.  la  passion  et 
la  victime  de  cette  grande  amoureuse,  commander  aux 
((  Démons  ».  Comme  lui,  Priapélotis  a.  sous  ses 
ordres,  des  Démons  appelés  Incubes  et  Succubes.  La 
«  Nymphe  »  conductrice  de  notre  voyageur  était  une 
Succube. 

Revenons  à  elle  :  à  peine  a-t-elle  décrit  à  son  com- 
pagnon ses  fonctions  à  la  Cour  de  la  Reine,  qu'éclate 
une  ((  fanfare  »  annonçant  que  la  a  divine  »  Priapélotis 
est  prête  à  le  recevoir.  Il  s'avance,  alors,  à  travers  le 
jardin,  et  aperçoit,  au  fond  d'un  «  cabinet  de  jaspe,  la 
beauté  même  »,  c'est-à-dire  la  Souveraine  de  l'île. 

((  Elle  était,  dit-il,  parée  d'une  jeunesse  immortelle. 
Une  douce  sérénité  rayonnait  sur  son  front.  Des  roses 
entremêlées  de  myrtes  fleuris  formaient  simplement  sa 
couronne.  Ses  cheveux  bouclés  avec  les  fleurs  les  plus 
vives  flottaient  en  partie  sur  une  gorge  d'albâtre  que 
les  seules  mains  de  la  Nature  soutenaient.  Elle  n'avait 
pour  vêtements  qu'une  ceinture  dont  on  ne  pouvait 
soutenir  1  éclat  et  qui  dessinait  une  taille  parfaite  (i). 

((  Un  Incube  me  fixa  à  la  porte  du  cabinet.  Priapé- 
lotis feignit  d'abord  de  ne  me  pas  apercevoir.   Il  me 

(i)  Cf.  She  :  «  D'un  geste  brusque,  elle  fit  couler  de  ses 
épaules,  les  voiles  de  gaze  qui  l'enveloppaient,  et  sous  son  fourreau 
décolleté  dont  la  ceinture  serpentiforme  était  l'unique  ornement, 
elle  apparut  dans  toute  sa  radieuse  beauté.  » 
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ralliil  siin»i(iulr('  im  dr  ses  regards.  Quoi  regard  !  Il 
fui  à  mon  àino  ce  quVst  la  vue  rendue  à  tjui  l'avait 
perdue. . . 

a  FJle  l'éuuissail  toutes  les  grâces  touchantes  quOii 
iidiuire  séparémeni  dans  les  autres  Déités.  Elle  avait 
d  llélii'  la  finesse  du  sourire,  de  Flora  la  tendre  lan- 
gueur, la  majesté  tempérée  de  Junon.  L'amour  respirait 
sur  sa  bouche,  animait  ses  yeux... 

<t  La  divine  Priapélolis.  après  ni'avou'  bien  laissé 
jcMiir  du  plaisir  do  l'admirer,  sortit  du  cabinet.  Le  jour 
était  sur  son  déclin. 

a  L'Incube  me  fil  signe  de  la  suivre,  et  se  retira. 
l''llc  me  fixa,  alois,  à  son  tour,  mais  avec  des  regards 
si  tendres  et  si  expressifs,  qu'ils  furent  pour  moi  le 
signal  de  ses  désirs.  Je  me  précipitai  à  ses  pieds...  » 

La  phrase  suivante  fera  deviner  la  suite  de  la  scène  : 
((  De  mortel  que  j  étais,  s'écrit-11,  je  fus  un  Dieu,  en 
devenant  digne  d'elle  !  » 

Ephémère  est,  toutefois,  sa  divinité  :  «  Nous  étions, 
dit-il,  dans  celle  extase  céleste,  quand  une  voix  impé- 
rieuse fit  entendre  ces  paroles  fatales  :  a  Déesse,  vous 
«  vous  oubliez,  vous  aile/  diviniser  ce  mortel  en  divi- 
((    nisant  ^on  plaisir,  le  Destin  s  y  oppose!  » 

«  Au  me^iie  instant,  on  mcnlèvc.  je  traverse  les 
airs,  et  l  on  me  remet  où  Ton  m'avait  pris  la  veille. 

«  Les  Lampsaquois  m'avaient  cherché  partout,  et 
quand  je  leur  racontai  mon  aventure,  ils  me  dirent  que 
je  n  étais  pas  le  premier  à  qui  elle  fût  arrivée.  » 

Saint-Avit  et  \  incey.  les  personnages  de  V Atlantide 
et  (le  .S7/r.  n  ('•taienl  pas.  eux  non  |)lus.  les  premiers 
héros  de  pareille  aventiiic  :  les  bustes  d'orichalque  des 
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cinquante-quatre  voyageurs  morts  (J'amour  pour  Ariti- 
néa,  et  la  coutume  d'Ayesha  de  changer  fréquemment 
d'époux,  en  olîrant  des  preuves  convaincantes. 

Tels  sont  les  passages  de  la  Relation  véridique  qui 
offrent  des  points  de  ressemblance  avec  les  deux 
romans  précités.  Ils  montrent  que  si  Priapélotis  n'est 
pas  la  sœur  d'Antinéa  et  d'Ayesha,  elle  est,  tout  au 
moins,  leur  demi-sœur  :  même  situation  royale,  même 
filiation  divine,  même  beauté  physique,  même  passion 
amoureuse,  môme  goût  pour  les  étrangers. 

Sans  revenir  sur  la  similitude  de  certains  autres 
détails,  faisons  observer  que  les  rencontres  de  ce  genre 
ne  sont  point  rares,  et  que  plus  d'une  création  litté- 
raire moderne  se  retrouverait,  en  substance,  dans  les 
écrits  de  nos  pères,  si  l'on  s'avisait  d'en  faire  la 
recherche.  Que  la  bonne  foi  des  auteurs  reste  entière, 
comme  c'est  ici  le  cas.  nous  en  demeurons  d'accord, 
mais  n'est-il  pas  permis  de  voir,  là,  une  nouvelle 
occasion  d'affirmer  :  «  Rien  de  nouveau  sous  le 
Sioleil.^  » 

Paul   COTTIN. 
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SUR     LES 

LIVRES  ILLUSTRÉS  DU  XVJII'  SIÈCLE 

.  (Suite)  (i) 


VOLTAIRE.   —  Œuvres. 
DtMixième  siiile  de  Moreaii  le  Jeune. 

\près  avoir  jdpis  connaissance  du  j)rt)S|)('('tus  joint  à 
la  dixième  livraison  et  (|ui  donne  la  composition  défini- 
tive de  eetle  suite  (c'est  pourcpioi  nous  l'avons  repro- 
duit en  premier  lieu),  les  amateurs  seront  peut-être 
intéressés  pai  la  lecture  du  prospectus  initial  de 
Renouard  :  ce  dernier  annonçait  en  elTel  une  composi- 
tion sensil)lement  plus  iniporlante  que  celle  qu  il  a 
réalisée  pai"  la  suite. 

C  est  le  lexle  intégral  de  ce  prospectus,  formant  la 
couverture  de  la  première  livraison,  que  nous  repru- 
duisons  ci-après. 

On  y  retrouvera  le  même  souci  de  vanter  les  mérite- 
de  la  nouvelle  collection  d'estampes,  mais  il  s'\  ren- 
contre aussi  quelques  indications  intéressantes  con- 
cernant les  éditions  stéréotypes. 

(i)  \  oir  Hullclui  (lu  Bibliophile,  janvior-février  192  i ,  page  oo  ; 
tnai-jviin,  pa^'o  1  18;  jiiillol-aoùl,  page  197;  septembic-oclol)ir, 
page  u2o;  jaiivicr-lVvrier  192:1,  page  a/j. 
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PROSPECTUS 


Collection  nouvelle  de  cent  soixante  estampes  dessinées 
par  MoRKAu  Jeune,  pour  décorer  les  Œuvres  de  Voltaire. 

PREMIÈRE  LIVRAISON 

S  il  est  un  écrivain  dont  les  ouvrages  soient  susceptibles 
de  recevoir  les  ornernens  de  la  gravure,  c'est,  sans  contre- 
dit, Voltaire.  Habile  dans  tous  les  genres,  inimitable  dans 
quelques-uns,  il  offre  le  piquant  assemblage  du  grave  et  de 
l'enjoué,  du  style  héroïque  et  du  style  familier  ;  et  ses  nom- 
breuses productions  réunissent  de  quoi  satisfaire  les  goûts  les 
plus  opposés. 

Déjà  une  belle  collection  d'estampes,  dessinées  il  y  a 
quinze  ou  seize  ans  par  le  Cit.  Moreau  jeune,  pour  les  édi- 
tions de  Voltaire  exécutées  à  Kehl,  a  obtenu  le  succès  le  plus 
mérité  ;  mais  si  ces  estampes  ont  été  dans  le  temps  favora- 
blement accueillies,  ne  peut-on  pas  espérer  de  plaire  encore 
aux  amateurs,  en  leur  présentant  une  collection  entièrement 
neuve,  exécutée  sur  un  plan  tout  différent,  d'après  de  nou- 
veaux dessins  du  même  Cit.  Moreau  jeune  ;  mais  avec  cette 
supériorité  de  talens  que  quinze  années  d'études  et  de  travaux 
continus  lui  ont  fait  acquérir. 

Les  sujets  de  cette  nouvelle  collection  d'estampes,  tous 
différens  des  précédens,  ont  le  double  avantage  de  pré- 
senter des  situations  nouvelles,  et  de  pouvoir  se  combiner 
avec  les  anciennes  gravures,  de  façon  que  seuls  ils  forment 
un  corps  complet  et  très-nombreux;  et  qu'en  même  temps 
ils  présentent  à  l'amateur  une  occasion  de  doubler  ses  jouis- 
sances en  rassemblant  dans  son  exemplaire  ces  nouvelles 
gravures  et  les  108  anciennes,  sans  qu'il  résulte  de  cette 
réunion  aucun  double  emploi,  aucune  répétition  inutile. 

Plus  nombreuse  que  l'ancienne  collection,  cette  nouvelle 
suite  ne  présentera  cependant  pas  une  estampe  de  plus  dans 
la  Henriade,  la  Pucelle  et  le  Théâtre,  dont  la  division  posi- 
tive fixe  la  quantité  d'estampes  qu'on  peut  y  placer.  Les 
Romans  et  les  Contes  en  vers  en  contiendront  un  nombre  à- 
peu-près  double  ;  les  Ouvrages  historiques,  tels  que  le§  Siècles 
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tic  Louis  \IV  et  Louis  \\  ,  Ihisloire  de  Russie,  de 
(iharles  XII,  qui  n'avoient  point  d'ej^lampes  dans  l'ancienne 
suite,  jtrésenteiU  des  tableaux  trop  intéressans  pour  en  rester 
cnliôrcuient  dépourvus  ;  et  quinze  à  seize  estampes  seront 
consacrées  à  roriicmcnt  de  ces  divers  ouvrages. 

Dans  un  avis  publié  Tannée  dernière,  j'avois  annoncé 
linlcnlion  d'enricbir  les  Siècles  de  Louis  XIV  et  Louis  XV 
des  portraits  des  grands  hommes  de  qui  ils  re(.'urent  leur  j)lus 
grand  éclat.  Cette  idée  ayant  été  appuyée  de  rassentiiiientde 
rpi;iiitilé  de  personnes  de  beaucoup  de  goût,  que  je  me  suis 
tait  un  devoir  de  consulter,  on  verra  en  conséquence  paroître 
dans  cette  suite  les  portraits  des  meilleurs  écrivains  des 
siècles  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV  ;  ceux  de  Colbert, 
Condé  et  Turenne  ;  celui  du  peintre  Lebrun,  qu'on  peut 
nommer  le  peintre  de  Louis  XIV,  comme  Apelles  fut  celui 
dWlexandre. 

Les  portraits  des  femmes  célèbres  ne  seront  pas  oubliés  : 
madame  de  Montespan;  celle  qui  sut  si  habilement  la  rem- 
placer dans  les  afl'ections  du  maître,  la  célèbre  Maintenon  ; 
le  sensible  La  Vallière,  madame  de  Sévigné,  et  Ninon- 
Lenclos,  ne  seront  ])as  un  des  moins  agréables  ornemens  de 
cette  intéressante  galerie  de  portraits.  Pour  la  Philosophie 
de  Newton  est  gravé  le  portrait,  de  ce  grand  homme,  qui, 
dans  la  collection,  remplace  celui  du  comte  d'Argental,  très- 
respoctable  ami  de  Noltaire,  il  est  vrai,  mais  sans  titres 
sullisaus  pour  ligurer  parmi  celte  réunion  dhummcs  célè- 
bres. Dans  la  i'ucelie  on  trouvera  le  portrait  de  Jeanne 
d'Arc,  mais  point  ceux  de  Charles  VII,  d'Agnès  Sorel,  ni 
du  comte  de  Dunois,  parce  que  les  autorités,  déjà  très- 
équivoqms  pour  celui  de  Jeanne  d'Arc,  manquent  absolu- 
ment jxiur  ceux-ci,  au  moins  pour  les  deux  derniers.  Pour 
la  Correspondance,  on  aura  ceux  de  Frédéric,  Catherine, 
d'Alembcrt,  Hernis,  etc.  Si  quelques  personnes  trouvent 
que  douze  à  quinze  portraits  soient  trop  nombreux  pour  les 
siècles  de  Louis  XIV  et  Louis  X^^  elles  pourront  les  répartir 
tout  autrement  dans  les  tlivers  volumes  des  (  )lùn  res  de  \  ol- 
taire.  Pierre  (iOrrieille  sera  très-bien  placé  en  tète  de  l'excel- 
lent Conmienlairo  sur  ses  ouvrages  ;  Molière  avant  sa  vie  si 
bien  écrite  par  Voltaire  ;  Pascal  précédera  les  Réflexions  sur 
ses  pensées  ;   Montesquieu  trouve  naturellement  sa  place  en 
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tête  du  Commentaire  sur  TEsprlt  des  Loix  ;  et  ainsi  de 
presque  tous  les  autres. 

Tous,  excepté  Jeanne  d'Arc,  madame  Duchâtelet,  et  une 
couple  d'autres,  sont  exécutés  dans  la  manière  des  camées, 
sur  un  fond  noir,  d'après  des  peintures,  sculptures  ou 
médailles  authentiques,  par  le  Cit.  Saint-Aubin,  qui  réunit 
le  double  talent  de  dessiner  parfaitement  bien  les  portraits, 
et  de  les  graver  avec  cette  touche  originale  et  piquante  qui 
n'est  qu'à  lui  seul. 

Les  estampes  sont  toutes  confiées  aux  graveurs  les  plus 
habiles,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  la  première  livraison, 
à  la  publication  de  laquelle  je  prends  l'engagement  formel 
de  continuer  l'ouvrage  entier  avec  les  mêmes  soins. 

La  Collection  sera  composée  de  cent  soixante  gravures, 
dont  cent  vingt-quatre  à  cent  vingt-six  estampes,  et  trente- 
qtiatre  à  trente-six  portraits.  Elle  sera  publiée  en  treize 
livraisons  de  douze  gravures  chacune,  hors  la  dernière  qui 
en  aura  seize.  La  première  est  actuellement  en  vente,  et  cha- 
cune des  autres  paroitra  très-exactement  de  trois  mois  en 
trois  mois,  de  façon  qu'au  premier  Frimaire  an  XII,  l'ou- 
vrage sera  terminé  par  la  publication  de  la  treizième  et 
dernière  livraison.  Toutes  les  précautions  ont  été  prises 
pour  qu'aucun  retard  ne  trompe  l'attente  des  acquéreurs  ;  et 
les  trois  livraisons  suivantes,  entièrement  dessinées  et  gravées 
à  ce  moment  où  je  publie  la  première,  me  donnent  la  certi- 
tude de  faire  paroître  chacune  des  treize  aux  époques  indi- 
quées. 

Si  je  prends  envers  le  Public  l'engagement  de  le  servir 
avec  exactitude,  n'ai-je  pas  aussi  quelque  droit  à  inviter  ceux 
qui  deviendront  acquéreurs  des  premières  livraisons,  à  vou- 
loir bien  mettre  un  peu  d'empressement  pour  retirer  succes- 
sivement les  livraisons  nouvelles?  Trop  souvent  il  arrive 
que  des  entreprises  de  longue  haleine  deviennent  onéreuses 
par  la  lenteur  avec  laquelle  se  retirent  les  suites  ;  le  proprié- 
taire étant  obligé  de  les  conserver  en  magasin",  en  attendant 
la  bonne  volonté  de  ceux  qui  ont  acquis  les  premières 
livraisons. 

Je  ne  demande  à  mes  Souscripteurs  aucune  garantie  de 
leur  exactitude  sur  ce  point  ;  mais  je  prie  ceux  qui  aiment 
une  ponctualité  réciproque,  de  me  permettre  de  leur  olTrir 
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un  léger  avantage,  qui  ^lunule  leur  Ijit'iivcillaïKe  ptiur  ccllo 
grandi'  entreprise. 

Le  prix  de  chaque  livraison  de  douze  estampes  est  de 
douze  francs  ;  mais  ceux  qui  retireront  et. payeront  pendant 
les  trois  mois  qui  s'écouleront  jusqu'à  la  [)ublication  de  la 
livraison  suivante,  ne  payeront  que  dix  francs  ;  de  sorte  que 
ceux  qui  auront  relire  chacune  des  treize  livraisons  dans  les 
trois  mois  de  leur  publication  respective,  ne  les  auront 
payées  que  i33  francs  au  lieu  de  160  ;  et  l'augmentation  du 
prix  ayant  successivement  lieu  dans  une  proportion  relative 
au  plus  ou  moins  d'exactitude  des  acquéreurs,  il  en  résultera 
que  chacun  aura  été  d'autant  mieux  traité,  qu'il  auramis  plus 
d'empressement  à  venir  se  compléter.  Une  considération  qui 
n'est  pas  moins  intéressante,  lorsqu'il  s'agit  d'un  ouvrage 
de  gravure,  c'est  que  les  premiers  venus  recevront  les  pre- 
mières épreuves,  ce  qui  est  de  toute  justice. 

Les  épreuves  avant  la  lettre  coûteront  le  double,  aux 
mêmes  conditions. 

Indépendamment  des  noriibreux  exemplaires  des  éditions 
de  Beaumarchais,  m-12  et  //j-8",  papier  vélin  et  autres,  pour 
lesquels  ces  gravures  sont  un  ornement  naturel,  on  peut 
encore  les  placer  dans  celle  dePalissot,  en  55  volumes  in  S.  : 
s'il  venoit  à  l'idée  de  quelque  libraire  de  donner  une  édition 
des  chefs-d'œuvre  de  Voltaire  en  vingt  ou  trente  volumes, 
ces  figures  y  trouveroient  encore  leur  emploi  :  et  j'ai  eu  soin 
de  les  faire  tirer  toutes  sur  un  papier  assez  grand  pour  être 
placé  même  dans  le  plus  grand  format  m-S". 

Quant  à  l'édition  Stéréotype,  in-iv.  et  m-S",  pour  laquelle 
ces  gravures  ont  été  spécialement  entreprises,  elle  fut  pro- 
jetée lorsque  les  Cit.  Pierre  et  l'irmin  Didot,  le  Cil.  Herhan 
et  moi  concourions  ensemble  à  l'entreprise  des  éditions  Sté- 
réotypes. Lorsque  la  société  fut  dissoute,  les  Cit.  Didot 
annoncèrent,  sur  tous  leurs  avis  et  catalogues,  cette  édition 
comme  étant  sous  presse  ;  mais  par  une  note  qu'ils  viennent 
d'insérer  dans  les  Journaux,  ils  déclarent  l'axoir  abandonnée. 
Je  ne  puis  me  dispenser  d'annoncer  que  cette  note,  absolu- 
ment étrangère  au  Cit.  Herhan  et  à  moi,  ne  change  rien  à 
l'empressement  avec  lequel  se  prépare  cette  importante  édi- 
tion, dont  nous  n'avons  pas  un  seul  instant  abandonne  le 
projet. 
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Depuis  dix-huit  mois  le  Cit.  Herhan  travaille  sans  relâche 
à  monter  les  ateliers  nécessaires  à  la  fabrication  en  grand  des 
éditions  stéréotypes,  par  un  procédé  tout  différend  de  celui 
qu'il  exécutoit  en  société  avec  les  Cit.  Didot.  L'éloge  de  ce 
travail  seroit  ici  déplacé,  et  bientôt  les  connoisseurs  pourront 
en  juger  les  résultats,  déjà  appréciés  par  l'Institut  National. 

Ces  éditions  stéréotypes  seront  imprimées  sur  très-beau 
papier,  avec  des  caractères  assez  gros  et  suffisamment  inter- 
lignés. Sous  peu  de  temps  sera  publié  un  premier  volume,  et 
après  quelques  bons  ouvrages  in-i8  eiin-12,  sera  commencé 
le  Voltaire,  dans  les  formats  111-12  et  in-S"  :  une  fois  que  le 
premier  volume  en  aura  été  publié,  les  autres  se  succéderont 
sans  interruption,  sans  rallentir  cependant  l'exécution  des 
autres  ouvrages  destinés  à  continuer  la  collection  des  Stéréo- 
types dans  les  divers  formats. 

Cette  première  livraison  d'estampes  en  contient  cinq  pour 
la  Henriade,  quatre  pour  le  Théâtre  ;  et  les  portraits  de 
Henri  IV,  Louis  XIV  et  Jeanne  d'Arc.  La  seconde  livraison 
complétera  la  Henriade,  et  continuera  le  Théâtre. 

Pour  ces  Estampes,  il  faut  s'adresser  chez  Antoine- 
Augustin  Renouard,  libraire,  rue  Saint-André-des-Arcs, 
N"  ^2,  chez  lequel  se  trouvent  aussi  tous  les  volumes  stéréo- 
types et  autres,  faisant  collection,  de  tous  les  formats  et 
papier  qui  en  ont  été  tirés  ;  la  plupart  ornés  de  très-jolis 
portraits  ou  estampes. 

On  peut  aussi  s'adresser  chez  Garnery,  Libraire,  rue  de 
Seine,  ancien  Hôtel  Mirabeau. 

Paris,  le  premier  Frimaire  an  IX. 

Ant.-Aug.   renouard. 

Maurice  Péreire. 
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XEMIM.AIHHS  SUll  HOLLANDE 

DES 

FLEUHis  DU  MAL 


l  ne  rnigme  se  posait,  depuis  quchpie  temps,  au  sujet 
(lu  nombre  de  ees  exemplaires,  hn  Bih/iotjraphie  Bau- 
ilclairicnne  de  La  F'izelière  et  Deeaux,  composée  sur  les 
indications  directes  de  Poulel-Malassis  et  d  Asselineau. 
en  fixait  !r  cliilVre  à  dix.  (IhilTre  (pii  se  retrou\ait  dans 
lecalal(tji;ue  de  la  l)il)liotliè'(pie  Asselineau  et  que  navait 
pas  rectifu'  Poulel-Malassis,  son  intime.  CliillVe  qui 
se  répriai l  encore  dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque 
de  Poulet-Malassis,  dispersée  trois  ans  plus  tard. 

Par  contre,  une  noie  inscrite  par  Poulet- Vlalassis 
sui-  la  garde  de  son  propre  exemplaire  et  qu'avait 
icprodiiilc  M.  l'Eugène  Crepet  dans  les  (Hi^uvres  pos- 
l/ininrs  de  Baudelaire  (1887),  aflMniait  (pi'il  avait  été 
tir('  sur  bollande,  des  Fleurs  du  Mal.  non  lias  di.r 
e\enq)laires  mais  riiujl. 

Pailait-il  se  lier  aux  trois  mentions  citées  plus 
liant  .'  1^1  dcvail-oii  croire  à  une  mystification  de 
Poulel-Malassis.  dont  ce  h'cmI  pas  été  la  première.**  Ou 
bien  consid('rei-  sa  note  connue  exacte  et  sincère;' 

Ce  (jni  jiis(|irici  avait  retiré  du  crc'dit  à  celte  noie, 
c"('lail  I  imjtossibilité  «mi  l'on  se  trouvait  d  identilier 
plus  de  dix  exemplaires  du  livie  sur  iiollaiidi-.  cl  même 
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la  peine  que  l'on  avait  eue  pour  en  opérer  l'identifi- 
cation parmi  toutes  les  ljil)li()tliè(|aes  où  le  hasard  les 
avait  dispersés.  Pour  que  Ion  put  tenir  compte 
de  la  déclaration  de  Poulet-Malassis,  il  était  doîic  indis- 
pensable qu  une  preuve  matérielle  vînt  la  confirmer, 
sous  forme  d'un  onzième  exemplaire  surgissant  soit 
dans  le  commerce  soit  en  vente  publique. 

Or,  c'est  précisément  le  phénomène  qui  s'est  produit 
dans  une  vente  dirigée  par  M.  Henri  Leclerc,  du  8  au 
lo  mai  dernier,  et  oii  figurait  dédié  à  Edouard  Thierry 
un  exemplaire  des  Fleurs  du  Mal  sur  hollande,  qu'il 
faut  surajouter  désormais  aux  dix  exemplaires  déjà 
connus. 

Dès  lors,  le  cas  ne  fait  plus  de  doute.  Poulet- 
Malassis  disait  vrai.  C'est  bien  à  vingt  exemplaires  que 
s'élevait  le  tirage  des  Fleurs  du  Mal  sur  hollande. 

Resterait  à  retrouver  et  à  identifier  les  neuf  exem- 
plaires dont  nous  ignorons  encore  la  destinée. 

A  cet  effet,  pour  épargner  à  nos  lecteurs  des  recher- 
ches superflues,  nous  allons  leur  donner  ci -dessous  la 
liste  des  onze  exemplaires  actuellement  identifiés,  en 
suivant  l'ordre  chronologique  de  leur  découverte  : 

I .  Exemplaire  dédié  à  Théophile  Gautier  (^Revendu 
dans  la  vente  Le  Petit). 

1.  Exemplaire  dédié  à  Asselineau  {Non  mis  aux 
enchères.  Semble  avoir  disparu). 

3.  Exemplaire  dédié  à  Poulet-Malassis  (Revendu 
dans  la  vente  Parran). 

[\.  Exemplaire  dédié  à  Saint-Viclor  {^Revendu  dans 
la  vente  Nollly.  Appartient  à  M.  J.  D.,  à  Paris). 

5.  Exemplaire  sans  dédicace  (Appartient  à  M.  P.  V., 
à  Paris). 

6.  Exemplaire  sans  dédicace  [Appartient  à  M.  S., 
à  Marseille). 
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".    ExiMiiiilairc  sans   fh'dicarc  (   {ppiii-firiif  à    \/"^  R. 
à  Paris). 

N.  FAcmplaire  flcdi(^  à  M""'  Sahaticr  { Ap/xir/ienI  à 
M.  r.   \  ..  à  Paris). 

().  Exemplaire  sans  dédicace  de  la  edllfclinn  Brivois 
(Y^ente  de  décembre  kj'Jo). 

lo.  Exemplaire  sans  dédicace  de  la  collertioii  de 
M***  {\  ente  d<'  janvier  /ry2/). 

I  I .  Exemplaire  dédié  à  Edouard  Thienx  (  \  ente  de 
mai  i<f2  2). 

Le  Bulletin  sera  reconnaissant  à  ses  lecteurs  de 
toutes  indications  pouvant  mettre  sur  la  tiaee  des 
neuf  exemplaires  non  identifiés. 

F.   V. 

P .  S.  Comme  je  corrige  ces  épreuves,  j  apprends, 
de  source  certaine,  l'existence  d'un  douzième  exem- 
plaire sur  liollande,  broché  et  sans  dédicace,  apparte- 
nant à  M.  deX,  un  amateur  habitant  hors  Paris. 

F.    V. 
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1896. 

Le  Livre  des  Masques,  portraits  symbolistes,  gloses 
et  documents  sur  les  écrivains  d'hier  et  d'aujourd'hui. 
Les  Masques  au  nombre  de  XXX  dessinés  par  F'élix 
Vallotton.  Paris,  Société  du  Mercure  de  France,  XV. 
rue  de  l'Echaudé  Saint-Germain,  MDCCCXCVL 

Maurice  Ma?terlinck.  Emile  Yerhaeren,  Henri  de 
Régnier.  Francis  Viélé-Grifïin.  Stéphane  Mallarmé. 
Albert  Samain,  Pierre  Quillard,  A. -F.  Hérold, 
Adolphe  Retlé,  Villiers  de  l'Isle  Adam.  Laurent  Tail- 
hade,  Jules  Renaud.  Louis  Dumur,  Georges  Eekhoud. 
Paul  Adam,  Lautréamont,  Tristan  Corbière,  Arthur 
Rimbaud,  Francis  Poictevin.  André  Gide.  Pierre 
LouYS.  Rachilde.  J.-k.  Huysmans,  Jules  Laforgue, 
Jean  Moréas,  Stuart  Merrill,  Saint-Paul  Roux,  Robert 
de  Montesquiou.  Gustave  Kahn,  Paul  Verlaine. 

Achevé  d  imprimer,  le  20  octobre  1896  pour  le  Mer- 
cure de  France  (Darantière). 

Vol.  in-i8.  I  f.  non  ch.  (liste  des  ouvrages  du  même 

(i)  Voir  Bulletin  du  Bibliophile,  mai  192a,  page  ilii. 
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aulour).  plus  a-yu  [)[).  y  citinpris  i  1.  non  cli.  (faux 
titre  avec  au  verso  la  justification),  i  ('.  non  eh.  (titre). 
I  f.  non  (h.  (en  lèle  de  la  préface),  plus  à  la  fin  du 
volnmc  I    f.    non  ch.  (achevé  d  imprimer). 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  25  ex.  numérotés 
snr  papier  de  Chine. 

Edition  originale. 

1896. 

Rutebeuf,  Le  Miracle  de  Théophile.  Texte  du  xhj*^ 
siècle  modernisé  par  Hemy  de  Gouiniont.  Avec  pré- 
face, MDCCCXCVI  (kSijO).  Tiré  de  l'Ymagier  et  se 
vend  XV,  rue  de  l'Ecliaudé  par  le  Mercure  de  France, 
à  Paris. 

Pour  r\  magiiT.  parCh.  Renaudie.  imprimeur.  56. 
rue  de  Seine,  ù  Paris. 

i4  dessins  en  l'ouge  et  en  noir. 

Vol.  grand  in-A  écu,  couv.  imp.  avec  un  bois,  i  f. 
blanc,  plus  3o  pp.  y  compris  i  f.  blanc,  i  ï.  non  ch. 
(faux  titre  avec  au  verso  le  nom  de  1  imprimeur),  i  f. 
non  ch.  (titre).  j)!us  à  la  fin  du  volume  2  f.  blancs. 

1896. 

La  Poésie  populaire  (Livret  mlitulé  de  la  l^oésie 
populaire,  par  Hemy  de  Gourmont  avec  un  air  noté  el 
des  images,  le  tout  suivant  la  copie  imprimé  dans 
l'Ymagier  du  mois  de  janvier  DDDCCCLXXXXVI. 
i89().  ù  Paris,  aux  dépens  dudit  \ magier  et  se  vend 
rue  de  l'Echaudé  Saint-Germain  par  le  Mercure  de 
France  au  prix  de  XXXX  el  n'en  fut  tiré  que  G  et  XXV 
copies  toutes  pareilles  et  très  belles),  in-folio. 

I>a  couverture  porte:  Par  l  "^  magier.  Gravure,  se 
vend  dcn\  fuincs. 
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Sur  papier  gris.  iii-/|  coquille.  :^i  pages  plus  3  non 
chiflVées.  A  chaque  page,  reproduclion  de  vieilles  gra- 
vures, I  avant-dernière  page  non  chilTrée. 

Imprimé  par  lYmagier.  (iravure.  par  Charles  Re- 
naudie,  LVI.  rue  de  Seine. 

i8()(). 

L'Ymagier.  Ouvrage  puhlié  en  8  fascicules  trimes- 
triels de  64  pp.,  d'octohre  i8g4  à  juillet  1896,  contenant 
environ  3oo  gravures,  reproductions  d'anciens  bois 
des  XV*  et  xvi*  siècles,  grandes  images  coloriées,  pages 
de  vieux  livres,  miniatures,  lithographies,  bois,  des- 
sins, etc.,  de  M.  ÎV.  Whistler,  Paul  Gauguin.  Filiger. 
G.  dEspagnat.  A.  Seguin.  0  Gonor.  L.  Hoy,  etc. 
Paris,   189G,  2  volumes  grands  in-/i- 

D'après  les  indications  récentes  de  M.  Renaudie, 
imprimeur  du  recueil,  il  en  a  été  tiré  5oo  ex.  sur  papier 
fort,  5  ex.  sur  papier  français  ancien,  5  ex.  sur  Hollande, 
5  ex,  sur  Japon  impérial. 

1896. 

C'est  d.'Aucassin  et  de  Nicolette,  chantefable  du  xiii" 
siècle,  traduction  de  Lacurne  de  Sainte-Palaye.  revue 
et  complétée  d'après  le  texte  original,  par  l'Ymagier. 

Imprimerie  C.  Renaudie.  56.  rue  de  Seine,  Paris. 

Vol.  in-4  couronne,  couv.  imp.  en  lettres  rouges 
avec  I  vignctte.au  recto  et  i  vignette  au  verso.  3i  pp. 
y  compris  i  f.  blanc,  i  f.  non  ch.  (titre  avec  une  vi- 
gnette).  plus  à  la  fin  du  vol.  i  page  blanche. 

1896. 

Le  Pèlerin  du  silence,  orné  d'un  frontispice  d'Armand 
Seguin.  Paris,    Société   du   Mercure  de    France,   XV, 
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rue  dr  1  Echautlo  Saint-Cîermaln.  MDCCCWI  (189G). 
tous  droits  réservés. 

Phenissa.  le  Fantôme,  le  Château  singulier,  livre 
des  litanies.  Théâtre  muet,  le  Pèlerin  du  silence. 

Achevé  d  imprimer  le  3o  avril    1896.    par  l'impri-     I 
merie  V""  Albouy  pour  le  Mercure  de  France. 

Frontispice  d'Armand  Seguin  |)lac('  entre  le  titre  et 
len-tète  du  premier  conte. 

Vol.  in-i8,  couv.  imp.  papier  jaune.  28^  pp.  y  com-     î 
pris  I  f.  non  ch.  (faux  titre  avec  au  verso  la  justifica- 
tion), 1  f.  non  ch.  (titre),  i  f.  non  ch.  (en-tète  du  pre- 
mier conte),   plus  à  la  fin  du  volume,   i    1".   non   ch. 
(tabl).   1  f.  non  ch.  (achevé  d'imprimer). 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  : 
'.\  ex.  sur  Japon,  6  sur  papier  di^-  Chine,  12  sur  papier 
de  Hollande  pour  lesquels  le  frontispice  d'Armand 
Seguin  a  été  gravé  à  la  pointe  sèche  et  tiré  à  la 
])Oupée. 

.897. 

Les  Ctievaux  de  Dioméde,  roman,  l  critas  in  dicta 
non  in  re  consislil  (Hobbes).  Paris,  Société  du  Mercure 
de  France,  W.  rue  de  l'Echaudé  Saint-Cermain. 
\IDCCCXCVIl(i897). 

Achevé  dimprimer  le  .'io  avril  1897.  P^''  liinpri- 
merie  du  Mercure  de  France.  Lucien  Marpon,  17.  rue 
Friant.  Pans. 

\ol.  iii-18.  couv.  imp.  papier  jaune,  20^  pp.  y  com- 
])iis  1  I.  non  cil.  (faux  litre  avec  au  verso  la  justifica- 
tion), I  f.  non  ch.  (titre),  1  f.  non  ch.  (en  tète  de  la 
préface),  plus  à  la  fin  du  volume  2  f.  non  ch.  (biblio- 
graphie),  I   f.  non  ch.  (achevé  d'imprimer). 

Exenijdiiires  de  hi.rr.    Il  a  ('t('  tiré   de  cet  ouvrage   3 


I 
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(exemplaires  sur  Japon  impérial  et  i5  ex.  sur  papier  de 
Hollande.  Tous  les  ex.  sont  numérotés. 

Edition  originale  enregistrée  dans  la  B.  F.  le  22 
janvier  1898. 

1897. 

Almanach  de  l'Ymagier.  Zodiacal,  astrologique, 
magique,  cabalistique,  artistique,  littéraire  et  prophé- 
tique. L  Ymagier.  Paris,  ix,  rue  de  Varenne. 

20  bois  dessinés  et  gravés  en  deux  tons  par  d'Espa- 
gnat.  Ici  finit  la  belle  année  nouvelle,  toute  pareille  à 
toutes  les  autres,  et  fut  ledit  Almanach  imprimé  nou- 
vellement par  M.  C.  Renaudie,  imprimeur  en  lettres 
et  en  images.  L\T.  rue  de  Seine,  pour  TAmagicr. 

Vol.  m-l\.  couv,,  bois  en  deux  tons,  i  f.  blanc,  i  f. 
(faux  titre  et  justification  au  verso),  i  f.  (titre),  23  f. 
de  texte,  plus  à  la  fin  du  volume  i  f.  blanc. 

Exemplaires  de  luxe.  Tirage  limité  à  96  ex.  sur 
papier  de  Chine,  i5  ex.  sur  simili-Japon  moiré  (papier 
d'essai  hors  commerce)  et  5  ex.  sur  grand  Japon  impé- 
rial. 

1897. 

Le  Vieux  Roi,  tragédie  nouvelle  par  Remy  de  Gour- 
mont,  A  Paris,  Edition  du  Mercure  de  France, 
MDCCCXCVII(i897). 

Achevé  d'imprimer  le  8  octobre  1897,  par  l'impri- 
merie du  Mercure  de  France,  Lucien  Marpon.  i  28,  rue 
d'Alésia,  Paris. 

Vol.  in-i2,  couv.  papier  gris  portant  seulement  le 
titre  en  lettres  jaunes,  67  pp.  y  compris  i  f.  blanc,  1  f. 
non  ch.  (liste  des  ouvrages  du  même  auteur),  i  f.  non 
ch.  (^faux  titre  et  justification),  i  f.  non  ch.  (titre),  i 
f.  non  ch.  (personnages  de  la  pièce),  plus  à  la  fin  du 
igaa  i4 
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voluino    I    |)ai:o   non   cli.  (uohovt''  il  imprimer)  et   i    I . 
blanc. 

Exemplaires  de  lu.re.  Tirage  limité  à  3oo  exem- 
plaires, les  i5  j)rcmi>^rs  sur  papier  de  Hollande  Van 
(ielder.  les  autres  sur  papier  d  Alfa,  tous  numéroti's  et 
paraphés  par  l'auteur. 

Edition    originale  enregistrée  dans  la  R.  F.,    le 
janvier  1898. 

1898. 

D'Un  pays  lointain.  Miracles,  Visages  de  femmes. 
Anecdotes.  A  Paris.  Société  du  Mercure  de  France 
\  V,  rue  de  rÉcluiudé  Saint  -(  iermain  (  MDCCCXC  VU!  ) . 
1898. 

Vclicvé  d  impiimer  le  10  novembre  189".  par  I  im- 
primerie du  il/e/'CM/'e  de  France,  Lucien  Marpon.  128, 
rue  dAlésia,  Paris. 

Vol.  in-18,  couverture  imp.  papier  jaune,  i  f.  blanc, 
plus  38a  pp.  y  compris  1  f.  non  ch.  (liste  des  ouvrages 
du  même  auteur),  1  f.  non  cli.  (faux  titre  avec  au  verso 
la  justification),  i  f.  non  ch.  (titre),  plus  à  la  fin  du 
volume  I   f.   non  ch.  (achevé  d'imprimer),   i  f.  blanc. 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  12 
exemplaires  numérotés  sur  papier  de  Hollande. 

1898. 

Le  ir  livre  des  Masques.  Les  Masques  au  nombre 
de  WIU,  dessinés  par  F.  Vallotton.  Paris,  Société  du 
Mercure  de  France,  XV,  rue  de  l'Echaudé  Saint-Ger- 
main, MDCCCXC VIII  (1898). 

Francis  .lammes,  Paul  Fort.  Hui^ues  Rebell.  Félix 
Fénélon.  Léon  l^loy,  Albert  Samain.  Edouard  Dujardin. 
Maurice  Barres,  Camille  Mauclair,  Victor  Charbonnel, 
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Alfred  Vallelte,  Max  Elskamp,  Henri  Mazel,  Marcel 
Schwob,  Paul  Claudel,  René  Ghil,  André  Fontainas, 
Jehan  Rictus,  Henry  Bataille,  Ephraim  Mikhael,  Albert 
Aurier,  les  Goncourt,  Hello. 

Achevé  d'imprimer  le  1 5  avril  1898,  par  l'imprime- 
rie du  Mercure  de  France,  Lucien  Marpon,  128,  rue 
d'Alésia,  Paris. 

Vol.  in-i8.  papier  jaune,  1  f.  blanc,  i  f.  non  cli. 
(liste  des  ouvrages  du  même  auteur),  plus  3o2  pp.  y 
compris  1  f.  non  ch.  (titre  avec  au  verso  la  justifica- 
tion), I  ï.  non  ch.  (titre).  1  W  non  ch.  (en  tête  de  la 
préface),  plus  à  la  fin  du  volume  t  1".  non  ch.  (achevé 
d'imprimer)  et  i  f.  blanc. 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  9  5  ox.  numérotés 
sur  papier  de  Chine, 

Ici  commence  le  poème  à  la  louange  des  Saintes  du 
paradis,  au  nombre  de  XIX  en  ce  tome,  savoir  les 
bienheureuses:  Agathe.  Agnès,  Angèle  (de  Foligno), 
Catherine  (de  Sienne),  Colette,  Françoise  (Romaine). 
Gertrude,  Gudule,  Hélène,  Jeanne  (la  Pucelle),  Julie, 
Marcelle,  Marguerite  (de  Cortone),  Marie  (d'Egypte), 
Mathilde,  Paule,  Ursule,  Zite  et  dudit  poème  est  fait 
hommage  à  Filiger  et  dédié  à  toutes  femmes,  parRemy 
de  Gourmont.  et  les  images  taillées  par  Georges  d'Es- 
pagnat.  Se  vend  à  la  librairie  du  Mercure  de  France, 
XV,  rue  de  l'Echaudé  Saint-Germain.  Achevé  d'im- 
primer. LVI,  rue  de  Seine,  par  C.  Renaudie,  le  XXXI 
janvier  MDCCC  XCVIIH  (1899),  en  la-fête  de  ladite 
sainte  Marcelle. 

19  dessins  de  Georges  d'Espagnat. 

Vol.  in- 16,  cavalier,  couv.  rempliée,  papier  fan- 
taisie vert,  ne  portant  aucun  titre.  L'ouvrage  n'est  pas 
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nuiiKTdlc'.   Il  comprend  :  3   I.    blancs   dont   i    sous    la 
couv..     I    {'.    (l"au\    titre),    i    f.    (titre    et  frontispice) 
^o  pp.  de  texte  plus,  à  la  (in  du  volume.    3  F.  blancs 
dont  I  sous  la  couverture. 

Exemplaires  de  luxe.  120  sur  papier  de  cuve  publié 
à  6  francs  et  20  sur  grand  vélin  d'Arches,  public  à 
20  francs. 

Edition  oric/inale  enregistrée  dans  la  B.  F.  le  1 3 mars 

1899- 

'899. 

Esthétique  de  la  langue  française.  La  Déformation. 
Le  Métaphore.  F^c  Clitliu.  Le  Vers  libre.  Le  Vers 
populaire.  Pans.  Société  du  Mcrrui-c  de  France,  \V  . 
rue     de     lEchaudé     Sainl-(icrmaiii.      MDC(^CXCI\ 

(i«99)- 

Achevé  d'imprimer  le  /|  mai  1899.  par  Biais  etKov, 

à  Poitiers,  pour  le  Mercure  de  France. 

Vol.  in- 18,  couv.  bleu  vert,  ne  portant  aucun  titre. 
2  23  pp.  y  compris  i  i'.  non  ch.  (faux  titre  avec  au 
verso  la  liste  des  ouvrages  du  même  auteur  (i  f.  non 
ch.  (en-téte  de  la  préface),  plus,  à  la  lin  du  volume, 
I  page  non  ch.  (achevé  d'imprimer). 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  lire  de  cet  ouvrage 
12  exemplaires  numérotés  sur  papier  de  Hollande. 

Edition  oriijinale  enregistrée  dans  la  B.  F.  le  10 juin 

1^99- 

"'^99- 

Le  Songe  d'une  femme,  roman  familier.  Paris. 
Société  du  Mesure  de  France,  XV.  rue  de  l'Echaudé 
Saint-Germain.  MDCCCXCIX  (1899). 

Achevé  d'imprimer  le  20  (jctobrc  1899.  par  Biais  et 
Hoy,  à  Poitiers,  pour  le  Mercure  de  France. 

Vol.  in- 18,   couv.  imp.,    papier    jaune,    200  pp.  y 
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compris  i  f.  blanc,  i  f.  non  ch.  (faux  titre  avec  au 
verso  la  liste  des  ouvrages  du  même  auteur),  i  f.  non 
ch.  (titre  avec  au  verso  la  justification),  plus,  à  la  fin 
du  volume,  i  f.  non  ch.  (Achevé  d'imprimer). 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cetouvrage  lo  ex. 
numérotés  sur  papier  de  Hollande. 

Edition  originale  enregistrée  dans  la  B.  F.  le 
2  décembre  1899. 

1 900 . 

Oraisons  mauvaises.  MDCCCC  ngoo).  Imprimé 
par  C.  Renaudie. 

12  dessins  de  G.  d'Espagnat  en  vert  et  jaune. 

Vol.  in- 12  oblong,  couv.  rempliée,  papier  fantaisie 
bleu  et  or.  2  f.  blancs  dont  1  sous  la  couv.,  i  f.  (faux 
titre),  I  f.  (nom  de  l'éditeur  :  Édition  du  Mercure  de 
France,  ornée  par  G.  d'Espagnat).  i  f.  (titre  et  date), 
7  f.  de  texte  plus,  à  la  fin  du  vol..  i  f.  (signature  de 
l'auteur,  imp.  1896),  1  f.  (nom  de  l'imprimeur  et  jus- 
tification) et  2  f.  blancs  dont  1  sou.s  la  couv. 

Exemplaires  de  luxe.  Tirage  limité  à  97  ex.  sur  Japon 
impérial,   le  reste  sur  Alfa  vergé. 

I  900 . 

La  Culture  des  Idées.  Du  Style  ou  de  lEcriture.  La 
Création  subconsciente.  La  dissociation  des  Idées. 
Stéphane  Mallarmé  et  l'idée  de  décadence.  Le 
Paganisme  éternel.  La  Morale  de  l'Amour.  Ironies  et 
Paradoxes.  Paris.  Société  du  Mercure  de  France,  \^  . 
rue  de  l'Echaudé  Saint-Germain,  MCM  (njooV 

Achevé  d'imprimer  le  i5  octobre  1900,  par  Biais  et 
Roy,  à  Poitiers,  pour  le  Mercure  de  France. 

Vol.    in-i8,    couv.  imp.,  papier  jaune,    1    f.  blanc, 
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plus  3i8  pp.  y  compris  i  f".  non  ch.  [idu\  titre  et  liste 
des  ouvrages  du  mcme  auteur),  i  f.  non  ch.  (titre  et 
justification),  i  ï.  non  ch.  (en-tête  du  premier  cha- 
pitre), plus,  à  la  fin  du  volume,  i  f.  non  ch.  (table  et 
achevé  d  imprimer)  et  i  f.  blanc. 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage 
lo  ex.  numérotés  sur  papier  de  Hollande. 

Edition  originale  enregistrée  dans  la  B.  F.  le  5  jan- 
vier 1901. 

1900. 

Les  Petites  Revues.  Essai  de  bibliographie.  Préface 
par  Remy  de  Gourmont.  A  Paris,  Librairie  du  A/ercare 
de  France,  XV,  rue  de  l'Echaudé.  MDCCCC  (1900). 

Laval,  Imprimerie  parisienne  L.  Barneoud  et  C". 

Edition  de  la  revue  biblio-iconographique. 

Vol.  in-8,  couv.  papier  bleu,  ne  portant  aucun  titre. 
I  f.  non  ch.  (faux  titre  et  justification),  i  f.  non  ch. 
(titre),  plus  3[\  pp.  de  texte,  plus,  à  la  fin  du  volume. 
1  f.  non  ch.  (l'adresse  du  typographe). 

Exemplaires  de  luxe. 

Tirage  limité  à  200  ex.  tous  numérotés,  dont  25  sur 
papier  de  Hollande. 

1901. 

Simone,  poème  champêtre,  par  ]\emy  de  Gourmont. 
1897.  Paris,  au  Mercure  île  France,  \V.  rue  de 
lEchaudé,  XV.  1901 . 

Achevé  d'imj)rimcr  le  1"  mai  1901,  par  Biais  r\ 
Hoy.  à  Poitiers. 

Vol.  in-  .  couverture  rempliée,  papier  fantaisie  jaune 
à  tleurs  bleues,  i  f.  blanc  sous  la  couv..  plus  53  pp.  \ 
compris  i  f.  blanc,  i  f.  non  ch.  (titre),  1  f.  non  ch. 
(en-tcte  avec  au  verso  la  justification),  plus,  à  la  fin  du 
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volume,  I  p.  blanche,  i  f.  non  ch.  (table  avec  au  verso 
l'achevé  d'imprimer)  et  2  1".  blancs  dont  i  sous  la 
couv. 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  12  ex.  sur  papier 
de  Chine  et  quelques-uns  sur  des  papiers  singuliers. 

Edition  originale  enregistrée  dans  la  B.  F.  le  20  juil- 
let 190 1 . 

1902. 

Le  Problème  du  style.  Questions  d'Art,  de  littérature 
et  de  grammaire.  Avec  une  préface  et  un  index  des 
noms  cités.  Paris,  Société  du  Mercure  de  France,  XV, 
rue  de  l'Echaudé  Saint-Germain,  MCMII  (1902). 

Achevé  d'imprimer  le  28  octobre  1902,  par  Biais  et 
Roy,  à  Poitiers,  pour  le  Mercure  de  France. 

Vol.  in-18,  couv.  imp,,  papier  jaune,  i  f.  blanc, 
plus  282  pp.  y  compris  i  f.  non  ch.  (faux  titre  avec  au 
verso  la  liste  des  ouvrages  du  même  auteur),  i  f.  non 
ch.  (titre  avec  au  verso  la  justification),  i  f.  non  ch. 
(^en-tête  de  la  préface),  plus,  à  la  fin  du  volume,  i  f. 
non  ch.  (achevé  d'imprimer)  et  i  f.  blanc. 

Exemplaires  de  luxe. 

Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  sept  ex.  numérotés  sur 
papier  de  Hollande. 

Edition  originale  enregistrée  dans  la  B.  F.  le  10  jan- 
vier 1903. 

1902. 

Le  Chemin  de  Velours.  Nouvelles  dissociations 
d'idées. 

Le  Chemin  de  velours.  Pascal  et  les  jésuites.  La 
gloire  et  l'idée  d'immortalité.  Le  succès  et  l'idée  de 
beauté.  Valeur  de  l'instruction,  La  femme  et  le  lan- 
gage. L'idéalisme.  Analyses  et  fragments. 


509  nii.i.FTn    nr    HiRiiopuiif 

Epigraphe  :  Ni  la  contradiction  n  est  marque  do 
fausseté  ni  1  inconlradiction  n'est  marque  de  vérité. 

Pascal. 

Paris,  Société  du  Mercure  de  France,  XV,  rue  de 
l'Échaudé  Saint-Germain,  MCMIl  (1902). 

Achevé  d'imprimer  le  36  avril  i()02,  par  Bussière. 
pour  le  Mercure  de  France. 

Vol.  in-i8.  couverture  imprimée,  papier  jaune. 
3o7  pp.  y  compris  1  f.  non  ch.  (faux  litre  avec  au 
verso  la  liste  des  ouvrages  du  même  auteur)  i  f.  non 
ch.  (titre  avec  au  verso  la  justification),  i  f.  non  ch. 
(en-tête  de  la  i'*  partie). 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  7  ex. 
numérotés  sur  papier  de  Hollande. 

Edition  originale  enregistrée  dans  la  B.  F.  le  i  4  juin 
1902. 

1903. 

Epilogues.  Réflexions  sur  la  vie.  1895-1898.  Paris, 
Société  du  Mercure  de  France,  XXVI.  rue  de  Condé, 
MCMIII(i9o3). 

Achevé  d'imprimer  le  22  mai  1903.  par  Bus- 
sière,  à  Saint-Amand  (Cher^  pour  le  Mercure  de 
France. 

Vol.  in- 18.  couv.  imp..  papier  jaune.  1  1.  blanc. 
plus  33"  pp.  y  compris  1  1.  imn  ch.  (l'aux  titre  avec 
au  verso  la  liste  des  ouvrages  du  mrnie  auteur),  r  f. 
non  ch.  (titre  avec  au  verso  la  justilicalion  ).  1  f.  non 
ch.  (dédicace  à  M""  1^.  de  (l(jurricre).  i  I.  non  ch. 
(préface),  1  f.  non  ch.  (date  11^90),  plus.  11  la  lin  du 
volume,  I  p.  blanche  (achevé  d  imprimer). 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  7  ex. 
numérotés  sur  papier  de  Hollande. 

Edition  originale. 
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La  deuxième  édition  est  enregistrée  dans  la  B.  F.  du 
i^juillet  igo5. 

igoS. 

Physique  de  l'Amour.  Essai  sur  l'instinct  sexuel. 
Paris,  Société  du  Mercure  de  France,  XXVI,  rue  de 
Condé,  MCMIII(i9o3). 

Achevé  d'imprimer  le  6  octobre  igo3,  par  Biais  et 
Roy,  à  Poitiers,  pour  le  Mercure  de  France. 

Vol.  in-i8,  couv.  imp..  papier  jaune,  i  f.  blanc, 
plus  295  pp.  y  compris  i  f.  non  ch.  (faux  titre  et  liste 
des  ouvrages  du  même  auteur),  i  f.  non  ch.  (titre  et 
justification),  plus,  à  la  fin  du  volume,  i  page  non  ch. 
(achevé  d'imprimer)  et  i  f.  blanc. 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  7  ex. 
numérotés  sur  papier  de  Hollande. 

Edition  oW^m«/e enregistrée  dans  la  B.  F.  le  26 mars 

190A. 

Les  Célébrités  d'aujourd'hui.  Judith  Gautier,  par 
Remy  de  Gourmont.  Portrait  frontispice  de  John  Sar- 
gent.  Biographie  illustrée  de  portraits  et  d'autographes 
suivie  d'opinions,  de  documents  et  d'une  bibliographie. 
Ornements  typographiques  d'Orazi.  Paris.  Bibliothèque 
internationale  d'édition,  9.  rue  des  Beaux-Arts, 
MCMIV  (190/1). 

Arias,  Imp.  Repessé-Crepel  et  fils. 

\o\.  in-i2,  couv.  imp.,  papier  jaune.  34  pp.  y  com- 
pris I  f.  non  ch.  (faux  titre),  1  f.  non  ch.  (titre  avec 
au  verso  la  justification),  plus,  à  la  fin  du  volume,  1  f, 
non  ch.  (table). 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage 
10  ex.  sur  Japon  impérial  et  10  ex.  sur  Chine. 


TO'i  nni.JTiN    nr    ninnopHiiF 


190^. 

Épilogues.  Réflexions  sur  la  Vie.  Deuxième  série, 
i8f)Ç)-iqoi.  Paris,  Société  du  Mercure  de  France, 
XXVI,  Vue  de  Condé.  MCMIV  (190/i). 

Achevé  d'imprimer  le  20  mai  190^,  par  Biais  et 
Ro\.  à  Poitiers,  pour  le  Mercure  de  France. 

Vol.  in-i8,  couv.  imp..  papier  jaune,  3^1  pp-  y 
compris  1  f.  non  ch.  (liste  des  ouvrages  du  même  au- 
teur), 1  f.  non  ch.  (faux  titre  avec  au  verso  la  justifi- 
cation). I  f.  non  ch.  (titre),  i  f.  non  ch.  (dédicace  à 
Alfred  Voilette),  1  f.  non  ch.  (date  1899).  plus,  à  la  fin 
du  volume,  i  page  hlanche  et  3  f.  blancs. 

Exemplaires    de  luxe.    II    a    été  tiré  de  cet  ouvrage 
7  ex.  numérotés  sur  papier  de  Hollande. 
■  Edition   orirjinale. 

La  deuxième  édition  est  enregistrée  dans  la  B.  F.  du 
3o  juillet  190A. 

190A. 

Promenades  littéraires. 

Renan.  Barres.  Nietzsche  et  l'Amour.  Mérimée. 
.Iiiditli  (iautier.  Les  Oécadants.  Moréas.  Régnier. 
Verliaeren.  Rarbe}  d  Aurevillv.  La  littérature  anglaise 
(Il  l'iance.  Edgar  Poe  et  Baudelaire.  La  Femme  natu- 
relle. P;n  is,  Société  du  Mercure  de  Eranre.  \XV1.  rue 
de  Condé.  MCMIV  (190^1). 

Achevé  d'imprimerie  10  septembre  hjo'i.  par  Biais 
et  Roy.  à  Poitiers,  pour  le  Mercure  de  France. 

\()l.  in-18.  c(jn\ .  imp..  jiapicr  jaune.  38/|  pp.  v 
com|)ns  I  I.  non  cli.  (faux  litre  avec  au  verso  la  liste 
(I  nuNiagcs  (lu  m(Mnc  auteur),  1    f.  non  ch.  (titre  avec 
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au   verso  la  justification),  plus,  à  la  fin  du  vol.,    i  f. 
non  ch.  (Achevé  d'imprimer). 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouurage  7  ex. 
numérotés  sur  papier  de  Hollande. 

(A  suivre.) 

Jean  de  Gourmom  et  Robert  Del  Donne. 


ÉCHOS 


Le  premier  texte  complet  du  «  Neveu  de  Rameau  m.  — 
Dans  la  prôfacc  d  une  réédition  récente  du  Neveu  de  Rameau,  il 
est  dit  que  le  premier  texte  romplet  de  cet  ouvrage  a  été  donné 
en  188^  par  M.  Maurice  Tourneux.  C'est  là  une  erreur. 

En  elTei,  M.  Tourneux  fut  le  premier  à  relever  certaines  va- 
riantes ou  additions  sur  le  manuscrit  de  lœiivre,  conservé  à 
1  Ermitage  de  Saint-Pétersbourg.  Mais,  dès  son  retour,  il  confia 
ses  notes  à  M.  Isamberl,  qui  préparait  alors  une  édition  du 
Neveu  fie  Rameau,  et  fort  galamment  lui  en  accorda  la  priorité 
d'usage. 

C'est  donc  dans  1  édition  Isambert,  éditée  en  i883  chez. 
(Juantin,  {[ue  parut  le  premier  texte  complet  du  roman  et  non 
dans  l'édition  Tourneux  qui  ne  fut  publiée  qu'un  an  plus  tard. 

Le  Bulletin  donnera  d'ailleurs  procbainement  une  bibliogra- 
phie détaillée  du  .\eveu  de  Rameau,  qui  mettra  fin,  nous  I  es- 
pérons, à  tant  d'indications  erronées  sur  les  diverses  éditions  de 
l'ouvraee. 


La  collection  J.  C.  —  Cette  collection,  une  des  plus  riches 
PII  impressions  anciennes  et  en  livres  anciens,  qui  lit  depuis 
longtemps  passé  rn  vente,  a  été  dispersée  à  l'Hôtel  Drouol.  du 
•j  au  H  mai,  a\ec  un  In-s  vif  succès,  malgré  le  peu  d'intérêt  de 
bien  des  incunables.  Parmi  les  t^xemplaiies  les  plus  importants 
et  avant  suscité  les  plus  ardentes  enchères,  nous  citerons  ; 

l.ex  fnils.  dits  et  Imllndes.  d  Main  Charlier  (vers  1  i()H)  en  basane 
\eile  ancienne  r('li;ui>séc  d  ornements  eu  noir;  Les  lunettes  des 
f'rinces,  de  Jean  Meschinot  (  1  .'|i)5)  ;  Le  rontan  des  trois  pclerinniijes. 
de  fîuillauiiie  de  (îuillevillc  (vers  i5<>o)en  reliure  de  Cliambolle- 
Diirii  el  aux  armes  du  baron  Seillière  ;  Les  enmédies  de  Tcrence, 
texte  latin,  édition  (ininiiigcn  (i.'i()())  en  reliure  de  Thibaron  ; 
I)e  ctaris  niulierih'is,  de  Meigomensis,  imprimé  à  Ferrarc  (1Ô97) 
a\ec  des  bois  remarquables;  Les  Chroniques  de  France  (^ibi  fi)  en 
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reliure  de  Tliouvenin  ;  V Histoire  d'Olivier  de  Castille  (1587)  pro- 
venant de  la  bibliothèque  Finiiin-Didot  ;  les  Œuvres  de  J.  du 
Bellay  (i'>ti9),  en  reliure  de  Cape;  IJesperon  de  discipline, 
d'Antoine  du  Sais  (i 532)  avec  encadrements  gravés  sur  bois; 
Marguerites  de  la  Marguerite,  de  Marguerite  de  Navarre  (1047), 
édition  originale,  en  reliure  de  Duru  ;  enfin  une  riche  reliure 
du  xvui*  siècle,  en  maroquin  avec  dentelle  recouvrant  un  manus- 
crit de  la  même  époque,  reproduisant  des  extraits  d'ouvrages 
relatifs  à  la  Chine.  . 

Le  total  de  la  vente  a  dépassé  260  000  francs. 


Sur  Balzac.  —  Le  Balzac  imprimeur  de  notre  éminent  colla- 
borateur M.  G.  Hanolaux  et  de  notre  regretté  directeur  Georges 
Vicaire  était  depuis  longtemps  épuisé. 

Les  Balzaciens  et  les  bibliophiles  auront  plaisir  à  apprendre  la 
réédition  de  cet  ouvrage,  accru  d'un  chapitre  nouveau  sur  la 
Dilccta  et  de  la  correspondance  inédite  complète  entre  Balzac  et 
M"*^  deBerny. 

Toutes  les  autres  lettres  et  documents  de  l'ouvrage  ont  été 
d'ailleurs  soigneusement  revisés  sur  les  manuscrits  Lovenjoul,  et 
notamment  les  Lettres  à  Vétrangère.,  dont  l'original  présente  de 
nombreuses  dilîérences  avec  l'imprimé. 

Mais  alors,  ne  conviendrait-il  pas  de  nous  donner  bientôt  une 
édition  complète  et  définitive  de  ces  Lettres  à  l'étrangère,  un  des 
joyaux  de  notre  littérature  épistolaire  ?  Et  pour  cette  édition 
M.  G.  Hanotaux  ne  semblerait-il  pas  tout  désigné? 


Le  Comte  de  Laborde,  président  de  la  Société  des  Bibliophiles 
François,  vient  d'être  nommé  membre  du  Roxburghe  Club,  à 
Londres,  la  plus  ancienne  société  bibliophilique  de  l'Europe. 


COURHIER  DRS  ABONNÉS 


Vers  de  Mr  de  Voltaire  à  Henri  Quatre  sur  la  mort 
de  Monseigneur  le  Dauphin. 

RÉPONSE 

Li'  Danpliin  mourut  le  20  décembre  i-6ri,el  les  vers  do  Voltaire: 

Intrépide  soldat,  vrai  clievalicr,  grand  homme, 
Bon  roi,  fidèle  ami,  tendre  et  loyal  amant.... 

ont  été  faits  immédiatement.  Dès  le  3  janvier  176G,  ^  oltaire  les 
adressait  à  d"Aro;enlal  et  à  Damilaville;  le  l^,  \l  les  envoyait 
au  marquis  de  Villette  ;  le  6,  il  faisait  parvenir  une  variante  à 
Damilaville;  le  i3,  ces  vers  étaient  insérés  dans  les  Mémoires 
secrets;  et  depuis  la  belle  édition  in-li  de  1768,  an  IV,  ils  figu- 
rent dans  les  diverses  éditions  de  Voltaire.  C'est  l'épître 
LXWVII:  «  A  Henri  IV  »,  de  l'édition  de  Beaumarchais  (XIII, 
202-204);  c'est  l'épîlre  CIII  de  l'édition  Beuchot  (XIII,  244- 
246). 

La  pièce  a  Sg  au  lieu  de  58  vers,  quand  elle  contient  le  vers: 

Ni  nos  chants,  ni  nos  cris,  ni  l'art  et  ses  secours, 
qui  rime  avec  u  jours  »  et  «  cours  »  des  vers  27  et  3o. 

Un  Vieux  Bibliophile. 


AUTRE  RÉPONSE 

Celte  pièce  de  vers  est  I  épître   CLXXXIII   du   tome  II    des 
poésies   de   Voltaire  publiées  dans  le  tome    i3   de    ses    CEavres 
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complètes,  édition  E.  A.  Lequien,  Paris,   rue  des  Noyers,  n°  45, 
MDCCCXXV,  in-8,  p.  33V  Elle  est  intitulée: 

A  Hfnri  IV. 

Sur  ce  qu'on  avait  écrit  à  l'auteur  que  plusieurs  citoyens  de  Paris 
s'étaient  mis  à  genoux  devant  la  satue  équestre  de  ce  prince  pendant  la 
maladie  du  dauphin  (père  de  Louis  XVI). 

Gaston  Prinet. 


CHRONIQUE 


LE    REGAIN    DES    ROMANTIQUES 

La  saison  des  grandes  ventes  de  livres  modernes  touche  à 
sa  fin. 

Chemin  faisant,  nous  avons  essayé  de  noter,  dans  chacune 
d'elles,  les  particularités  saillantes.  Il  s'agirait  maintenant 
de  relever  les  enseignements  qui  se  dégagent  de  l'ensemble, 
c'est-à-dire  de  discerner  les  variations  nouvelles  qu'à  pu  accu- 
ser, au  cours  de  celte  année,  le  goût  bibliophilicjue  en 
matière  de  livres  modernes. 

Or,  il  en  est  trois  au  moins  qui  sautent  aux  yeux  : 

1°  Regain  des  romantiques . 

2°  Vogue  des  livres  en  reliure  d'époque. 

3"  Vogue  des  livres  à  dédicaces. 

Et  nous  allons  les  examiner  successivement. 

Par  romantiques,  nous  n'entendons  pas  ces  petits  auteurs 
plus  ou  moins  b'izarres  et  hétéroclites,  qu'il  y  a  une  soixan- 
taine d'années,  à  la  suite  d'Asselineau,  les  amateurs  avaient 
découverts  et  s'étaient  misa  collectionner  avec  ferveur. 

Le  compte  desdits  j^essuscités  semble  aujourd'hui  bien 
réglé.  Et  ces  «  curiosités»,  comme  on  disait  Jadis,  ne  piquent 
plus  celle  de  personne.  Pauvres  auteurs,  pauvres  livides, 
qui  n'auront  fait  que  profiter  de  la  mode  d'un  instant,  pour 
retomber  au  néant  où  il  eût  mieux   valu  les  laisser  dormir. 

Tout  autre  est  le  cas  des  maîtres  ayant  illustré  la  première 
moitié  du  XL\^  siècle,  et  que,  malgré  leur  diversité  de  ten- 
dances et  de  tempéraments ,  on  est  convenu  d'appeler  globa- 
lement romantiques. 

192a  i5 
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//  y  n  lieux  on  Irais  ans.  ces  crrii'dins,  les  poètes  comme  les 
prosateurs,  traversaient,  hihliopliiliijuement,  une  crise  indé- 
ninhlc.  Sur  les  cataloc/ues  aussi  bien  que  dans  les  ventes,  insen- 
siblement, leur  prix  baissait  chaque  jour.  Les  mêmes  amateurs 
nui  produjuaient  les  billets  sans  compter  pour  s'assurer  un 
volunxe  d'Huys/nans,  de  Mallarmé,  de  Himbaud  ou  même  de 
tel  auteur  des  pins  récentes  écoles,  laissaient  partir  les  roman- 
tiques dans  iindi(jérence  la  plus  complète  et  sans  les  hono- 
rer de  la  plus  faible  enchère.  Il  arrivait  même  que  certaines 
vacations  où  ces  (/rands  noms  fujuraient.  fassent  à  moitié 
désertées  par  le  public.  Victor  IIu<jo,  Lamartine,  Musset  ? 
Etait-ce  la  peine  de  se  déranger  ?  Et  on  abandonnait  ces 
ro.'ssi(jnoLs  aux  jobards,  aux  badernes,  au.c  bibliophiles  vieu.r 
jeu,  as.sez  naïfs  pour  s'en  encombrer. 

Par  quel  miracle,  bi  vente  Parran  vint-elle  brusquement 
renverser  cette  orientation  et  ces  théories  ? 

A  la  vérité,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  eu  là  un  miracle, 
mais  j  y  verrais  plutôt  un  effet  de  la  réfle.rjon.  Dans  les  der- 
niers temps,  même  chez  les  amateurs  modem-style,  beaucoup 
commençaient  à  perdre  la  tête  sous  cet  afflux  de  génies  inédits 
qui  chaque  matin  montaient  au  ciel  et  à  la  cote  de  la  biblio- 
philie. Les  prix  réalisés  par  leurs  ouvrages  fournissaient 
certes  une  indication  et  une  de  celles  que  les  bibliophiles  pré- 
fèrent, puisqu'elle  s'exprimait  en  chijjres  connus.  Aéanmoins, 
parmi  tant  de  nouveaux  venus,  l'amateur  était  parj'ois  saisi 
de  doutés.  Il  se  demandait  si  cette  vogue  était  méritée  et 
surtout  si  elle  serait  durable.  Puis,  co/nparant  les  sacrijices 
où  elle  entraînait  et  les  pri.c  modiques  où  stagnaient  tant  de 
gloires  établies,  tant  de  chej's-d'œuvre  inscrits  à  notre  armo- 
riai littéraire,  il  ne  pouvait  s'empêcher  de  c<mstater  ce 
qu'avait  de  paradoxal  cet  écart...  El  l'accumulation  de  ces 
impondérables  forcément  devait,  un  jour  ou  l'autre,  amener 
le  revirement  qu'a  marqué  bi  vente  Parran. 

Malheureusement,  comme  toujours  en  pareil  cas,  il  y  a  eu 
un  peu  d'alfolement  et  presipie  de  panupie. 

Le  ip'ave  tort  de  la  plupart  des  bibliophiles,  c'est,  en  e(lét,  de 
manquer  de  plan  personnel  et  île  volonté  aulononie   dans  la 
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composition  de  leur  bihliolhèque .  Non  seulement  ils  se  copient 
les  uns  les  autres,  décalquant  leurs  collections  sur  les  collec- 
tions précédentes  et  s'ejjorrant  de  réunir  dans  les  leurs  tous 
les  numéros  du  voisin.  Mais  encore,  ils  sont  ultra-dociles  aux 
fluctuations  de  la  mode,  capables  en  un  instant  de  se  désaf- 
fectionner  brusquement  pour  ce  qu'elle  dédaigne,  de  se  pas- 
sionner pour  ce  qu'elle  adopte.  Alors,  à  son  premier  signal, 
ils  se  précipitent  tous  du  même  côté,  et  cela  engendre  des 
bagarres,  des  bousculades ,  oii  ne  dominent  plus  toujours  le 
bon  sens  et  la  clairvoyance. 

Rarement  phénomène  fut  plus  sensible  qu'à  la  vente  Parran 
et  aux  ventes  qui  suivirent.  Tantôt,  tel  exemplaire  atteignait 
à  un  chiffre  exorbitant.  Tantôt  tel  autre  s'adjugeait  à  un 
prix  dérisoire.  Manifestement,  on  avait  là,  un  public  décon- 
certé devant  un  rayon  de  la  bibliophilie,  nouveau  pour  lui,  et 
où  il  ne  s'avançait  qu'à  l'aveuglette, par  saccades  désordonnées . 

Dans  un  prochain  article,  nous  essaierons  de  résumer  les 
erreurs  commises  dans  ce  retour  aux  romantiques  et  les  pro- 
grès à  y  accomplir. 

Mais  dès  à  présent,  nous  pouvons  nous  réjouir  là  d'un 
triomphe  qu'hier  ne  faisait  guère  espérer. 

N'était-ce  pas  lors  de  l'effondrement  de  l'auteur  des  Con- 
templations, à  la  vente  Claretie,  que  quelqu'un  déclarait  : 
«  Victor  Hugo,  c'est  les  fonds  ru.9ses  !  » 

Qui  sait  si  les  infortunés  porteurs  desdits  titres  ne  souhaite- 
raient pas  aujourd'hui  l'échange  contre  cette  valeur-là  ? 

Fernand  Vandérem. 


A  PROPOS  DES  M0[)1[K:AT10NS 
APPOKTÉES  A  UNE  GHAVUKE  DU  XVP  SIÈCLE 


Les  bil)liopliiles  familiarisés  avec  les  livres  illiislrés 
des  xv*"  et  \vi"  siècles  ne  sont  pas  étonnés  et  ellaioii- 
chés  par  la  licence  de  certaines  images  ;  l'illustration 
complète  le  texte  franclicincnt  et  sans  rélicences.  Il 
sullll  de  feuilleter  d'anciennes  éditions  dUvide,  de 
Boccace.  d'Esope,  du  Roman  de  la  Rose,  des  Cent 
Nouvelles  nouvelles,  de  Malheolus,  etc.,  publiées  en 
Ilalie,  en  France  et  en  Allemagne,  pour  être  fixé  sur 
la  lij>erté  laissée  aux  artistes  pour  interpréter  à  leur 
volonté  les  passages  les  plus  risqués. 

Mais  la  naïvelé  de  lexjjrcssion.  la  forte  santé  de 
l'esprit  des  artistes,  font  que  nulle  idée  obscène,  nulle 
perversité,  nulle  arrière-pensée  malsaine,  ne  se  dégage 
de  ces  images  qui  étaient  loin  de  porter  le  trouble  dans 
l'imaginalion  des  bibliophiles  d'autrefois. 

Sous  les  Valois  il  y  eut  en  France  une  grande  dé- 
pravation dans  les  nid'urs;  les  Italiens  avec  lesquels 
les  Français  élaicnl  en  relations  conslantes  furent  (mi 
grande  partie  responsables  de  ce  rclacbeinent.  Les 
œuvres  de  Boccace,  de  Masuccio,  de  Morlini,  de  Bau- 
dello,  largement  ré|)andues  en  France,  pervertissaient 
l'esprit  public  ;  l  iniluence  malsaine  des  œuvres  de 
l'Aretin  dont   «  iMesser  Bernardo,  parent  de  ce  grand 
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Aldus  Mailutius  de  Venise,  qui  tenoit  sa  boutique  en 
la  rue  Saiiict  Jacques  vendait  en  cachette  à  force  gens 
maries  et  non  mariés  et  à  des  femmes  »  ainsi  qu'il 
l'avoua  à  Brantôme,  fut  considérable  et  Ion  conçoit 
que  les  images  singulières  des  éditions  françaises  du 
Songe  de  Poliphile,  publiées  de  i5/i6  à  i56i,  n'étaient 
pas  capables  de  choquer  les  acheteurs  des  Sonnets 
luxurieux  ornés  de  lubriques  illustrations  de  Marc- 
Antoine. 

Ces  licences,  dans  le  texte  et  dans  l'illustration, 
devraient  amener  des  protestations  et  elles  se  produi- 
sirent à  diverses  reprises,  venant  soit  de  moralistes  ou 
de  religieux,  soit  des  écrivains  eux-mêmes  venant  à 
résipiscence. 

Il  serait  intéressant  de  relever  les  manifestations  de 
ce  genre  depuis  le  milieu  du  xvi"  siècle  jusqu'au  mo- 
ment où  sous  Louis  XIII,  les  libertins,  vigoureuse- 
ment pourchassés,  furent  contraints  de  cesser  la  publi- 
cation de  leurs  écrits  impies  et  licencieux.  M.  Frédéric 
Lachèvre  qui  a  publié  tant  de  volumes  intéressants 
sur  le  Libertinage  au  AT//'  siècle,  serait  capable  de 
trouver  la  matière  à  un  attachant  volume. 

Déjà  en  i5/i3,  dans  l'avis  au  lecteur  placé  en-tête  de 
la  ]  ie  de  N.  S.  Jésus-Christ,  par  Guillaume  de  Brau- 
teghem,  volume  publié  par  Charles  U Angelier,  l'édi- 
teur présume  que  grâce  à  la  mise  en  vente  de  ce  livre 
en  bon  français  «  on  ne  tiendra  plus  compte  d'un  tas 
de  sotz  livres  de  salles  et  folles  amours  que  la  calamité 
e,\  luxe  du  temps  a  produit  (i  )  ». 

Cet  avis  est  d'autant  plus  piquant  que  la  même 
année  L' Angelier  publiait  le  recueil  des  Blasons  anato- 
miques  avec  de  pauvres  petites  images  voulant    repré- 

(i)  Brunet,  Manuel,  I,  col.   1210. 


'Aï(\  BULLETIN    DU     BIBLIOPHILE 

scnlcr  les  parties  du  corps  féminin  célébrées  ou  mépri- 
sées par  Euslorg  de  Beaulieu.  Le  poète  ne  tardait  pas, 
lui  aussi,  à  rcgrcller  ses  écarts  de  plume  et,  en  guise 
d'antidote,  il  composait  quel(|iies  années  après  un 
Blason  spirilucl  où  il  s'allligcait: 

Quand  nie  souvient  de  sept  blasons  lubriques 
Qu'au  livre  dit  :   Blasons  analomiques...  (i)  ' 

Est-ce  à  ce  repentir  du  poète  qu'il  faut  attribuer  les 
modifications  apportées  aux  éditions  postérieures  des 
Blasons  analonùques  ou  de  ÏHecatomphile,  qui  les 
renferment,  dans  lesquelles  les  figures  des  «  blasons 
lubriques  »  ont  été  supprimées. 

Une  autre  manifestation  tardive,  également  im.posée 
par  la  transformation  de  1  esprit  public,  est  la  modi- 
fication apportée  au  beau  frontispice  de  Léonard  Gaul- 
tier, gravé  pour  être  placé  en  tele  des  (V^ livres  de  Bon- 
sard.  Dans  l'édition  de  1609,  la  femme  personnifiant 
la  Poésie,  debout  au  bas  du  portique  surmonté  du 
buste  du  poète,  est  entièrement  nue  :  dans  l'édition 
de  1628,  une  abondante  mèche  de  cheveux,  ajoutée 
par  le  graveur,  couvre  décemment  des  beautés  que  la 
jeune  femme  laissait  voir  si  facilement  auparavant. 

A  ces  faits,  déjà  relc'\és  |)ardes  bibliographes,  nous 
pouvons  en  ajouter  un  autre  que  nous  avons  constaté 
récemment  en  feuilletant  diverses  éditions  d'Ovide 
j)iibliées  au  xvi''  siècle. 

De  15/17  ^  1595,  Jérôme  de  Marnef,  éditeur  pari- 
sien, publia  soit  seul,  soit  associé  avec  sa  sœur,  avec 
son  neveu  Giiillniunc  Cavellal,  et  avec  sa  nièce,  une 
intéressante  série  de  livres  ornés  de  jolies  figures  sur 


(i)  Deschamps  cl  liiiincl,  Sapplcincnl  an  manuel  du  Uhrairc, 
1>  1)9- 
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bois.  Il  s'attache  particulièrement  à  publier  les  œuvres 
d'Ovide  en  la  lin  et  en  français. 

En  1070,  il  mit  au  jour  une  édition  des  Epislolœ  (i) 
ornée  de  figures  sur  bois.  Parmi  les  poèmes  imprimés 
à  la  suite  des  Epistolœ,  sont  ceux  intitulés  :  Amorain, 
de  Arle  Amandi  et  Remédia  nmoris  ;  ils  sont  ornés  de 
8  charmantes  vignettes  représentant  les  divers  épisodes 
d'une  aventure  amoureuse  depuis  la  rencontre  de  deux 
personnages  jusqu'au  moment  où  le  galant  s'enfuit 
laissant  son  manteau  entre  les  mains  de  la  belle  dé- 
laissée. 

La  figure  placée  en  tête  du  2"  livre  de  V Arle  Amandi, 
est  remarquable  par  la  brusquerie  du  geste  qui  ne 
laisse  guère  de  place  à  l'ambiguïté  ;  pour  n'avoir  pas 
l'embarras  de  la  décrire  nous  en  donnons  la  reproduc- 
tion page  suivante. 

En  167/1,  Jérôme  de  Marnef  ei  Guillaume  CaveUat 
publiaient  une  nouvelle  édition  de  ce  volume,  ornée 
des  mêmes  ligures  (2). 

En  1080,  yi/a/vie/" donne  encore  une  nouvelle  édition 
de  ce  recueil  (3),  mais  est-ce  à  la  demande  de  la  Veuve 
CaveUat  qui  depuis  1576  (4)  avait  pris  la  place  de  son 


(i)  Pub.  Ovidii  Nasonis  Heroidum  Epislohe.  Auli  Sabini  ad 
carum  aliquot  responsiones.  Guidonis  Morilloni  Argumenta  ac 
Scholia.  His  accessereunt  Joannis  Baptisltc  Egnatii  Observationes 
emendata",  l^^jusdem  Ovidii  aliquot  alia  opéra,  quorum  seriem 
pagina  sequens  indicabit.  Parisiis,  Apud  Hieronymiun  de  Marnef, 
et  Gulielmiirn  CaveUat,  sab  Pelicano  monte  D.  Hilarii,  1570,  in- 16 
de  2  56  fV.  chi lires. 

(2)  Brunet,  Manuel,  IV,  278. 

(3)  Pub.  Ovidii  Nasonis  Heroidum  Epislola?...  Parisiis,  apud 
Hieronymiun  de  Marnef,  et  Vidaam  Gulielmi  CaveUat  siib.  Peli- 
cano, monte  D.  Hilarii,  i58o,  in-i6  de  5ii  pp.  inexactement 
chilTiées  (la  dernière  cotée  621,  les  pp.  385  à  Sç)lx  étant  omises 
dans  la  pagination). 

(A)  Ph.  Renouard,  Imprimeurs  parisiens,  p.  59. 
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mari  dérc'dé.  dans  l'association  avec  De  Marne/,  ou 
1  éditeur  obéit-il  à  un  scrupule  de  conscience  ?  Mais 
alors  que  toutes  les  autres  vignettes  des  éditions  de 
1670  et    1074   sont  conservées,    celle   du   livre  II   de 

P.  O  VI  DU    NAS  O' 

NISDEARTE 
Amandi 

L  I  B    £   K.  II. 


DIcite  To  P^ean.O'  lo  bu  diaK  Psan: 
Decidit  tn  caffes  prida  pettta  mcos. 
Lstiif  am.ms  donet  yiridi  mea  carmtnapalma, 

rrsfcrcr  Afirso  AldUintoq-.fcni. 
Tnlii  ab  arnifern  PriamciM  ho^es  yfmychs 

dmdtda  cum  r.ipta.  coniuge  -vtla  dabat, 
TaU<  cmtjqui  te  curru  yiflore fcnbat 

y'efla  pcrcrrtntf  /-/ippodumeia  rôtis. 
Qwd  ^roferM  iHhimsf  mtdin  tuapiitus  inyndis 
AA    ;;t) 

IM/'/e  .lmr//?(// est  re^navéeet  modifiée,  et  par  l'adjonc- 
tion d'une  simple  jupe  son  caractère  licencieux  se 
trouve  très  atténué  ?  On  en  jugera  par  la  reproduction 
de  cette  nouvelle  gravure. 

L'époque  à  laquelle  s'est  produite  cette  curieuse  ma- 
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nifestation  n'était  pas  encore  celle  où  on  allait  inquiéter 
les  auteurs  et  les  éditeurs,  mais  une  réforme  s'était 
déjà  produite  dans  les  mœurs  et  les  artistes  en  tenaient 
compte.  Après  le  procès  de    1628,   la  transformation 

P.  OVIDII    NAScC 

NIS     DE     ARTE 

Amandi, 


1   I  s  E  -R 


II. 


DTcite  lo  Ptan^'iî  lolkiicite  P^an: 
Deculit  mcajjês  prédit p(tn  a  meos. 
Lstta  amans  dontt  yiridi  mea  carmina  palma^ 

Priferor  Afcriio  Mdomoqifeni. 
Taluab  armiferu  Priamenn  hojfes  /ImyclU 
Cofidtda  cum  rapta  coniuge  ydat  dahAtt. 
Talii  erat,q!*i-iecum*  yiClort  finhat 
Vt^spert^inii  Irl ippodamna  rotu . 
Ç^uid proptroâ  iitutnh^'mtdtn  tiKi  pmm  m  \udi> 
4  A    uij 


sera  plus  profonde  encore  et  pendant  tout  le  xvii" 
siècle,  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIV,  des  ouvrages 
avec  estampes  licencieuses  ne  seront  pas  publiés  en 
France.  On  se  rattrapera  largement  au  xvui"  siècle  et 
à  l'exemple  de  ce   qui   s'était  passé  pour  les  éditions 
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(VOvidc  (le  1570  et.  de  i58o.  on  verra  des  graveurs 
don  lier  ù  certaines  épreuves  des  remarques  extraordi- 
naires, par  l'adjonclion  ou  la  suppression  de  nuages, 
de  Heurs  ou  ilc  draperies,  épreuves  dites  couvertes  ou 
découvertes  {\),  faites  par  les  artistes  comme  le  dit 
(].-F.  Jouliain,  dans  ses  Hcflexions  sur  la  peinture  et 
lu  (jruvure,  «  pour  llaller  la  dépravation  de  nos  mœurs 
cl  recueillir  le  fruit  de  leur  travail  criminel  ». 

Les  artistes  du  xvi'  siècle  n'obéissaient  pas  à  ces 
mobiles  el  Iravaillaienl  pour  améliorer  les  mœurs,  et 
non  pour  les  dépraver. 

Edouard   Raiimi. 


NOTES  D'UN  AMATEUR 

SUR     LES 

LIVRES  ILLUSTRÉS  DU  XVIir  SIÈCLE 

{Suite)  (  I  ) 


FENELON.  —  Les  aventures  de  Télémaque, 
2  voL  gr,  in-li,  de  l'Imprimerie  de   Monsieur,   1785. 

Celte  édition,  comme  on  le  verra  plus  loin,  a  été 
faite  exprès  pour  recevoir  la  suite  de  Monnet  et  ïil- 
liard,  mais  on  la  rencontre  également  avec  un  frontis- 
pice et  vingt-quatre  figures  gravées  au  lavis  par  Parisot 
d'après  les  gouaches  de  Moitte. 

De  la  suite  de  Monnet,  nous  ne  traiterons  pas  des 
épreuves  avec  la  lettre,  suffisamment  connues  de  tous. 

Nous  voudrions  seulement  dire  quelques  mots  sur 
les  avant-lettres  :  jusqu  à  présent  il  était  admis  que  les 
six  premières  figures,  pour  les  Livres  I  et  II,  ne  se 
rencontraient  pas  avant  la  lettre,  mais  il  faut  se  rendre 
à  l'évidence  et  reconnaître  qu'il  n  y  en  a  (jue  cinq,  et 
cela  sous  réserve  d'une  nouvelle  découverte.  En  effet 
l'exemplaire  de    Renouard  renferme  la   3"  figure    du 

(1)  Voir  Bulletin  du  Bibliophile,  janvier-février  192  i ,  page  3o  ; 
mai-juin,  page  118;  jiiillel-aoùt,  page  197;  septembre-octobre, 
page  220;  janviei'-ievrier  1922,  page  24;  juin,  page  182. 


9,29.  BULLETIN     ni'     lU  lU.IOI'll  I  I.K 

Livre  1  à  l  clal  d  ;i\  iiiil-lcllro.  ol  uiio  noie  de  lui,  fixée 
au  verso  du  premier  j>l;il  de  la  icliiirc,  le  confirme  en 
ces  termes  :  Dans  cet  cxempluire  avant  la  lettre  cinfj 
f/ravurrs  so/il  avec  lettre  ;  aucune  épreuve  ncn  fut  tirée 
autrement 

Premier  L.    1"    Télémaque  et  Mentor  abordent. 
Il'  Ih'j)as  dans  la  (jrotle. 

Second    L.    J"   Télémafjue  et  Termosiris. 
IP  Mort  de  Sésostris. 
JIJ'  Mort  de  Boccoris. 

Les  figures  avant  la  lettre  sont  d'ailleurs  avant  toute 
lettre,  mais  on  peut  en  rencontrer,  peu  fréquemment 
il  est  vrai,  des  épreuves  d'artiste  non  terminées  (en 
plus  des  caux-foites).  et  la  plupart  du  temps  le  trait 
caractéristique  qui  les  décèle  à  première  vue  consiste 
dans  l'élat  non  terminé  des  têtes  de  clous  en  forme  de 
rosace  gravées  sur  la  tablette. 

La  suite  de  Mormct,  bien  que  signée  par  Tilliard 
comme  graveur,  est  due  à  la  collaboration  de  plusieurs 
artistes,  et  nous  avons  relevé,  sur  des  épreuves  non 
terminées  pour  les  Livres  \VL  n"  II  et  XX.  n"  III,  les 
signatures  gravées  à  la  pointe  de  Dambrun  et  Gutlen- 
berg  respectivement. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  eaux-fortes,  dont 
l'existence  est  connue,  mais  il  nous  faut  signaler  que 
quelques  sujets  ont  été  traités  deux  fois  et  ont  fait 
l'objet  de  figures  refusées. 

Nous  en  avons  trouvé  deux,  lune  à  l'état  d'eau-forte 
pure,  l'aulre  à  l'élat  deau-fortc  pure  et  d'eau-forte 
avancée,  mais  1  étal  Iciiiuik'  nous  esl  encore  iiicoimu. 
Pour  faciliter  les  rccbeindies  à  ce  sujet,  voici  la  descrij)- 
tion  des  sujets  représentés: 

Livre  XIV.  n"  III.  Idom('iiéc  à  (i.  accueille  Pbilo- 
clès  à  D.  qui  gravit   une   marclic  dans   un  palais;   au 
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premier  plan  à  G.  des  personnages  vus  de  dos  à  mi- 
corps  ;  aucun  décor  dans  le  fond  entre  deux  colonnes. 

Dans  l'épreuve  ordinaire,  la  position  des  deux  per- 
sonnages principaux  est  inversée,  Phildclès  a  un  genou 
en  terre,  et  dans  le  fond  à  G.  on  voit  une  statue  armée 
et  une  colonnade  au-dessus  de  laquelle  s'élèvent  des 
cimes  d'arbres. 

Livre  XXIV,  n"  II.  Télémaque  à  D.  au  pied  d'un 
arbre  offre  un  sacrifice  à  Minerve  qui  s'élève  à  G.  dans 
les  airs  ;  les  autels  du  sacrifice  se  trouvent  au  fond  et 
on  ne  distingue  que  la  fumée  qui  s'en  échappe. 

Sur  l'épreuve  ordinaire,  les  positions  sont  inversées, 
il  n'y  a  pas  d'arbres  et  on  voit  le  bélier  sacrifié  sur 
l'autel  du  premier  plan  à  D. 

Nous  croyons  aussi  devoir  dire  quelques  mots  sur 
les  six  figures  de  Cochin,  gravées  par  Lucien  pour  les 
Livres  X,  XI,  XII,  XIII,  et  par  M"^  Lingée  pour  les 
Livres  IV  et  VII,  que  l'on  joint  quelquefois  au  Télé- 
maque in-Zi. 

Celles  gravées  par  Lucien  existent  en  quatre  états  : 
avant  toute  lettre,  avant  la  lettre,  avec  la  lettre  (ces 
trois  états  tirés  au  bistre  avec  un  encrage  variable 
allant  presque  jusqu'à  la  sanguine),  et  avec  la  lettre 
tirées  en  couleurs. 

En  ce  qui  concerne  les  deux  figures  gravées  par 
M"""  Lingée,  en  dehors  des  tirages  en  noir,  sépia  ou 
sanguine,  nous  n'avons  encore  rencontré  que  l'état 
avant  toute  lettre. 

.  Nous  allons  à  présent  infliger  au  lecteur  le  prospec- 
tus de  l'édition  de  1786,  document  daté  de  178/1  et  qui 
comprend  un  titre,  avec  un  lleuron  aux  armes  de  Mon- 
sieur mais  différent  de  celui  du  titre  de  l'édition,  et 
trois  feuillets  non  cliilTrés,  le  tout  du  format  gr.  in-/i. 

Ce  prospectus,  outre  des  aperçus  relatifs  à  l'illustra- 
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tion,  ronlcmie  des  considérations  assez  curieuses   sur        i 
les  scrupules  el  les  préoccupalions  d(^  l'imprimeur  qui 
nous  ont  semblé  de  quelque  intérêt. 

Li:S  AVI- M  LUES  |  DK  |  TKLÉMAQUE,  |  MLS 
D'ULYSSE,  (  PAU  M.  DE  FÉNELON.  |  DEUX  VO- 
LUMES CHAND  IN-QUAHTO,  \  PKOPOSKS  P\l\ 
SOUSCHIPTION.  A  PAKIS,  I  DE  LIMPKIMEKIE  DE 
MONSIEUK.  I  MDCC.LWXV. 

PROSPECTUS 

Les  PROPRiKTAiREs  DU  Télémaque  aufolent  certainement 
renoncé  aux  engagements  qu'ils  avoient  pris  avec  MM.  Mon- 
net et  Tilliard  de  donner  une  édition  du  Texte  de  cet  Ouvrage, 
(jui  répondît  à  la  beauté  de  leurs  dessins  et  de  leurs  gra- 
vures, lorsqu'ils  se  sont  trouvés  prévenus  par  la  su[)erbe 
édition  in-quarto  imprimée  par  ordre  du  roi,  pour  l'éduca- 
tion de  MO?(SEiG.\ELR  i.K  DALPHiN  :  mais  cette  édition,  si  jus- 
tement accueillie  du  Public,  n'ayant  point  été  laite  pour  le 
format  des  figures  (i)  qui  sont  beaucoup  [)lus  grandes,  et 
quelques  Particidiers,  dans  l'idée  qu'on  ne  icroit  pas  d'autre 
édition,  avant  été  obligés,  pour  les  y  adapter,  de  les  faire 
couper  et  encadrer  ;  ces  considérations  et  le  regret  des  Ama- 
teurs, ont  engagé  les  Libraires  Associés  à  satisfaire  le  Public 
et  les  Artistes. 

Cet  Ouvrage  immortel  ayant  été  introduit  dans  toutes  les 
langues,  nous  n'entreprendrons  pas  d'en  faire  l'éloge. 

Nous  avions  cbargé,  depuis  trois  années,  un  artiste  de 
graver  un  caractère  exprès  pour  notre  édition  :  l'épreuve 
n'ayant  point  réussi,  nous  avons  cru  devoir  lui  donner  des 
instructions  sur  la  manière  dont  il  devoit  se  conduire  |X)ur 
en  graver  un  autre;  mais- cet  artiste,  esclave  d'une  routine 
ancienne,   n'a  jamais   voulu  s'en  écarter  :   aussi  nous  a-t-il 

(i)  Ces  fleures,  au  nombre  de  qualrc-vini^l-seizo,  dont  vingt- 
quatre  de  Sommaires,  se  trouvent  à  Paris,  clio/  MM.  Tuxiard, 
quai  dos  Augustins  ;  Basan,  rue  et  hùlel  Serpente  ;  et  Dkbuke 
Ids  aîné,  Libraire,  quai  des  Augustins,  qui  a  toujours  conservé 
les  Exemplaires  avant  la  lettre,  et  un  grand  nombre  des  pre- 
mières épreuves. 
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fait  un   caractère   sec  et  dénué  des  belles  formes  que  nous 
cherchions. 

Peu  satisfait  de  ce  relard,  nous  avons  pris  le  parti  de  nous 
procurer  un  artiste  qui^'n'eùl  jamais  gravé  de  caractères 
d'imprimerie,  mais  qui  sût  dessiner  et  bien  couper  l'acier, 
très-certain  que,  sans  aucune  routine,  il  suivroit  nos  idées. 
Nous  avons  rencontré  en  M.  Gérard,  jeune-homme  rempH 
de  talens,  ce  que  nous  désirions.  Aidé  de  nos  conseils,  et 
guidé  par  les  modèles  que  nous  lui  avons  mis  sous  les  yeux,  sa 
patience  a  été  bien  exercée  lorsque  nous  lui  avons  fait  recom- 
mencer, jusqu'à  sept  ou  huit  fois,  un  grand  nombre  de  lettres. 

Le  Public  est  prié  de  juger  notre  premier  essai  du  Petit- 
romain,  qui  est  employé  ci-après  aux  conditions  de  la 
SOUSCRIPTION,  et  les  deux  caractères  qui  se  trouvent  aux  deux 
pages  suivantes,  l'un  appelé  gros-romain  maigre  et  délié,  et 
l'autre  Gros-romain  gras  et  délié.  Nous  l'invitons  à  nous 
donner  son  avis  sur  le  caractère  qui  lui  plaira  le  plus,  et  à 
se  faire  inscrire  pour  l'un  ou  pour  l'autre;  ce  qui  nous  déci- 
dera à  mettre  sous  presse  au  premier  mars,  à  la  pluralité  des 
Souscripteurs,  avec  l'un  ou  l'autre  de  ces  caractères. 

Malgré  tous  les  soins  que  nous  avons  apportés  dans  la 
forme,  les  contours,  les  arrondissemens  et  les  déliés,  pour 
que  toutes  leurs  parties  bien  senties  et  bien  prononcées  pro- 
duisent un  ensemble  agréable  et  régulier  ;  si  les  amateurs 
et  les  artistes  daignent  nous  faire  part  de  leurs  observations, 
notre  plus  grande  satisfaction  sera  de  leur  en  témoigner  de 
vive  voix  notre  reconnoissance.  Nous  préférerons  toujours 
une  saine  critique  qui  nous  éclaire  et  nous  encourage,  à  des 
éloges  outrés  et  fastidieux  plus  propres  à  égarer  l'imagina- 
tion qu'à  l'élever. 

Les  différens  essais  que  nous  avons  faits  tant  sur  les  pres- 
ses, dont  une  très-simple  à  un  seul  coup  nous  a  parfaitement 
réussi,  que  sur  l'encre  d'imprimerie  que  nous  avons  dé- 
graissée au  point  d'assurer  qu'on  pourra  faire  relier  le  Télé- 
maque  tout  de  suite,  sans  crainte  qu'il  macule  sous  le  mar- 
teau du  Relieur,  sont  de  surs  garans  que  nous  n'avons  rien 
épargné  pour  la  perfection  de  cet  Ouvrage.  Si  nous  avons 
l'Approbation  du  Public,  nous  serons  bien  dédommagé  des 
dépenses  exorbitantes  que  nous  avons  faites  pour  la  construc- 
tion de  divers  ateliers  et  l'établissement  d'une  fonderie  consi- 
dérable. 


22^  BLLLKTIN     Dl      HIULIOPIIIM: 

MM.  MoNGOLiiER,  d'Annonay,  si  justement  célèbres  au- 
jourcriuii  dans  toute  riùiropc  par  kurs  expériences  aérosta- 
tiques, et  si  recomniandablcs  d'ailleurs  par  leur  fabrique  de 
papiers,  perfectionnée  plus  que  celles  de  Hollantle  ;  fabrique 
dont  les  Etats  de  Languedoc  ont  su  apprécier  le  mérite,  en 
encourageant  les  Propriétaires,  et  les  gratiliant  d'un  cylindre, 
ont  bien  voulu  se  charger  de  faire  pour  celte  Edition,  du 
Papier  \élin,  appelé  Nom-de-Jésus.  L'Ouvrage  sera  imprimé 
avec  Tim  ou  l'autre  des  Caractères  d'Essais,  et  sur  même 
Papier  vélin  que  MM.  MongoHier  se  proposent  de  perfec- 
tionner. 


Suivent  deux  pages  renibrraant  le  même  texte  et 
portant  en  titre  :  caractère  maigre  et  caractère  gras. 

Les  PHOPuiÉTAiRES  DU  TiÔMhiAQUE  vout  aussi  mettre  sous 
presse  une  édition  de  cet  ouvrage  en  2  vol.  in-S,  caractère  de 
Gicéro  que  l'on  grave  actuellement  ;  et  vme  autre  édition  en 
3  vol.  in-i8,  dont  le  caractère.  Petit-texte,  est  gravé  :  on 
pourra  en  voir  des  Essais  chez  les  Libraires  associés.  Tous 
ces  Ouvrages  seront  imprimés  sur  Papier  vélin. 

Nous  donnerons  incessamment  le  Prospectus  des  deux 
Ouvrages  suivans,  que  nous  mettrons  sous  presse,  dans  le 
courant  de  cette  année,  sur  même  Papier,  du  même  Format 
et  avec  les  mêmes  caractères  : 

La  Gekusalemme  liberata  di  Torquato  Tasso,  2  volumes 
in-(piarto. 

P.  VniGii.Ti  Maronis  oi'F.uA,  vailotale  lectionis,  et  perpétua 
annolatione  illusliala  a  Chr.  Gotll.  Ileyne,  3  vol.  in-quarto. 

CONDITIOiNS    DE    LA    SOUSCIUPTIO.N 

En  se  faisant  inscrire  pour  I  un  ou  lautrc  des  Caractères 

gras  ou  maigre,  l'on  paiera 1;».  liv. 

l'.M  retirant  le  |)rcniicr  \  oluiiu',  au  iircniicr  de  Juillet 
178^, 9./, 

En  retirant  le  dcr  iiici-  \  olmue  au  premier  d'OcIdlire  de 
la  luriiii'  aiiiK'c I  li 

Tôt  Al /|8  liv. 

Les   Personnes  (jui  se  seront   lait  inscrire  pour  le  Caractère 
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avec  lequel  on  n'Imprimera  pas,  seront  libres  de  reprendre  leurs 
avances  trois  mois,  au  plus  tard,  après  la  livraison  du  premier 
Volume  ;  et  cette  condition  sera  de  rigueur. 

L'on  souscrit  a  Paris. 

P.  F'r.  Didot  le  jeune,  . 

\  Barrois  Vaine,  Libraires,  quai  des  Auqustins. 

Lriez     LuGÈNE  Unfroy,  i  '■  ^ 

I  Ïhéophilk  Barrois, 
(  Delalain  le  jeune.  Libraire,  rue  Saint-Jacques. 

FIN 


A  ce  prospectus  nous  croyons  devoir  joindre  le  texte 
de  l'avis  au  relieur  poiir  la  même  édition,  et  qui  con- 
siste en  un  feuillet  non  chifTré  in-/i. 

Cet  avis  concerne  les  deux  suites  dont  il  a  été  ques- 
tion au  début  de  cette  note. 

AVIS  AU  RELIEUR 

Pour  placer  les  Figures  des  aventures  de  Télémaque, 
peintes  par  M.  Moitte,  de  l'Académie  royale  de  Peinture  et 
de  Sculpture,  gravées  au  lavis  par  M.  Parisot,  ainsi  que 
celles  coloriées  et  peintes  à  la  gouache,  qui  ont  été  faites  pour 
l'édition  de  1785,  en  deux  volumes  grand  in-4,  de  l'Impri- 
merie de  Monsieur. 

Chaque  Relieur  aura  grande  attention  de  ne  point  battre 
les  Figures  au  lavis,  qui  doivent  être  couvertes  d'une  feuille 
entière  de  papier  serpente  pour  qu'elles  ne  maculent  pas 
l'impression.  Quant  à  celles  coloriées  et  sur-tout  celles  pein- 
tes à  la  gouache,  il  doit  avoir  le  plus  grarîd  soin  de  les  cou- 
vrir d'abord  de  la  feuille  entière  de  papier  serpente,  de  les 
placer  ensuite  avec  la  plus  grande  propreté,  d'éviter  toute 
humidité,  et  de  surjeter  chaque  Figure  et  le  papier  serpente 
avec  le  cahier  auquel  elle  doit  tenir. 

Le  titre  représentant  le  buste  de  M.  de  Fénelon,  doit  regarder 
le  Frontispice  imprimé  du  Tome  premier.  Les  vingt-quatre 
autres  figures  doivent  être  mises  à  la  tête  et  en  regard  de  chaque 
Livre,  apiès  le  Sommaire,  de  manièi-e  qu'elles  s'ouvrent  de 
droite  à  gauche. 

1932  16 
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L'on  poul  se  procurer  les  Fifrures  ci-dessus  au  lavis,  celles 
coloriées  el  celles  peintes  à  la  gouache,  cliez  P.  Fh.  Didot 
jeune.  Directeur  de  l'Imprimerie  de  Monsieur,  quai  des 
Augustins  :  il  est  cependant  nécessaire  d'avertir  qu'il  faut  se 
faire  inscrire  pour  les  figures  coloriées  et  peintes  à  la  gouache. 

Il  a  été  tiré  quelques  exeuiplairi's  sur  vélin,  dont  les 
l'igures  seront  peintes  à  la  gouache  supérieureuicnt  ;  l'on 
peut  en  voir  des  essais  chez  le  même  P.  Fr.  Diuot  jeune, 
quai  des  Auguslins,  et  chez  Elgkne  Onkroy,  Libraire,  rue 
du  Ilurepoix. 


AVIS  AU  RELTEUR 

Pour  placer  les  Figures  du  Télémaque,  dans  l'édition  in-^, 
1780,  de  rimprimerie  de  Monsieur,  et  destinée  à  recevoir 
les  figures  gravées  par  M.  Tili.iard. 

Le  Relieur  aura  grand  soin  d'éviter  de  battre  les  figures,  et 
de  placer  sur  chacune  d'elles  du  papier  sepente  entier,  pour  éviter 
(|irelles  ne  maculent  sur  le  texte:  il  observera  do  faire  ouvrir 
IKstampe  de  j^auche  à  droite,  de  iiianicre  que  la  figure  regarde 
les  pages  que  Ion  va  indiquer. 

TOME  PREMIER 

regardant  la  page  2. 
regardant  la  page  12. 
regardant  la  page     iC. 

regardant  la  page  34- 
regardant  la  page  42. 
regardant  la  page 


Liv.  II. 


Liv.  m,  n^ 


Liv.  IV 


Liv.  V 


rciîardant  la 


4 
4n. 


b— ■"  page  ;32. 

regardant  la  page  06. 

regardant  la  page  70. 

regardant  la  page  82. 

regardant  la  page  86. 

regardant  la  page  94. 

regardant  la  page  loG. 

regardant  la  page  11 4- 

regardant  la  page  116. 
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Liv.  VI, 

n" 

I 
2 
3 

,   regardant  la 
,   regardant  la 
,  regardant  la 

page  i3o 
page  i34 
page  i38 

Liv.  VII, 

n" 

2 

regardant  la 
,  regardant  la 

page  i48 
page  i5o 

3 

,  regardant  la 

page  170 

Liv.  VIII, 

n" 

I 

regardant  la 

page  17G 

2 

,  regardant  la 

page  i84 

3 

regardant  la 

page  192 

Liv.  IX, 

n" 

I 

regardant  la 

page  208 

2 

regardant  la 

page  218 

3 

regardant  la 

page  224 

Liv.  X, 

n" 

I 

regardant  la 

page  234 

2 
3 

regardant  la 
regardant  la 

page  23() 
page  2  46 

Liv.  XI, 

n» 

i, 

regardant  la 

page  206 

2 
3, 

regardant  la 
regardant  la 

page  266 
page  268 

Liv.  XII, 

n" 

2, 
3, 

regardant  la 
regardant  la 
regardant  la 

page  280 
page  298 
page  3o4 

TOME  SECOND 


Liv. 

XIII, 

n°  I, 

regardant  la  page 

10 

2, 
3, 

regardant  la  page 
regardant  la  page 

i4 

16 

Liv. 

XIV, 

n"  I, 
2, 
3, 

regardant  la  page 
regardant  la  page 
regardant  la  page 

32 

36 

42 

Liv 

.XV, 

n"  I, 
2, 
3, 

regardant  la  page 
regardant  la  page 
regardant  la  page 

54 

58 
70 

Liv. 

XVI, 

n»  I, 
2, 
3, 

regardant  la  page 
regardant  la  page 
regardant  la  page 

84 
88 

96 

23o 
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Liv. 

WII, 

n" 

I, 

regardanl  la  pa^ro 

1  1  2. 

2, 

regardant  la  jki^'c 

II  S. 

3, 

regardanl  la  page 

120. 

Liv. 

Wlll, 

n" 

I, 

regardant  la  page 

i3o. 

a, 

regardanl  la  page 

i31. 

a 

regardanl  la  page 

i/io. 

Liv.  \I\, 

n" 

I 

regardant  la  page 

lÔO. 

2 

regardanl  la  page 

i5/i. 

3 

regardant  la  page 

170. 

Liv.  W, 

n" 

I 

regardant  la  page 

174. 

2 

regardanl  la  page 

180. 

3 

regardanl  la  page 

200. 

Liv 

.  XXI, 

n° 

I 

regardant  la  page 

204. 

2 

regardant  la  page 

218. 

3 

regardanl  la  page 

22  2. 

Liv. 

XXII, 

n" 

I 

regardanl  la  page 

228. 

2 

,   regardant  la  page 

23o. 

3 

,   regardanl  la  page 

2/j2. 

Liv. 

XXIII, 

n" 

I 

,   regardanl  la  page 

25  i 

2 

,  regardanl  la  page 

251). 

3 

,   regardant  la  page 

.20',. 

Liv. 

XXIV, 

n" 

1 

,   regardanl  la  page 

280. 

2 

,   regardant  la  [)agc 

292. 

3 

,  regardant  la  page 

290. 

Ce  second  avis  au  relieur  est  imprimé  au  verso  du 
premier  el  les  colonnes  d  indicaticjus  pour  le  placement 
des  figures  sont  accolées  au  lieu  de  se  suivre  comme 
ici  où   le  formai  n'a    pas  permis    de  les   disposer   de  . 
môme. 

Il  convient  d'observer  que  le  document  que  nous 
venons  de  reproduire  confirme  l'existence  de  suites  de 
Moitié  les  unes  coloriées  seulement  el  les  autres  goua- 
chées,  ce  que  nous  avons  pu  constater  d  autre  pari. 

Ces  deux  séries  d'estampes  présentent  un  caractère 
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commun,  celui  d'ètic  des  contre-épreuves.  Et  cela  se 
comprend  :  il  était  indispensable,  pour  le  coloriage 
surtout  et  même  pour  la  gouache,  d'avoir  des  épreuves 
moins  fortes  en  noir  que  les  figures  au  lavis  du  tirage 
ordinaire.  On  rencontre  d  ailleurs  quelquefois  de  ces 
contre-épreuves  non  coloriées  et  leur  examen  vient 
fortifier  cette  assertion. 

Lss  figures  gouachées  offrent  celte  particularité  que 
leur  encadrement  est  traité  à  la  Glomy,  ce  qui  ajoute 
à  1  effet  produit  de  gouaches  originales,  et,  dans  les 
exemplaires  qui  les  renferment,  les  titres  imprimés  ont 
été  ornés  d'un  filet  et  d'une  bordure  dorés. 

Disons  enfin  que  la  suite  complète  des  eaux-fortes 
existe  pour  les  figures  de  Moitte,  elles  sont  au  trait 
avant  la  gravure  au  lavis. 

Maurice  Péreire. 


LES  EDITIONS  OIUGIJNALES 

DES 

ODES  ET  BALLADES 


Odes  et  Poésies  diverses  (1822). 
Odes,  seconde  édition  (i823). 
Nouvelles  Odes  (182/1). 
Odes,  troisième  édition,  2  vol.  (1825). 
Odes  et  Ballades  (1826). 

Odes  et  Ballades.  \  '   '^  ,  >  2  voL  (1828-1820)- 

5'  édition  S  ^  -^^ 


De  1822  à  1828,  date  à  laquelle  la  quatrième  édi- 
tion parue  chez  Bossange.  fixe  le  texte  définitif  des 
Odes  et  Ballades,  six  éditions  de  ce  recueil  ont  été 
impiimées  successivemenl  :  trois  d'entre  elles  sont 
originales,  deux  en  partie  originales;  l'autre  n'est 
qu'une  réimpression  corrigée. 

Odes  kt  Poésies  diverses.  Pélicier,  1822,  in-12. 
(Edition  originale.) 

C'est  le  premier  recueil  de  vers  que  ^  ictor  Hugo  ait 
fait  impriiiK.'r  :  le  traité  passé  entre  l'auteur  et  l  éditeur 
ne  nous  est  j)as  parvenu,  mais  on  sait  toutefois  que  le 
volume  a  été  tir»'  \\  mille  exemplaires. 

Plus  tard,  cette  édition  a  inspiré  ù  Victor  Hugo  des 
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critiques  assez  méprisantes,  mais  injustifiées  car,  si  le 
caractère  n'est  pas  neuf,  le  papier  est  bon  et  la  mise  en 
page  élégante  :  le  texte  est  correct,  malgré  deux  fautes 
typographiques  insignifiantes.  Le  recueil  contient 
vingt-deux  odes  et  trois  poésies  diverses  :  Raymond 
(UAscoli,  Idylle,  Les  derniers  bardes.  Ces  trois  pièces 
n'ont  été  réimprimées  dans  aucune  des  éditions  posté- 
rieures, sauf  dans  celle  de  l'Imprimerie  nationale,  en 
1912.  Quant  aux  Odes  dont  le  texte  et  l'épigraphie.  ont 
été  ensuite  souvent  remaniés,  elles  sont  ici  dans  la 
version  originale. 

Odes,  seconde  édition,  Persan,  1828,  in-12.  (Edi- 
tion  EN  partie  originale.) 

La  première  édition  des  Odes  avait  été  bien  accueillie 
par  la  critique  ;  le  4  juillet,  Hugo  écrivait  à  son  père 
quelle  s'épuisait  avec  une  rapidité  qu'il  était  loin 
d'espérer  et,  à  la  fin  de  la  même  année,  il  traitait  avec 
[éditeur  Persan  pour  une  seconde  édition  augmentée. 
Voici  le  texte  de  ce  contrat  : 

Entre  les  soussignés  : 

1"  Victor-Marie  Hugo,  homme  de  lettres,  demeurant  à 
Paris,  rue  du  Cherche-Midi,  n"  3g,  d'une  part,  et 
2°  P.  Persan  et  C'%  éditeurs,  demeurant  aussi  à  Paris,  rue 
de  l'Arbre -Sec,  n"  22,  d'autre  part,  a  été  convenu  ce  qui 
suit  : 

Par  le  présent,  le  s""  V.  Hugo  autorise  formellement  les 
s""'  Persan  et  G'*  à  faire  une  réimpression  tirée  à  mille 
exemplaires (i)  de  l'ouvrage  dont  il  est  l'auteur,  intitulé: 
Odes  et  Poésies  diverses  (un  petit  volume  in-iS  grand  raisin) 
se  réservant  la  moitié  dans  les  bénéfices  qui  devront 
résulter  de  la  vente  desdits  exemplaires,  déduction  faite 
des  frais. 

(i)  On  verra  plus  loin  que  cette  édition  n'a  été  en  réalité 
tirée  qu'à  ^oo  ex. 


Iî3/|  HILLKTIN    m      miU.Ioi'iriLE 

Les  s"  Persan  cl  C'*  auront  le  dioil  do  faire  aux  titres  de 
ladite  n'improssinn  tons  les  changements  qu'ils  jugeront 
favoral)lcs  aux  intérêts  coninmns,  c'est  à-dire  qu'il:  pour- 
ront annoncer  au  nioven  d'un  changement  convenable  dans 
les  litres  \me  seconde,  troisième,  quatrième  édition,  etc. 
Les  frais  de  remaniement  auxquels  ces  changements  don- 
neront lieu  seront  aux  frais  communs  des  parties  contrac- 
tantes. 

Les  s"""  Persan  cl  G'*  compteront  avec  le  s'  Hugo  tous  les 
trois  mois. 

Le  s'  Hugo  s'oblige  formellement  à  ne  pas  vendre  à  aucun 
libraire,  ou  autre  personne,  le  droit  de  faire  nouvelle  édition 
juscpi'à  ce  que  les  mille  exemplaires  de  la  présente  réim- 
pression soient  écoulés. 

Les  s''  Persan  et  G"'  remettront  au  s'  Hugo,  en  sa  qualité 
d'auteur,  douze  exemplaires  du  dit  ouvrage. 

A  valoir  sur  le  produit  de  la  vente  dudit  ouvrage,  les 
s"^'  Persan  et  C"'  remettront  au  s*"  Hugo,  dans  la  quinzaine 
de  janvier,  la  somme  de  deux  cents  francs. 

Fait  double  de  bonne  foi,  à  Paris  le  dix-huit  décembre 
mil  huit  cent  vingt-deux. 

Cette  seconde  édition  est  en  partie  originale  ;  elle 
reproduit  la  préface  de  18::^ 2  encadrée  de  trois  pages 
inédites.  Les  trois  Poésies  diverses  ont  disparu,  mais 
on  Y  troiive  deux  Odes  nouvelles  (soit  vingt-quatre  au 
total)  :  Louis  \  17/  et  Jéhovah.  Le  texte  en  est  très 
incorrect,  comme  pour  tous  U^s  ouvrages  publics  par 
Persan  ;  rimpression.  d'ailleurs,  dut  être  précipitée, 
jnjiscpic  le  traite,  annoncé  des  le  i3  décembre  1822 
pai-  le  Miroir,  fut  sigué  le  18  alors  que  le  volume  était 
en  vente  le  3i  du  nirinc  mois. 

Nouvelles    ()i)i:s.    IjuIvochI.    iS-j.j.  in-iS.   (Edition 

OUir.INALK.) 

\'A\  mars  182.3,  Persan  était  déclaré  en  faillite;  il 
était  loin  de  s'être  entièrenumt   acquitté  de  ses  obliga- 
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lions  envers  Victor  Hugo,  pour  qui  le  coup  était  rude  ; 
le  poète  reprit  aussitôt  tous  ses  droits  et  signa  le 
i"  décembre  avec  Ladvocat  pour  une  réimpression  des 
(ides  et  un  volume  de  vers  inédits  : 

Entre  les  soussignés  : 

D  une  part,  M.  Victor-Marie  Hugo,  homme  de  lettres, 
demeurant  à  Paris,  rue  du  Cherche-Midi,  n"  89, 

D'autre  part,  M.  Ladvocat,  libraire,  demeurant  à  Paris, 
Palais-Royal,  galerie  de  bois,  n"  196,  il  a  été  convenu  ce 
qui  suit  : 

M.  V.-M.  Hugo  vend  et  cède  à  M.  Ladvocat  pour  deux 
années  à  partir  du  premier  décembre  mil  huit  cent  vingt- 
trois  jusqu'au  premier  décembre  mil  huit  cent  vingt-cinq,  le 
volume  d'Odes  dont  il  est  Fauteur,  et  dont  les  deux  pre- 
mières éditions  ont  déjà  été  publiées^  commettant  à  M.  Lad- 
vocat pour  ledit  espace  de  deux  années  tous  ses  droits 
d'auteur  et  de  propriétaire  sur  ledit  ouvrage  ; 

M.  V.-M.  Hugo  vend  et  cède  également  à  M.  Ladvocat, 
pour  deux  années,  à  partir  du  premier  décembre  mil  huit 
cent  vingt-trois  jusqu'au  premier  décembre  mil  huit  cent 
vingt-cinq,  la  propriété  d'un  nouveau  volumes  d^Odes 
inédites  ; 

Moyennant  quoi  J\I.  Ladvocat  s'engage  à  payer  à  M.  V.-M. 
Hugo  la  somme  de  deux  mille  francs,  remettant,  à  cet  eflfet, 
dés  à  présent,  entre  les  mains  dudit  M.  Hugo  quatre  billets 
à  son  ordre,  chacun  de  cinq  cents  francs  payables  ainsi  qu'il 
suit  : 

le  premier  au  premier  Février  mil  huit  cent  vingt-quatre  ; 

le  deuxième  au  premier  Mai  mil  huit  cent  vingt-quatre  ; 

le  troisième  au  premier  Août  mil  huit  cent  vingt-quatre  ; 

le  quatrième  au  premier  Novembre  mil  huit  cent  vingt- 
quatre  : 

M.  Ladvocat  s'engage  également  à  faire  retirer  avant  la 
publication  d'aucun  des  ouvrages  susdits  le  nombre  d'exem- 
plaires de  la  seconde  édition  du  premier  volume  desdites 
Odes  de  M.  Hugo  qui  peut  rester  en  circulation  chez  les 
libraires.  M.  Ladvocat  reprendra  à  ses  frais  les  susdits  exem- 
plaires (pouvant  se  monter  à  cent  environ)  pour  en  tirer  le 
parti  qui  lui  conviendra. 
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M.  Ladvornl  s'engage,  on  outre,  à  publier  à  pa»t,  format 
in-S,  l'ddc  sur  la  (Uicrrc  d'Esf)n<iiH'{\)  laquelle  fait  partie  du 
volume  inédit.  Il  est  entendu  que  celle  publication  se  fera 
au  j)ro(it  de  M.  Ladvocat. 

M.  Ladvocat  s'engage  à  donner  à  M.  Hugo  rintjnanle 
exemplaires  de  cette  Ode,  dont  dix  sur  papier  vélin,  |)lus 
vingl-cinfj  exemplaires  (dont  cimj  sur  vélin)  de  cliacun  des 
volumes  (l'Odes  flont  M.  Hugo  lui  ctjucède,  par  le  présent, 
la  propriété  jusqu'au  premier  décembre  mil  huit  cent 
vingt-cinq,  époque  à  laquelle  M.  Ilugu  rentrera  pleinement 
dans  tous  ses  droits. 

M.  Hugo  s'engage  à  corriger  les  épreuves  de  ces  diverses 
publications. 

Fait  en  double,  et  de  bonne  foi,  à  Paris,  le  premier 
Décembre  mil  huit  cent  vingt-trois. 

L'entrée  de  ses  œuvres  chez  Ladvocat,  h  braire  des 
Princes,  éditeur  des  classiques  et  des  poètes  contem- 
porains fauuMix.  était  uii  succès  pour  Hugo.  A  vingt 
cl  un  ans,  il  se  trouvait  là  en  illustre  compagnie,  auprès 
(le  Lainarliue,  de  Casimir  Delavigne.  de  Millevoye,  de 
Clieiiedollé,  de  ses  amis  Soumet  et  Guiraud.  Les  édi- 
tions de  Ladvocat  étaient  réputées  pour  leur  élégance, 
leur  typographie  soignée  ;  voir  son  nom  inscrit  à  ce 
catalogue  c  était  un  indiscutable  brevet  de  notoriété 
auquel  Hugo  dut  être  sensible  après  ses  démêlés  avec 
l'obscur  Persan. 

Les  Xoui'ellrs  Odes,  qui  conlcnaient  une  jiréface  et 
vingt-huit  poésies  uu'dilcs,  parurent  le  .')  ou  le  ^  inars 
18:^4  ;  le  volume  était  iMq)riméen  beau  caractère  neuf; 
avec  des  titres  en  golhitjue,  cl  un  frontispice  gravé 
d  après  Deveria  :  1  auteur  n  axait  jilus  rien  à  envier 
aux  poètes  à  la  mode. 

Le  succès  fut  vif  cl  plusieurs  heureux  événements 
viiu'cnt  y  coiilnhuer  :  c  est  d'abord  la  j)ublicilé  bruyante 

(ij  Celte  publication  n'a  jamais  été  l'aile. 
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faite  autour  de  la  Muse  française  dont  Victor  Hugo  est 
peut-être  le  rédacteur  le  plus  en  vue  ;  c'est  la  coura- 
geuse attitude  du  jeune  homme  quand  Chateaubriand 
est  destitue  ;  c'est,  un  peu  plus  tard,  l'invitation  que 
lui  adresse  officiellement  la  Maison  du  l\oi  d'assister  aux 
cérémonies  du  Sacre,  puis  sa  croix  de  la  Légion  d'hon- 
ncQr  qui  fait  de  lui,  à  vingt-trois  ans,  le  plus  jeune 
membre  de  l'ordre.  Enfin,  la  Préface  des  Nouvelles 
Odes  était  un  véritable  manifeste  littéraire,  plein  de 
prudence,  sans  doute,  de  tact  et  d'esprit  conciliant, 
mais  autour  duquel  les  polémiques  furent  ardentes. 
C'étaient  là  de  bons  éléments  de  succès. 

Odes,  troisième  édition,  2  vol.  in-i 2,  Odes  et  Bal- 
lades,  /  vol.   in-i2,    Ladvocat   1825-1826.    (Edition 

ORIGINALE  DE  :    OdES  ET   BaLLADES.) 

Encouragé,  Ladvocat  signait,  le  26  juin  1825,  un 
nouveau  traité  qui  prolongeait  la  durée  de  ses  droits 
et  le  rendait  propriétaire  d  un  second  recueil  inédit  : 

Entre  les  soussignés  : 

Victor-Marie  Hugo,  homme  de  lettres,  demeurant  à  Paris, 
rue  de  Vaugirard,  n"  90, 

Et  Pierre-François  Ladvocat,  libraire  de  son  Altesse 
Royale  Monseigneur  le  duc  de  Chartres,  demeurant  de 
même  à  Paris,  au  Palais-Royal,  galerie  de  bois,  n"  19.5, 
stipulant  au  nom  de  la  maison  de  commerce  de.  librairie 
connue  sous  la  raison  Ladvocat  et  Dufuy, 
a  été  convenu  et  arrêté  ce  qui  suit  : 

M.  Victor-Marie  Hugo  vend  et  cède  à  M.  Ladvocat,  qui 
l'achète,  la  toute  propriété  de  ses  poésies  déjà  publiées  en 
deux  volumes  in- 18  ;  puis  un  troisième  volume,  du  même 
format,  de  poésies  inédites,  que  M.  Victor  Hugo  s'engage  à 
livrer  assez  à  tems  à  ^L  Ladvocat  pour  donner  à  celui-ci  la 
faculté  de  le  publier  en  janvier  1826. 

M.  Ladvocat  pourra  dès  aujourd'hui  vendre  à  son  profit 
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rOdc  sni-  lo  Sacre  de  Ciliarlcs  \,  M.  Viclnr  Hugo  l'aulori- 
sant  à  (.cl  ell'el  ;  ladite  Ode  devra  l'aire  partie  ilu  troisième 
volmnc. 

l'our  jirix  de  cette  vente,  dont  la  durée  est  de  deux  années 
consécutives  à  partir  du  premier  janvier  mil  huit  cent 
viiif^'l-six  pour  finir  au  premier  janvier  mil  liuil  cent  vingt- 
huit,  M.  Ladvocat  paiera  à  M.  \.  Hugo  qui  reconnaît 
l'avoir  reçue  la  somme  de  quatre  mille  francs  en  huit  billets 
de  cinq  cents  francs  chacun  et  payables  de  depx  mois  en 
deux  mois  à  partir  du  vingt  juillet  [)ro(hain. 

M.  Victor  Hugo  aura  droit  à  cinquante  exemplaires  de 
ses  poésies  qui  lui  seront  remis  tout  aussitôt  après  la  mise  en 
vente  dudit  ouvrage. 

En  cas  de  non  exécution  des  présentes,  la  jiarlie  lésée 
pourra  réclamer  des  dommages,  lesquels  seront  fixés  par 
arbitres  amiables  compositeurs  nommés  par  les  parties  con- 
tractantes. Kn  cas  de  partage,  les  arbitres  en  nommeront  un 
troisième  à  la  décision  duquel  ils  seront  tenus  de  se  confor- 
mer, renonçant  à  tout  recours  en  cassation. 

Fait  en  d»)id)le  à  Paris,  ce  vingt-cinq  juin  mil  huit  cent 
vingt-cin(j. 

Ladvocat  devenait  ainsi  propriétaire  de  trois  volumes 
de  poésies  ;  ce  sont  ces  trois  volumes  qui,  mis  en 
vente  en  1897  sous  couverture  rose  et  avec  tomaison 
sur  des  titres  de  rclai,  formeront  le  premier  recueil 
collectif  des  Odes  ri  Ihil/ddcs  ;  mais  auparavant,  il 
seront  mis  en  vente  séparément  et  dans  des  conditions 
(pic  nous  allons  clierclier  à  préciser. 

Au  milieu  de  1820,  Ladvocat  n'avait  pas  encore  usé 
de  son  droit  à  réimprimer  les  premières  Odes,  bien 
(|u'il  l'eut  ac(|uis  dès  iSa^.  \\  s'y  décida  seulement  en 
jaiillct,  en  s'inspiranl  pour  cette  réédition  de  la  typo- 
griq)lnc  des  .\oii ref/rs  (hlcs,  de  iiiitnière  à  mettre  en 
vcnb;  deux  volumes  i(lentif|ues  d  aspect  et  de  format. 
De  l'édition  originali;  des  -Souvelles  Odes,  il  lui  restait 
en  elVet  un  certain  nombre  d'exemplaires  qu'il  mit 
alors  en  vente  avec  des  titres  nouveaux  |3ortant  la  men- 
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tion  :  Troisième  édition  —  bien  que  la  deuxième  n'eut 
jamais  existé  —  et  le  titre  général  :  Odes,  lame  deuxième  ; 
toutefois,  il  n'alla  pas,  seinble-t-il,  jusqu'à  faire  impri- 
mer de  nouvelles  couvertures  et  se  contenta  de  faire 
brocher  les  deux  volumes  sous  celle  des  Nouvelles 
Odes,  au  dos  de  laquelle  on  colla  une  petite  étiquette 
blanche  portant  le  titre  général  et  la  tomaison.  De 
plus,  comme  Ladvocat  avait  décidé  de  faire  paraître  la 
réimpression  des  Premières  Odes  sans  frontispice  — 
probablement  pour  éviter  des  frais  —  il  la  supprima 
dans  la  plupart  des  exemplaires  de  l'édition  originale 
des  Nouvelles  Odes  qu'il  remettait  en  vente  avec  le  titre 
nouveau.  Ainsi,  une  confusion  devait  immanquable- 
ment s'établir  entre  les  deux  tomes  de  cette  édition, 
dont  les  titres  étaient  corrects,  mais  dont  les  couver- 
tures étaient  identiques  sans  convenir  à  aucun  des 
deux,  puisqu'elles  étaient  celles  des  Nouvelles  Odes  ! 

Les  choses  demeurèrent  pourtant  en  l'état  jus- 
qu'en novembre  1826,  date  à  laquelle  parut  le 
volume  inédit  :  Odes  et  Ballades,  dont  les  bons  exem- 
plaires ne  doivent  pas  porter  de  tomaison  sur  le  titre, 
car  l'ouvrage  fut  d'abord  mis  en  vente  séparément.  Sur 
cette  édition,  Ladvocat  préleva  un  certain  nombre 
d'exemplaires,  destinés  à  compléter  le  recueil  collectif, 
puis  il  fit  imprimer,  pour  les  trois  volumes,  des  cou- 
vertures et  des  titres  uniformes  à  la  date  de  1827(1), 
en  faisant  imprimer  la  note  suivante  à  la  fin  du  volume 
inédit  : 

«  Les  Odes  et  Ballades  forment  le  troisième  volume  de 
cette  collection  qui  comprend  les  anciennes  et   les  nouvelles 


(i)  On  verra,  à  la  description  de  cette  édition,  qu'il  existe 
également  des  exemplaires  pourvus  des  anciens  litres  à  la  date 
de  îSaf)  qui  ont  été  brochés  sous  la  couverture  de  1827. 
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Odes  lie  M.  N  iotor  Hugo  et  qui  manquait  dans  la  librairie  ; 
des  circonstances  nouvelles  ont  relardé  jusqu'à  ce  jour  la 
jMiblicalion  de  celle  édition.   » 

Bref,  au  début  de  1827.  Ladvocat  mollail  en  vente 
une  cdilion  collective  des  Odes  et  Balhdes.  en  trois 
volumes  ;  le  tome  I  était  une  réimpression  faite  en 
iS25;  le  tome  II,  c'était  l'édition  originale  des  i\ou- 
l'cllcs  Odes,  déjà  remise  en  vente  en  1825,  avec  les 
titres  de  relai  ;  le  tome  III,  enfin,  était  un  volume 
inédit. 

Tous  trois  possédaient  la  môme  couverture  rose, 
avec  une  tomaison  qui  leur  donnait  une  apparence 
dunité,  quant  aux  titres,  ils  étaient,  dans  certains 
exemplaires,  uniformément  datés  de  1827  ;  dans 
d'autres,  les  tomes  I  ot  II  portaient  le  millésime  de 
1825,  le  tome  III  celui  de  182G  ou  de  1827,  et  la  men- 
tion :  ((  troisième  édition  »  manquait  parfois.  Il  est  donc 
dilTicile  de  s'y  reconnaître  aujourd'hui  au  milieu  de 
toutes  ces  distinctions,  qui  n'affectent  d'ailleurs  que 
les  titres  ;  finalement,  comme  le  seul  de  ces  trois 
volumes  qui  offre  de  l'intérêt  est  celui  des  Odes  et 
BaLcides,  on  a  pris  l'Iiabitude  de  négliger  les  deux  pre- 
miers en  ne  recherchant  du  troisième  que  les  exemplaires 
datés  de  1826,  sans  tomaison  et  sans  mention  d'édifion 
sur  le  titre,  car  ceux-là  seuls  consliluenlla  véritable  édi- 
tion originale  des  dernières  Odes  et  des  Ballades. 

Odes  et  Ballades,  quatrième  \ou  cinquième]  édition. 
Bossanye,  i82<S'.  2  vol.  in-8.  (Edition  en  pautie  ori- 
ginale. ) 

Au  début  de  1828.  Hugo,  dont  le  traité  avec  Lad- 
vocat venait  d  expirer,  proposait  à  1  éditeur  Hector 
Bossange    la  publication  d'une  édition    nouvelle   des 
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Odes   et  Ballades,    qnl    fil  l'objet  du  contrat  suivant, 
passé  le  l\  mars  : 

M.  Victor  Ilugo  a  proposé  à  M.  Hector  Bossange  de  lui 
coder  le  privilège  de  faire  une  nouvelle  édition  de  ses  poésies. 

M.  Hector  Bossange  a  accepté  celte  proposition  et  à  cet 
effet  il  a  été  convenu  ce  qui  suit  : 

i"  M.  Victor  Hugo  cède  et  transporte  à  M.  H.  Bossange 
qui  l'accepte  le  droit  de  faire  une  édition  de  ses  poésies  ; 

2"  Celle  édition  sera  de  douze  cent  cinquante  exemplaires 
du  format  in  8  ;  M.  Bossange  pourra,  s'il  le  juge  favorable 
à  ses  intérêts,  imprimer  format  in-i8  et  format  in-8,  et  cela 
toutefois  de  telle  sorte  qu'il  ne  soit  pas  tiré  ensemble  plus 
de  douze  cent  cinquante  exemplaires  ; 

3"  M.  Victor  Hugo  enricbira  cette  édition  de  l'Ode  à  la 
Colonne  et  de  cinq  pièces  nouvelles  ; 

4"  M.  Victor  Hugo  accorde  à  M.  Bossange  une  année 
pour  l'écoulement  de  son  édition  à  compter  du  jour  de  la 
publication,  et,  dans  le  cas  où  il  resterait  à  l'expiration 
dudit  bail  trois  cents  exemplaires  ou  plus  de  ladite  édition, 
M.  Victor  Hugo  accorde  à  M.  Hector  Bossange  une  prolon- 
gation de  six  mois  pour  épuiser  lesdits  exemplaires  ; 

5"  M.  Victor  Hugo  s'engage  à  ne  concéder  à  qui  que  ce 
soit  le  droit  de  publier  les  poésies  contenues  dans  ce  recueil 
avant  que  le  terme  fixé  ci-dessus  ne  soit  écoulé  ; 

6°  Cette  cession  est  faite  moyennant  une  somme  de  trois 
mille  francs  une  fois  payés  ; 

7°  H.  Bossange  payera  à  M.  Victor  Hugo  mille  francs 
comptant,  cinq  cents  francs  fin  mai,  cinq  cents  francs  fin 
juillet,  cinq  cents  francs  fin  septembre,  cinq  cents  francs  fin 
octobre  ; 

8°  En  cas  de  difficultés,  les  parties  conviennent  de  s'en 
rapporter  au  jugement  d'arbitres. 

Fait  double  à  Paris,  le  quatre  mars  mil  liuit  cent 
vingt-huit. 

Comme  on  l'a  vu  à  l'article  2  de  ce  traité.  Bossange 
s'était  réservé  le  droit  de  tirer  une  édition  in-i8  ;  il  y 
renonça  pourtant,  préférant  répartir  les  douze  cent 
cinquante  exemplaires  en  deux  fausses  éditions  in-8,  — 
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la  tjualiièinc  cl  la  ciiiquièiuc,  (]ui  no  clilVcienl  1  une  de 
l'autre  que  par  des  rcnmaniements  insignifiants  dans  la 
coinposilion. 

Logi(|ucment,  cetle  qualric'inc  édition  devrait  être 
consiiléroe  comme  la  plus  imporlante  des  éditions 
séparées;  elle  établit  en  elTcl  le  texte  déilnilfdcs  Odrs 
cl  BdUitdcs,  exception  laite  pour  quehjues  changements 
d  épigraphes  dans  lédition  de  i8.3A  et  une  préface 
nouvelle  ajoutée  en  i853  à  l'édition  populaire  illustrée 
Marescq-Blancliard-Hetzel. 

L'auteur  y  a  ajouté  dix  pièces  inédites  et  une  pré- 
face où  il  explique  le  classement  nouveau  et  plus 
rationnel  des  poésies  ;  le  premier  volume  contient 
toutes  les  odes  relatives  à  des  événements  ou  à  des 
personnages  contemporains  ;  elles  sont  réparties  en  trois 
livres  :  «  ces  trois  livres-,  dit  Victor. Hugo,  sont  respec- 
tivement l'un  à  l'autre  comme  étaient  entre  eux  les 
trois  volumes  [de  l'édition  précédente]  ;  le  second 
corrige  le  premier,  le  troisième  corrige  le  second. 
Ainsi,  le  petit  nombre  de  personnes  que  ce  genre 
d'études  intéresse  pourront  comparer,  et  pour  la  forme 
et  pour  le  fond,  les  trois  manières  de  l'auteur  à  trois 
époques  différentes,  rapprochées,  et  en  quelque  sorte 
confrontées  dans  le  même  volume.  » 

Le  tome  second  contient  deux  livres  :  «  l'un  consacré 
à  des  sujets  de  fantaisie,  l'autre  à  des  traductions  de 
sentiments  personnels  »  et  les  Ballades. 

La  préface  inédite  ouvre  le  recueil,  suivie  de  celles 
qui  liguraient  déjà  dans  les  éditions  précédentes  :  <(  on 
pourra  remarquer  dans  les  idées  qui  y  sont  avancées, 
dit  Hugo,  une  progression  de  liberté  qui  n'est  ni  sans 
signification  ni  sans  enseignement.  » 

Quant  aux  corrections,  elles  sont  abondantes  et,  la 
phq)ait  du  temps  fort  judicieuses  malgré  tpielques  non- 
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velles  leçons  regrettables.  Elles  mériteraient  d'ailleurs 
une  étude,  car  ces  remaniements  correspondent  nette- 
ment à  une  évolution  ;  ils  montrent  Hugo  mûri  et  sûr 
de  soi.  Bien  des  épigraphes  qui  figuraient  dans  les 
éditions  précédentes  ont  disparu  ici  ;  d'autres  ont  été 
modifiées  et  en  modérant  ses  citations,  fauteur  fait 
étalage  avec  moins  de  complaisance  d'une  mémoire 
des  noms  propres  et  des  textes,  qu'il  avait  le  défaut, 
jusqu'ici,  de  confondre  avec  la  culture  littéraire.  Bref, 
on  sent  qu  il  selforce  de  s'effacer  derrière  son  œuvre 
et  c'est  là  de  sa  part  une  attitude  trop  rare  pour  qu'elle 
ne  frappe  pas. 

Pour  la  première  fois,  une  date  de  composition, 
généralement  exacte,  est  inscrite  à  la  fin  de  chaque 
poésie,  dont  le  texte  a  été  allégé  par  des  divisions  chif- 
frées. Les  notes  ont  été  rejetées  à  l'appendice,  certaines 
terminaisons  désuètes  sont  modernisées  et  toutes  les 
majuscules  inutiles  qui  encombraient  les  éditions  pré- 
cédentes ont  été  supprimées.  Enfin,  l'exécution  typo- 
graphique est  irréprochable  et  le  texte  scrupuleusement 
correct. 

(A  suivre.) 

Pierre  de  Lacretelle. 
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Promenades  Philosophiques.  François  Bacon  et 
Joseph  de  Maistre.  Sainte-Beuve  créateur  de  valeurs. 
Le  pessimisme  de  Leopardi.  La  logique  d'un  Saint. 
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Rhétorique.  L'Orthographe.  Note  de  philologie.  Paris. 
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MGMV(i9or)). 

Achevé  d'imprimer  le  20  mai  1906  par  Biais  et  Roy, 
à  Poitiers,  pour  le  Mercure  de  France. 

Vol.  in-i8,  couv.  imp.  papier  jaune,  3/i/i  pp.  y 
compris  i  f.  non  ch.  (faux  titre  avec  au  verso  la  liste 
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(i)  Voir  Bulletin  dn  Bibliophile,  mai   1923,   page    i/ji  ;  juin, 
page  191. 
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1906. 

Promenades  Littéraires  (2'  série).  Notes  sur  Villiers 
de  risle  Adam.  La  dernière  mode  de  Stéphane  Mal- 
larmé. Heredia.  M™*  deNoailles,  Baudelaire  et  Racine. 
Stendhal  et  Shakespeare.  Les  Maîtres  de  Balzac. 
Chopin  et  G.  Sand.  Les  Fables  de  La  Fontaine.  Les 
parchemins  du  Féminisme.  Le  Théâtre  au  xvii^  siècle. 
Une  lacune  dans  l'Avare.  L'Almanach  des  Muses. 
Paris,  Société  du  Mercure  de  France,  XXVI,  rue  de 
Gondé,  MGMVI,  1906. 

Achevé  d'imprimer  le  10  juin  1906,  par  Biais  et  Roy, 
à  Poitiers,  pour  le  Mercure  de  France. 

Vol.  in-i8,  couv.  imp.  papier  jaune,  346  pp.  y 
compris  i  f.  non  ch.  (faux  titre  avec  au  verso  la  liste 
des  ouvrages  du  même  auteur),  i  f.  non  ch.  (titre  avec 
au  verso  la  justification),  plus,  à  la  fin  du  vol.,  i  f.  non 
ch.  (achevé  d'imprimer). 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  12 
ex.  numérotés  sur  papier  de  Holknde. 

1906. 

Lilith,  suivi  de  Théodat.  Paris,  Société  du  Mercure 
de  France,  XVL  rue  de  Gondé,  MGMVL 

Achevé  d'imprimer  le  26  juin  1906,  par  Biais  et 
Roy,  à  Poitiers,  pour  le  Mercure  de  France. 

Vol.  in-i8,  couv.  imp.  papier  jaune,  2^6  pp.  y 
compris  i  f.  non  ch.  (faux  titre  avec  au  verso  la  liste 
des  ouvrages  du  même  auteur),  i  f.  non  ch.  (titre  avec 
au  verso  la  justification),  i  f.  non  ch.  (en-tête  de  Lilith 
et  épigraphe),  plus,  à  la  fin  du  volume,  i  f.  non  ch. 
(achevé  d'imprimer)  et  2  f.  blancs. 

Pas  d'ex,  de  luxe. 
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EiUlion  originale  enregistrée  dans  la  B.  F.  le  .S  no- 
vembre 1906. 

1906. 

Une  Nuit  au  Luxembourg,  roman.  Paris,  Société 
du  Mercure  de  France,  XXVI,  rue  de  Condé,  .MCMVI 
(1906). 

Achevé  d'imprimer  le  3o  septembre  190G,  par  Biais 
et  Roy.  à  Poitiers,  pour  le  Mercury  de  France. 

Vol.  in- 18,  couv,  imp.  papier  jaune,  1  f.  blanc 
plus,  206  pp.  y  compris  i  f.  non  ch.  (faux  litre  avec 
au  verso  la  liste  des  ouvrages  du  même  auteur),  i  1'. 
non  cil.  (titre  avec  au  verso  la  justification),  i  f.  non 
ch.  (en  tête  de  la  préface),  plus,  à  la  fin  du  volume,  1 
f.  non  ch.  (table),  i  f.  non  ch.  (achevé  d  imprimtM) 
et  2  f.  blancs. 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  3 
ex.  sur  Japon  impérial  et  12  ex.  sur  papier  de  Hol- 
lande. Tous  les  ex.  sont  numérotés. 

Edition  originale  enregistrée  dans  la  B.  F.  le  2/1 
novembre  1906. 

1907. 

Simone,  poème  champêtre.  Avec  onze  compositions 
de  (ieorges  d'Espagnat.  Paris.  Librairie  du  Mercure 
de  France,  XWI,  rue  de  Condé,  MGMMI  (1907). 

Paris,  Société  Française  d'Imprimerie  et  de  Librairie 
(Edition  du  Mercure  Musical). 

Vol.  in-/j,  couv.  rempliéc  papier  fantaisie  mauve,  i  f. 
blanc  plus  ^8  pp.  y  compris  i  f.  non  ch.  (faux  litre), 
i  f.  non  ch.  (titre),  i  f.  non  ch.  (en  tête  du  1"  poème), 
plus,  à  la  fin  du  vol.,  i  f.  nonch.  (en  têle  de  la  table). 
I  f.  non  ch.  (table),  i  f.  non  ch.  (nom  de  l'impri- 
meur). 
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1907. 

Chronique  Stendhalienne,  contenant  la  main  de 
Stendhal  [une  photograpliie  d'une  moulure  de  la  main 
de  Stendlial].  Epigr.  Le  goût  de  Dominique  pour  le 
style  naturel.  St.  A  Milan,  chez  Gofïe  et  G'*,  éditeurs 
stendhaliens,  via  délia  Certosa  di  Parma,  MDCGGCVII 
(1907). 

Etampes,  Imprimerie  M.  Donnam. 

Vol.  in-8,  couv.  rempliée  papier  fantaisie  bleu,  2  f. 
blancs,  i  f.  non  ch.  (faux  titre  avec  au  verso  la  justi- 
fication). I  f.  non  ch.  (titre),  1  f.  non  ch.  (en  tête  la 
main  de  Stendhal),  i  f.  non  ch.  (en  tête  chronique), 
plus,   l\8  pp.  de  texte  et  2  f.  blancs. 

Exemplaires  de  luxe.  Tirage  unique  à  70  ex.  sur 
papier  teinté  et  à  5  ex.  sur  papier  jaune,  tous  numé- 
rotés. 

1907. 

Un  Cœur  virginal,  roman.  Paris,  Société  du  Mer- 
cure de  France,  XXVI.  rue  de  Condé.  MCMVII(i  907). 

Achevé  d  imprimer  le  20  mars  1907,  par  Biais  et 
Ko)  ,  à  Poitiers,  pour  le  Mercure  de  France. 

Vol.  in-i8,  couverture  dessinée  par  G.  d'Espagnat, 
2  5o  pp.  y  compris  1  f.  non  ch.  (faux  titre  avec  au 
verso  la  liste  des  ouvrages  du  même  auteur),  i  f.  non 
ch.  (titre  avec  au  verso  la  justification),  i  f.  non  ch. 
(dédicace  à  Octave  Uzanne),  plus,  ù  la  fin  du  volume, 
I  f.  non  ch.  (achevé  d'imprimer). 

Exemplaires  de  luxe:  Il  a  été  tiré  de- cet  ouvrage  18 
ex.  numérotés,  soit  3  sur  Japon  impérial  et  10  sur 
papier  de  Hollande. 

Edition  originale  enregistrée  dans  la  B.  F.  le  20 
septembre  1907. 
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1907. 

Dialogues  des  Amateurs  sur  les  choses  du  temps, 
1905-1907  (Epilogues,  A*"  série).  Paris,  Société  du 
Mercure  de  France,  XXVI,   rue   de  Condé,   MCAH  II 

(1907)- 

Achevé  d'imprimerie  20  septembre  1907,  par  Biais 

et  Roy,  à  Poitiers,  pour  le  Mercure  de  France. 

Vol.  in-i8,  couv.  inip.  papier  jaune.  358  pp.  y 
compris  i  f.  non  ch.  (faux  titre  avec  au  verso  la  liste 
des  ouvrages  du  même  auteur),  i  f.  non  cli.  (titre  avec 
au  verso  la  justification),  i  f.  non  ch.  (dédicace  à 
Laurent  Evrard),  i  f.  non  ch.  (date),  plus,  à  la  fin  du 
volume.   I  f.  non  ch.  (achevé  d'imprimer). 

Fxemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  12 
ex.  numérotés  sur  papier  de  Hollande. 

Edition  originale  enregistrée  dans  la  B.  F.  le  3  avril 
1908. 

1908. 

Couleurs.  fiOnles  nouveaux  suivis  de  Choses  an- 
ciennes. Paris,  Mercure  de  France,  XXVI,  rue  de 
Condé,  MCMVIII  (1908). 

Achevé  d  imprimer  le  20  septembre  1908,  par  Biais 
et  Boy,  à  Poitiers,  pour  le  Mercure  de  France. 

Vol.  in-i8,  couv.  imp.  papier  jaune,  2^!\  pp.  y 
compris  1  f.  non  ch.  (faux  titre  avec  au  verso  la  liste 
des  ouvrages  du  mcmc  auteur),  i  i\  non  ch.  (titre  avec 
au  verso  la  justification),  plus,  à  la  fin  du  volume,  1 
f.  non  ch.  (acliové  d'im|)rimcr)  et  1  f.  blanc. 

F.rcmjilaires  de  lu.vc  II  a  été  tiré  de  cet  ouvrage,  3 
ex.  sur  Japon  impérial  cl  12  ex.  sur  papier  de  Hol- 
lande. Tous  ces  ex.  sont  numérotés. 
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Edition  originale  enregistrée  dans  la  B.  F.  le  12 
février  1909. 

1908. 

Les  Hommes  et  les  Idées.  Dante,  Béatrice  et  la 
Poésie  Amoureuse.  Essai  sur  lldéal  féminin  en  Italie 
à  la  fin  du  xiii''  siècle  par  Remy  de  Gourmont.  Avec 
plusieurs  gravures  sur  bois.  Paris,  Société  du  Mercure 
de  France,  XXVI,  rue  de  Condé,  MCMVIII  (1908). 

Imprimerie  du  Mercure  de  France,  Biais  et  Roy,  7, 
rue  Victor  Hugo,  Poitiers. 

Vol.  in-i6,  couverture  imp,  papier  vert,  78  pp.  y 
compris  1  f.  non  ch.  (bibliographie),  1  f.  non  ch. 
(faux  titre  avec  frontispice  au  verso),  i  f.  noncli.  (titre), 
plus,  à  la  fin  du  volume,  i  f.  non  ch.  (adresse  de  l'im- 
primeur). 

1908. 

Promenades  Philosopliiques,  deuxième  série.  Une 
loi  de  Constance  intellectuelle.  Idées  et  Commentaires: 
Boscovich  et  la  composition  de  la  matière.  La  Science 
de  Léonard  de  Vinci.  Les  médecins  etla  responsabilité. 
La  Vie  d'un  Dieu.  Télépathie  et  pressentiments.  Les 
rivières  de  France.  Le  Sadisme.  Psychologie  du  goût. 
Paris,  Société  du  Mercure  de  France,  XXVI,  rue  de 
Condé,  MCMVIII  (1908). 

Achevé  d'imprimer  le  25  avril  1908,  par  Biais  et 
Roy,  à  Poitiers,  pour  le  Mercure  de  France. 

Vol.  in- 18,  couv.  imp.  papier  jaune,  3oo  pp.  y  com- 
pris I  f.  non  ch.  (faux  titre  avec  au  verso  la  liste  des 
ouvrages  du  même  auteur),  i  f.  non  ch.  (titre  avec 
au  verso  la  justification)  1  f.  non  ch.  (en  tête  de  la  T" 
partie),  plus,  à  la  fin  du  vol.,  i  f.  non  ch.- (achevé 
d  imprimer)  et  i  f.   blanc. 
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Exemplaires  de  lii.re.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  1 2 
ex.  nuniérotc's  sur  pjipier  de  Hollande. 

Edition  ori(jin<de  enregistrée  dans  la  1^  F.  le  l\  sep- 
tembre iiji.'i. 

1909- 

Promenades  Philosophiques  (3'  série).  Une  science 
d'autrefois  ;  la  Phytognomonique.  Philosophie  natu- 
relle. Religion  et  Sociologie.  Psychologie.  Rêveries, 
des  pas  sur  le  sable.  Paris,  Mercure  de  France,  XXVI, 
rue  de  Condé,  MGMIX. 

Achevé  d'imprimer  le  20  octobre  1909,  par  Biais  et 
Roy.  à  Poitiers,  pour  le  Mercure  de  France. 

Vol.  in-i8,  couv.  imp.  papier  jaune,  i  f.  blanc,  plus 
290  pp.  y  compris  1  f.  non  cli.  (faux  titre  avec  au 
verso  la  liste  des  ouvrages  du  même  auteur),  1  f.  non 
cil.  (titre  avec  au  verso  la  juslification),  plus,  à  la  lin 
du  vol.,   i  f.  nonch.  (achevé  d'imprimer)  et  i  f.  blanc. 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  20 
ex.  numérotés  dont  3  sur  Japon  impérial  et  17  sur 
papier  de  Hollande. 

Edition  originale  enregistrée  dans  la  B.  F.  le  8  avril 
1910. 

1909- 

Promenades  littéraires  (3'  série).  Souvenirs  sur 
Huysmans,  Chateaubriand,  M.  Brunetière.  Idées  ro- 
mantiques. Riverol.  Théophile.  Saint-Amant.  Grano 
de  Bergerac.  Propos  variés.  La  liberté  d'écrire.  Notes 
d'histoire  liltéraire.  Contes  critiques.  Paris,  Mercure 
de  France,   WVI.  rue  de  Condé,  MCMIX  (1909). 

Poitiers,  Imp.  du  Mercure  de  France,  Biais  et  Roy, 
7,  rue  Victor  Hugo. 

Vol.   in-iS,    couv.    imp.  papier  jaune,    l\32   pp.    y 
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compris  i  ï.  non  ch.  (faux  titre  avec  au  verso  la  liste 
des  ouvrages  du  même  auteur),  i  f.  non  ch.  (titre  avec 
au  verso  la  justification). 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  i5 
ex.  numérotés  dont  3  sur  Japon  impérial  et  12  sur 
papier  de  Hollande. 

Edition  originale  enregistrée  dans  la  B.  F.  le  2.5  juin 

1909- 

1910. 

>k)uveaux  Dialogues  des  Amateurs  sur  les  choses 
du  temps,  1 907-1910  (Epilogues,  5*  série).  Paris, 
Mercure   de   France,    XXVI,   rue    de  Condé,    MCMX 

(ï9io)- 

Achevé  d'imprimer  le  2  novembre  1910,   par  Biais 

et  Roy,  à  Poitiers,  pour  le  Mercure  de  France. 

Vol.  in- 18,  couv.  imp.  papier  jaune,  89^  pp.  y 
compris  i  f.  non  ch.  (faux  titre  avec  au  verso  la  liste 
des  ouvrages  du  même  auteur),  i  f.  non  ch.  (titre  avec 
au  verso  la  justification),  1  f.  non  ch.  (dédicace  à 
Jules  de  Gaultier),  1  f.  non  ch.  (date),  plus,  à  la  fin 
du  volume,   i  f.  non  ch.  (achevé  d'imprimer). 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  13 
ex.  numérotés  sur  papier  de  Hollande. 

Edition  originale  enregistrée  dans  la  B.  F.  le  21 
avril  1 9 1 1 . 

1910. 

Enrique  Larreta,  La  Gloire  de   Dom    Ramire.    Une 

vie  au  temps  de  Philippe  II.  Traduit  de  l'espagnol  par 
Hemy  de  Gourmont,  Paris,  Mercure  de  France,  XXVI, 
rue  de  Condé,  MCMX  (1910). 

Tours,  Imprimerie  E.  Arrault  et  C'^ 

/i53pp.  y  compris  i  f.  non  ch.  (faux  titre),  i  f.  non 
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(11.  (titre  cl  juslificalion),  i  f.  non  cli.  (en  tête  de  la 
première  partie),  plus,  à  la  fin  du  volume,  i  page 
blanche  et  i  f.  blanc. 

E.rcmplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  3o 
ex.  sur  Japon  impérial  et  loo  ex.  sur  papier  de  Hol- 
lande. Tous  ces  ex.  sont  numérotés. 

l'Àlition  originale  enregistrée  dans  la  B.  F.  le  i*' 
juillet  1910. 

1910. 

La  Culture  des  Idées.  Du  Style  ou  de  1  Ecriture, 
la  Clréation  Subconscienle,  la  Dissociation  des  Idées. 
Stéphane  Mallarmé  et  l'idée  de  décadence,  le  Paga- 
nisme éternel,  la  Morale  de  l'Amour.  Ironies  et  Para- 
doxes. Paris,  Mercure  de  France,  26,  rue  de  Condé, 
MCMX(i9io). 

Achevé  d'imprimer  le  6  lévrier  1910,  par  Biais  et 
Roy,  à  Poitiers,  pour  le  Mercure  de  France. 

Vol.  in-i8,  couv.  imp.  papier  jaune,  i  f.  blanc, 
plus  X  pp.  y  compris,  1  f.  non  ch.  (liste  des  ouvrages 
du  même  auteur),  i  f.  non  ch.  (faux  titre  et  justifica- 
tion), I  f.  non  ch.  (titre)  et  prélace,  plus,  à  la  fin  du 
volume,  I  page  blanche,  1  f.  non  ch.  (table  et  achevé 
d'iinpiimor)  et  i  f.  blanc. 

E.rcinjdaires  de  luxe.  11  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  10 
e\.  numérotés  sur  papier  de  Hollande. 

1910. 

Sixtine'.  Iiniiian  {\o  I;i  vie  cérébrale.  Epigr.  Status 
cvaiicscentiac.  lA'ibui/t.  i\'iris.  Mercure  de  France, 
\\\  I.   rue  de  Coudé. 

Vol.  in-iS,  couv.  ini|).  pii|)i(  r  jaune. 

Cette  édition   manque  à   la  Hibli()lhcf|ue  nationale. 
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I9II. 

Le  Pèlerin  du  Silence.  Le  Fantôme,  le  Château 
singulier,  le  Livre  des  Litanies.  Théâtre  muet,  pages 
retrouvées.  Nouvelle  édition.  Paris,  Mercure  de  France, 
XXVT,  ruedeCondé.  MCMXI  (1911). 

Achevé  d'imprimer  le  20  avril  191 1,  par  Biais  et 
Roy,  à  Poitiers,  pour  le  Mercure  de  France. 

Vol.  in-iS  couv.  imp.  papier  jaune,  2^6  pp.  y 
compris  i  f.  non  ch.  (faux  titre  avec  au  verso  la  liste 
des  ouvrages  du  même  auteur),  i  f.  non  ch.  (titre 
avec  au  verso  la  justification),  i  f.  non  ch.  (en  tête  du 
i"  conte),  plus,  à  la  fin  du  vol.,  i  f.  non  ch.  (achevé 
d'imprimer)  et  2  f.  blancs. 


1912. 

Histoires  Magiques.  Paris,  Mercure  de  France,  XX  VL 
ruedeCondé,  MCMXII(i9i2). 

Achevé  d  imprimer  le  20  décembre  191 1,  par  Biais 
et  Roy,  pour  le  Mercure  de  France. 

Vol.  in-i8.  couverture  imprimé  papier  jaune,  i  f. 
blanc,  plus  26/i  pp.  y  compris  i  f.  non  ch.  (faux  titre 
avec  au  verso  la  liste  des  ouvrages  du  même  auteur), 
I  f.  non  ch.  (titre  avec  au  verso  la  justification),  1  f. 
non  ch.  (en  tête  du  premier  conte),  plus,  à  la  fin  du 
volume,  1  f.  non  ch.  (table  et  achevé  d  imprimer). 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  20 
ex.  numérotés  dont  3  sur  Japon  impérial  et  17  sur 
papier  de  Hollande  Van  Gelder. 

Nouvelle  édition  enregistrée  dans  la  B.  F.  le  8  mars 
1912. 


25A  Bl  LLETIN    DU     IWBLIOl'llll.K 

I9I2. 

Divertissements.  Poèmes  en  vers.  Portrait  de  1  au- 
teur ^a'uvé  sur  bois,  par  P.-K.  Vihcrl.  Paris.  Georges 
Crc's  et  C'%  Les  Maîtres  du  Livre,  3,  place  de  la  Sor- 
bonne,  MGiMXIl  (1912). 

Ce  livre,  le  5*  de  la  collection  des  Maîtres  du  Livre, 
a  été  établi  sous  la  direction  de  Ad.  Van  Bever.  Le 
présent  ouvrage  a  été  achevé  d'imprimer  par  Tourbier, 
Loos  et  i]o,  à  Montrouge,  le  i4  février  1912.  Les 
ornements  typographiques  ont  été  dessinés  et  gravés 
par  Jacques  Bellrand  et  P.-E.  Vibert. 

Vol.  in-12.  couv.  rempliée  imp.  papier  jaune,  2  f. 
blancs  dont  i  sous  la  couv.,  1-6  pp.  y  compris  i  f. 
non  cil.  (faux  titre  et  justification),  i  f.  non  ch.  (titre), 
I  f.  non  ch.  (en  tète  de  la  préface),  plus,  à  la  fin  du 
volume,  I  f.  non  ch.  (achevé  d'imprimer)  et  3  f. 
blancs  dont  i  dans  la  couv. 

Exemplaires  de  luxe.  Tirage  limité  à  800  exemplaires 
numérotés,  3  sur  vieux  Japon,  5  sur  papier  de  Chine, 
/i6  sur  Japon  impérial  (dont  6  hors  commerce),  800 
sur  papier  d'Arches  (dont  00  hors  commerce). 

Ldition  originale  enregistrée  dans  la  B.  V .  le  3  mai 
1912. 

1912. 

Je  sors  d'un  bal  paré...  Les  amis  d'Edouard,  n"  6. 

lm[)iimerie  V.  PaiUarl,  AbbeviUc.  février  1912 
(h'tire  1). 

\(»1.  in-if),  couv.  rempliée  imj).  |)apier  bleu  (ne 
portant  pas  le  nom  de  l'éditeur),  2  f.  blancs  dont  i 
sous  la  couv.,  I  f.  non  ch.  (faux  titre  avec  au  verso  la 
jusll(ication),  1  f.  non  ch.  (titre),  plus  72  pp.  de  texte, 
plus,  à  la  fin  du  volume,  1  f.  non  ch.  (bibliographie). 
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I  f.  non  ch.  (nom  de  1  imprimeur  et,  date),  2  f.  blancs 
dont  I  sous  la  couv. 

Exemplaires  de  luxe.  Tirage  limité  à  58  ex.  hors 
commerce  dont  3  sur  papier  du  Japon  et  55  ex.  sur 
papier  de  Hollande,  tous  numérotés. 

Edition  originale  enregistrée  dans  la  B.  F.  le  5  avril 
1912. 

1912. 

Le  Chat  de  Misère,  idées  et  images.  Paris,  Société 
des    Trente,    Albert  Messein,     19,  quai  Saint-Micliel, 

Achevé  d'imprimer  le  i5  novembre  1912,  pour  la 
Société  des  Trente,  parBussière,  à  Saint-Amand(Gher). 

Vol.  in-iC.  couv.  remp.  papier  gris  bleu,  imp.  en 
rouge  et  noir,  i  f.  non  ch.  (faux  titre),  1  f.  non  ch. 
(titre  avec  au  verso  la  justification),  plus  120  pp.  de 
texte,  plus,  à  la  fin  du  volume,  i  f.  non  ch.  (achevé 
d'imprimer)  et  i  f.  nonch.  (^catalogue  de  la  collection). 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  53o 
ex.  numérotés  à  la  presse  dont  10  sur  papier  de  Chine, 
20  sur  papier  du  Japon  et  5oo  sur  papier  vergé 
d'Arches. 

Edition  originale. 

1912. 

Promenades  Littéraires  (li"  série).  Souvenirs  dû 
Symbolisme  et  autres  éludes.  Paris,  Mercure  de  France, 
XXVI,  rue  de  Condé,  MCMXII  (19 12). 

Achevé  d'imprimer  le  10  septembre  1912,  par  G. 
Roy,  à  Poitiers,  ^our  le  Mercure  de  Finance . , 

Vol.  in-i8,  couv.  imp.  papier  jaune,  3/j8  pp.  y 
compris  1  f.  non  ch.  (faux  titre  avec  au  verso  la  liste 
des  ouvrages  du  même  auteur),  i  f.  non  ch.  (titre  avec 
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au  verso  la  justification),  plus,  à  la  fin  du  volume,  i 
f.  non  ch.  (^ achevé  d'imprimer). 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  20 
ex.  numérotés  dont  3  sur  Japon  impérial  et  17  sur 
papier  de  Hollande  Van  Geldcr. 

Édilion  originale  figurant  dans  la  B.  F.  le  9  mai 
1913. 

(A  suivre.) 

Jean  de  Gourmo.nt  et  Uoberl  Del  Donne. 


ÉCHOS 


La  Foire  internationale  du  Livre  s'est  ouverte  avec  éclat  à  Flo- 
rence le  7  mai  et  durera  jusqu'au  3i  juillet. 

Nos  plus  grands  éditeurs  ont  tenu  à  honneur  d'y  figurer  et 
leurs  stands,  luxueuseusement  installés,  comptent  parmi  les  plus 
remarqués. 


Sur  Baudelaire.  —  A  propos  de  notre  article  sur  les  exem- 
plaires des  Fleurs  du  Mal,  sur  hollande,  nous  avons  reçu  l'inté- 
ressante lettre  qu'on  va  lire  : 

le  3  juin  1922. 
Cher  Monsieur, 

Dans  votre  récent  article  du  Bulletin  du  Bibliophile  sur  les  expl.  on  pap. 
de  Holl.  de  l'édo"  orig.  des  Fleurs  du  Mal,  vous  signalez  comme  étant 
sans  dédicace  le  n"  6  de  votre  liste.  Cet  expl.  porte  au  contraire,  sur  un 
feuillet  de  garde,  l'envoi  suivant: 

«  A  Monsieur  Achille  Fould,  témoignage  de  reconnaissance,  Charles 
Baudelaire.  » 

Il  porte  aussi,  sur  un  autre  feuillet  de  garde,  la  note  suivante,  de  la 
main  de  Baudelaire  : 

«  Pièces  supprimées  par  jugement  du  20  a\r\\  18Ô7: 

Les  Bijoux, 

Le  Léthé, 

A  celle  qui  est  trop  gaie, 

Lcsbos, 

Femmes  damnées  (la  i'''^  seulement), 

I^es  Métamorphoses  du  Vampire.  » 

L'envoi  s'explique  par  ce  fait  qu'Achille  Fould,  alors  ministre  d'Etat, 
s'était  montré  opposé  aux  [)oursuitos.  On  en  trouve  le  témoignage  de 
Baudelaire  même  dans  les  Lettres  inédites  à  sa  mère  (Paris,  Conard. 
1918,  in-8°)  en  même  tenaps  qu'on  y  trouve  la  trace  de  l'expl.  en  ques- 
tion. Le  9  juillet  1857,  Baudelaire  écrit  à  M'"^  Aupick  :  «  J'ai  reçu  pour 
moi  16  exempt,  sur  papier  vulgaire  et  4  sur  papier^  de  fil.  Je  vous  ai 
réservé  un  de  ces  derniers...  »  Dans  sa  lettre  du  27  juillet,  il  signale 
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rultitiitle  bitiivcillaiilf  prise  ;i  son  rgani  par  M.  Fould,  ce  qui  a  >ahi  ù 
celui-ci  une  aposlro|>hc  cpielque  peu  x'Iiéniente  de  la  jiarl  de  M.  Abha- 
tucci,  minisire  do  la  Justice,  (|ui  voulait  engager  les  poursuites  et  qui  est 
allé  «  chercher  nuise  »  à  M.  P'ould.  «  J'ai  pour  moi  »,  écrit  hauilelaîre, 
«  M.  Fould,  M.  Sainte-Beuve  et  M.  Mérimée.  »  Les  Lctlres  de  Baude- 
laire publiées  en  niol)  (Paris,  Mercure  de  France,  2  in-H"jen  reproduisent 
une  sans  date  mais  placée,  de  toute  évidence  avic  raison,  en  juillet  185/, 
par  lacjuellc  Baudelaire  remercie  M.  Fould  pour  des  services  passés  et 
lui  demande  sa  protection  pour  l'avenir.  Enlin  le  20  décembre  18D7, 
Baudelaire,  envovant  à  sa  mère  les  Fleurs  du  Mal,  lui  écrit  :  «  Cet  exem- 
plaire di's  Fleurs  est  le  mien  ;  je  vous  le  dois  puisque  j'ai  donné  le  vôtre 
à  M.  Fould.  C'étaient  les  deu.v  derniers  sur  papier  de  Hollande.  Je  sau- 
rai m'en  procurer  un  vulgaire.  « 

Mais  voici  qui  n'est  pas  tait  pour  simplifier  les  choses  :  Baudelaire  a 
reçu  l\  expl.  en  pap.  de  Iloll.,  q-ii'il  ajjpelie  pap.  de  fil  dans  sa  lettre  du  9 
juillet,  beau  papier,  puis  papier  fil  dans  la  note  de  lexpl.  île  la  Mazarine 
que  transcrit  Si.  ^  icaire,  papier  de  Hollande  dans  la  lettre  du  af)  dé- 
cembre. Avant  reçu  ^  expl.,  comment  fait-il  pour  en  envoyer  au  moins  •/ 
(nous  ne  savons  pas  si,  parmi  les  expl.  non  connus,  il  ne  s'en  trouve 
point  avec  envoi)  les  n"'  i,  2,  3,  ^,  8,  1 1  de  votre  liste,  auxquels  il  faut 
ajouter  le  no  6.''...  En  avait-il  eu,  en  réalité,  plus  de  4  ou  en  a-t-il 
obtenu  d'autres  de  Poulet-Malassis  après  le  a5  décembre  1857  ?  Ou  bien, 
y  aurait-il  eu,  outre  les  expl.  en  pap.  de  lIoU.  ou  papier  vergé,  d'autres 
expl.  en  beau  papier,  comme  dit  la  note  de  l'expl.  de  la  Mazarine,  par 
exemple  en  papier  de  fil  non  vergé  ?  Prolilèmc  que  je  propose,  si  vous  le 
permettez,  à  votre  sagacité  pour  le  jour  où  vous  aurez  le  temps  de  le 
résoudre. 

Croyez,  je  vous  |jrie,  cher  Mimsieur,  à  mes  sentiments  les  meilleurs. 

Léon  SciiucK. 


Les  Perles  éparpillées.  —  Ce  recueil  de  contes  et  légendes 
arabes  ciue  publie  la  librairie  Cbullial,  présente,  au  point  de  vue 
de  I  iiluslr;ition,  une  intéressante  innovation. 

Tous  les  hors  texte  et  dessins  de  l'ouvrage  ont  été  pris  sur 
place  et  nous  ollVent  donc  de  l'atmosphère  et  des  sites  locaux 
une  représentation  très  dillérente  de  l'orienlalisme  de  fantaisie 
qu'on  rencontre  souvent  dans  ce  genre  d'ouvrages. 


CHRONIQUE 


LE   REGAIN   DES   ROMANTIQUES 

(Suite) 

Comme  je  vous  l'annonçais  l'autre  fois,  nous  étudierons 
aujourd'hui  la  reprise  de  contact  des  bibliophiles  avec  les 
romantiques. 

Pour  s'y  retrouver,  les  bibliophiles  disposaient  de  deux 
guides  fondamentaux  :  la  bibliothèque  Noilly  et  la  biblio- 
thèque Legrand.  Ce  sont,  sans  contredit,  les  deux  collections 
f^omantiques  les  plus  riches  et  les  mieux  composées  qui  aient 
jamais  passé  en  vente.  Elles  avaient  pourtant  leurs  lacunes 
et  leurs  défauts. 

Comme  lacunes:  ni  Adolphe,  ni  Desbordes-Valmore ,  et 
des  Balzac,  des  Stendhal  très  insuffisants .  Comme  défauts  : 
les  reliures.  Noilly ,  fidèle  aux  mœurs  bibliophiliques  de  son 
temps,  avait  fait  relier  tous  ses  romantiques  en  maroquin 
plein  janséniste — anachronisme,  s'il  en  fût.  Legrand,  lui,  était 
tombé  dans  le  travers  inverse  :  il  avait  fait  revêtir,  tous  ses 
volumes  de  reliures  «  genre  romantique  »,  sans  nulle  consi- 
dération de  la  date  de  l'ouvrage,  si  bien  que  la  dernière 
Légende  des  siècles,  parue  en  i883 ,  portait  la  mente  reliure 
que  les  Odes  parues  en  1822,  et  les  Destinées,  parues  en 
j864,  la  même  reliure  que  Eloa  parue  en  1824  —  autre  non 
sens  anachronique. 

Quant  aux  œuvres  mêmes,  sauf  pour  Stendhal  et  Balzac, 
Noilly  et  Legrand  pratiquaient  une  méthode  bien  simple  : 
1922  18 
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de  cluKjuc  auteur,  ils  prenaient  tout.  C'est  évidemment  plus 
commode  que  de  choisir.  Mais  cela  présente  aussi  de  grands 
inconvénients. 

En  certains  cas,  en  ejjet,  le  système  est  défendable.  Ainsi, 
lorsf/ue  l'écrivain,  même  dans  ses  œuvres  les  moins  réussies, 
accuse  encore  des  éclairs  de  génie  :  tel  Victor  Hugo.  Ou  bien 
lorsque  l'auteur,  dans  quelque  ouvrage  qu'il  donne,  fût-ce 
le  moins  bien  venu,  nous  offre  comme  une  confession  de  lui- 
même,  de  son  esprit,  de  sa  sensibilité,  de  ses  idées  :  tel 
Stendhal. 

Avec  d'autres,  au  contraire,  on  risque  des  mécomptes.  Par 
exemple  Vigny.  Dans  ses  poèmes  du  début,  même  les  plus 
pâles,  comme  dans  les  derniers,  il  se  montra  toujours  poète, 
souvent  grand  poète.  Mais,  sauf  cette  curiosité  romantique 
qui  s'appelle  Chatterton,  son  théâtre  (La  Maréchale  d'Ancre, 
Othello)  ne  vaut  pas  grand  chose.  Et  Cinq-Mars,  pour 
porter  un  titre  célèbre,  n'en  est  pas  moins  un  roman  pau- 
vrement écrit,  touchant  même,  en  plus  d'un  endroit,  à  la 
puérilité. 

Vous  apercevez  alors  le  danger  du  «  tout  prendre  ».  Les 
bibliophiles  ne  s'attachent  qu'au  nom  sans  regarder  à  l'œuvre 
et  font  les  mêmes  sacrifices  pour  les  ouvrages  médiocres  que 
pour  les  ouvrages  parfaits.  Puis,  un  beau  Jour,  le  classement 
s'opère  ;  ce  qui  dans  l'œuvre  de  l'auteur  était  chej'-d'œuvre, 
subsiste  définitivement  ;  le  reste  glisse  à  l'oubli  ou  au  discrédit. 
Et  les  bibliophiles  voient  avec  surprise  leur  bibliothèque 
bourrée  de  non-valeurs  ou  de  valeurs  dépréciées. 

C'est  hélas!  un  accident  qui  ne  cessera  de  se  reproduire, 
tant  que  les  bibliophiles  continueront  à  acheter  sur  signature, 
ou  à  suivre  la  cote  publique,  les  prix  de  ventes  et  de  catalogues, 
au  lieu  de  choisir  les  volumes  et  d'y  faire  dépense  d'après  le 
plus  ou  moins  de  génie  ou  de  talent  qu^ils  dénotent. 

Autrement  dit,  pour  la  dixième  fois,  première  et  capitale 
condition  qui  s'impose  à  toute  collection  intéressante,  qu'il 
s'agisse  de  romantiques  ou  d'autres  :  d'abord  avoir  lu,  savoir 
apprécier,  ne  se  régler  que  sur  la  valeur  littéraire  des  ouvrages 
et  non  sur  les  enchères  ou  sur  les  prix  marqués. 
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A  cet  égard,  chez  les  bibliophiles,  les  ventes  récentes 
paraissent  témoigner  de  certains  progrès  dont  le  plus  mar- 
quant est  la  hausse  constante  et  considérable  des  œuvres  de 
Stendhal. 

Mais  un  trait  de  ces  progrès,  plus  imprévu  peut-être, 
c'est  le  regain  de  vogue  de  Balzac.  Devant  le  fouillis  de  cette 
œuvre  immense  Legrand  comme  Noilly  avaient  reculé.  Il 
semble  que  la  quantité  des  volumes  les  avcdt  effrayés.  Bref, 
ils  s'étaient  contentés  de  quatre  ou  cinq  titres,  des  quatre  ou 
cinq  romans  les  meilleurs  ou  cju'ils  croyaient  tels. 

Les  bibliophiles  de  maintenant  y  sont  allés  plus  franche- 
ment. Ils  paraissent  saisir,  que  s'il  y  a  un  auteur  qui  comporte 
le  «  tout  prendre  »,  c'est  bien  Balzac.  Seulement,  là  encore, 
leur  initiation  littéraire  laisse  à  désirer.  Ils  se  précipitent  sur 
la  Lune  de  Miel  et  la  paient  dix  fois,  vingt  fois  plus  que 
Béalrix  qui  vaut  sûrement  mieux,  et  qui  n'est  pas  moins 
rare.  Pourquoi?  Parce  que  Vicaire  n'a  vu  qu''un  exem- 
plaire de  la  Lune  de  Miel  !  Ils  ne  donnent  qu'un  prix 
dérisoire  de  Pierrette  bien  supérieure  à  ces  deux  romans  et 
autrement  rare  !  Enfin,  comble  d'erreur^  après  avoir  payé  des 
cent  et  des  mille  pour  tel  ou  tel  roman  qui  se  rencontre  jour- 
nellement ou  ne  figure  qu'au  troisième  ou  quatrième  plan 
dans  l'œuvre  de  Balzac,  ils  laissent  adjuger  pour  la  somme 
modique  de  trente-cinq  francs,  un  des  plus  grands  livres  du 
maître,  sinon  son  chef-d'œuvre  :  l'édition  originale  des  Parents 
Pauvres,  de  la  Cousine  Bette  et  du  Cousin  Pons  !  !  ! 

Du  reste,  pour  Balzac,  comme  pour  d'autres,  on  sent  que 
ce  qui  fixe  surtout  leur  choix  et  entraine  leurs  enchères,  c'est 
moins  le  texte  que  la  reliure.  Or,  si  importante  que  soit  la 
reliure  dans  l'évaluation  d'un  livre,  du  moins  faut-il,  pour 
en  déterminer  la  valeur,  posséder  des  points  de  comparaison, 
et,  lorsque  nous  aborderons  les  reliures  du  temps,  nous  verrons 
que,  sous  ce  rapport,  iappreiitissage  des  amateurs  exige  encore 
quelques  efforts. 

Autre  bon  point  :  Dumas  père,  jadis  si  recherché,  commence 
à  perdre  de  ses  adeptes.  Signalons  cependant  un  fanatique 
—  sans  le  plaindre  mais  sans  l'envier  —  qui  n'a  pas  hésité 
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à  mettre  seize  cents  fnincs  pour  s  dssurer  I  oritjinale  de  Monli- 
Cliristo  1 

Mais  nous  arrivons  à  Victor  Ungo,  à  Lamartine,  à 
Musset,  à  Mérimée.  Nous  en  examinerons,  le  mois  prochain, 
la  situation  bihliophilique,  avec  la  même  impartialité  et  selon 
les  mêmes  principes. 

(A  suivre.) 

Fernand  Vandérem. 


RECHERCHES  SUR  LA  CHROxNOLOGIE 
DES  OEUVRES  DE  MAROT 

(Saiie)(i) 


Nous  sommes  donc  amenés  à  constater  une  floraison 
très  probable  d'épigrammes  autour  de  ibS'].  Nous 
aurons  plus  tard  à  en  rechercher  les  causes.  Il  nous 
suffira  pour  1  instant  d'avoir  mis  le  fait  en  évidence,  et 
de  le  rattacher  aux  séjours  de  Marot  à  Lyon,  à 
l'exemple  des  humanistes  lyonnais,  et  à  l'influence  per- 
sonnelle de  Dolet.  Le  terme  d'épigrammes,  qui  chez 
Marot  paraît  pour  la  première  fois  dans  le  manuscrit  de 
Chantilly  et  qui  va  se  substituer  aux  appellations  tra- 
ditionnelles de  huitain  et  de  dizain,  est  comme  l'indice 
de  cette  influence  savante  qui  d'ailleurs  reste  très  dis- 
crète. Il  est  la  transcription  du  terme  d'epigrammata 
dont  font  usage  si  souvent  précisément  à  cette  même 
date,  les  Hubert  Susaneau  et  les  Vulteius.  Et  la  prédi- 
lection de  Dolet  pour  cette  partie  de  l'œuvre  de  Marot 
apparaît  assez  clairement   dans  l'éloge  qu'il  en  fait  à 

(i)  \oir  Bulletin  du  Bibliophile,  septembre-octobre  1920, 
page  i85  ;  novembre-décembre,  page  288;  mars-avril  192 1, 
page  49  ;  mai-juin,  page  loi  ;  juillet-août,  page  i-yi  ;  septembre- 
octobre,  page  22()  ;  novembre-décembre,  page  2'i'i. 
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l'occasion  de  son  édition  de  loSS  :  c'est  par  ses  épi- 
grammes  surtout  qu'à  ses  yeux  Marot  va  élever  la  poésie 
française  au  rang  des  Ovide,  des  Catulle,  des  Tibulle, 
des  Properce.  Et  qui  sait  si  ce  n'est  pas  lui,  ce  fervent 
de  l'antiquité  latine,  qui  a  incité  Marot  à  1  imitation  de 
Martial  ? 


Troisième    période. 

Depuis  r édition  de  juillet  1 538  jusqu'à  la  mort 
de  Marot. 

I.  Caractères  généraux. 

II.  Pièces  personnelles.  * 

III.  Pièces  oiFicielles. 

IV.  Autres  œuvres. 

V.   Pièces  composées  pendant  l'exil  :  A.  En  Savoie. 
VI.   B.  A  Genève. 
VII.   G.  Pendant  les  derniers  mois. 
VIII.   D.  A  une  époque  indéterminée  de  cette  période. 
IX.   Hypothèse  relative  aux  publications  nouvelles  de 
l'édition  de  Constantin. 

I.  —  Caractères  généraux. 

Deux  époques  sont  à  distinguer  dans  cette  période 
de  la  vie  du  poète,  séparées  par  le  départ  pour  l'exil, 
vers  l'automne  de  ib[\2. 

La  première,  celle  qui  précède  lexil,  est  caractéri- 
sée, au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  par  deux  par- 
ticularités. 

D'abord,  les  ceuvres  nouvelles  sont  publiées  en  gé- 
néral à  une  date  plus  rapprochée  de  leur  composition. 
Le  genre  des  sujets  choisis  —  très  souvent  des  sujets 


CHRONOLOGIE    DES    OEUVRES    DE    MAROT  2  05 

de  circonstance  —  n'en  est  pas  la  seule  cause  puisque 
cette  tendance  s'observe  pour  les  pièces  de  tous  genres. 
Ce  n'est  pas  non  plus  que  Marot  se  montre  beaucoup 
plus  soucieux  qu'autrefois  de  les  faire  imprimer.  Mais 
il  est  très  probable  qu'elles  circulent  assez  activement 
en  manuscrits,  et  les  imprimeurs,  assurés  maintenant 
de  bons  profits  grâce  à  la  notoriété  de  Marot,  se  mon- 
trent plus  empressés  à  s'en  emparer.  Ainsi  seulement 
s'expliquent  des  publications  aussi  fautives  que  celle 
da  Dialogue  nouveau  fort  joyeulx.  Evidemment  Marol 
n'a  pas  surveillé  celle-là.  Nous  l'avons  entendu  protes- 
ter contre  les  éditions  subreptices,  corrompues  elles 
aussi,  de  sa  traduction  de  Leander  et  de  Hero.  Il  y  a 
donc  là  surtout  une  conséquence  naturelle  de  la  célé- 
brité dont  Marot  jouit  désormais. 

Dès  le  retour  de  l'exil  celte  tendance  s'était  manifes- 
tée :  le  Dieugard  à  la  cour  avait  été  imprimé,  et  dune 
manière  très  incorrecte,  deux  mois  après  sa  mise  au 
jour  ;  l'épître  de  Frippelippes,  l'Adieu  aux  dames  de  la 
cour  ne  s'étaient  aussi  guère  fait  attendre. 

Un  autre  point  à  signaler  c'est  que  les  pièces  per- 
sonnelles, et,  si  je  puis  dire,  autobiographiques,  si 
nombreuses  à  l'époque  précédente,  cèdent  le  pas  aux 
pièces  officielles  et  aux  traductions.  La  vie  plus  assu- 
rée de  Marot  ne  présente  plus  ces  accidents  de  la  for- 
tune qui  l'invitaient  à  se  mettre  en  scène.  Il  n  y  trouve 
plus  non  plus  de  quoi  divertir  les  grands.  Son  rôle 
maintenant  consiste  à  célébrer  les  grands  événements 
et  les  grands  personnages  que  le  roi  veut  honorer, 
aussi  à  entreprendre  quelque  grand  ouvrage  qui  soit 
une  parure  pour  les  lettres  françaises.  Il  quémande 
encore  sans  doute,  parce  qu'un  poète  de  cour  est  bien 
obligé  de  quémander,  et  pour  obtenir  quelque  chose  il 
nous  parle  de  lui. 
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II.  —  Pièces  personnelles. 

Ainsi  l'églogue  au  roy  sous  les  noms  de  Pan  et  de 
Robin,  qui  est  une  supplique  sous  la  forme  d  églogue, 
appartient  certainement  à  cette  époque.  De  nombreuses 
allusions  prouvent  que  iMarot  l'a  écrite  après  lexil, 
à  r  «  automne  »  de  sa  vie,  alors  qu'il  sent  Y  «  hiver 
tout  proche  »,  presque  certainement  après  lédition  de 
juillet  1 538  où  elle  aurait  eu  toute  raison  de  figurer  si 
elle  lui  était  antérieure.  C  est  à  bon  droit,  je  crois, 
qu'on  la  rapproche  d'une  donation  que  François  P' 
fit  à  Marot  ((  d'une  maison  avec  jardin,  rue  du  clos 
Bruneau  à  Paris  ».  Cette  donation  est  de  juillet 
lôSg  (i).  Or,  dans  l'églogue,  Robin,  qui  figure  Marot, 
demande  à  Pan,  c'est-à-dire  à  François  P',  de  lui  don- 
ner un  abri  pour  l  hiver  qu  il  sent  approcher  ;  et  la 
pièce  s'achève  sur  ces  vers  : 

Car  desja  Pan  de  sa  verte  maison 
M'a  faict  ce  bien  d'ouyr  mon  oraison. 

Il  y  a  donc  quelque  apparence  qu'elle  soit  à  la  fois 
une  supplique  et  un  remerciement  pour  la  maison  du 
clos  Bruneau. 

L'épigramme  à  Castellanus  evesque  de  Tulles  (pub. 
i54i,  Jannet  III,  p.  65)  est  selon  toute  probabilité 
postérieure  à  lépoque  où  Pierre  du  Chastel  fut  pourvu 
de  lévéché  de  Tulles,  c'est-à-dire  qu'elle  est  au  plus 
tôt  de  iSSf)  (2).  On  pourrait  se  demander  sans  doute 


(i)  Catalogue  ■  des  Acles  de  François  1",  t.  I\  ,  p.  28, 
n"   1 1  i'6!i). 

(3)  Pour  la  date  de  loSg,  voir  Gallia  Chrisliana,  tome  II, 
colonne  67/». 
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si  la  mention  «  esvesque  de  Tulles  »  n"a  pas  été  ajou- 
:ée  au  moment  de  la  publication.  Mais  :  i"  l'épi- 
gramme  est  imitée  de  Martial.  Comme  d  autre  part  elle 
ne  figure  pas  dans  le  manuscrit  de  Chantilly,  nous 
sommes  portés  à  en  placer  la  composition  après  mars 
1 538  ;  2"  surtout  l'habitude  de  Marot  n'est  pas  de  mo- 
difier au  moment  de  la  publication  les  titres  des  per- 
sonnages auxquels  il  s  adresse  :  nous  avons  signalé 
dans  Y  Adolescence  clémentine  des  pièces  dédiées  à 
Mme  Marguerite  duchesse  d'Alençon,  alors  que, 
depuis  cinq  ans  déjà  Marguerite  était  reine  de 
Navarre. 

Ces  deux  pièces  toutefois  sont  peut-être  les  seules  à 
cette  date  où  Marot  nous  parle  de  lui-même.  Dans  les 
autres  productions  de  cette  époque  il  s'attache  habi- 
tuellement à  de  plus  grands  sujets. 

III.  —  Pièces  officielles. 

On  connaît  assez  les  circonstances  dans  lesquelles 
furent  composés  les  cantiques  de  la  paix  pour  qu'il 
ne  soit  pas  nécessaire  de  s'étendre  longuement  à  leur 
sujet. 

La  pièce  sur  la  Yeue  du  roy  et  de  l'empereur,  qu'il 
y  faut  rattacher,  pièce  publiée  avant  la  fin  de  l'année 
i538,  célèbre,  ainsi  que  l'indique  le  titre  de  plusieurs 
éditions,  l'entrevue  des  deux  souverains  à  Mce  où  ils 
scellèrent  leur  réconciliation.  Elle  est  des  premiers  jours 
de  juin  (Chronique  de  François  I",  p.  2/11),  et  le  traité 
est  du  18  juin. 

Le  Cantique  à  la  royne  de  Hongrie  (publ.  janvier 
i5/io)  célèbre  la  venue  de  cette  princesse  en  France, 
en  octobre  i538.  La  reine  se  proposait  de  signer  un 
traité   qui  fut,    ainsi   que  Marot    l'indique  lui-même, 
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un  coinpl('rncnt  et  une  confirmation  de  la  paix  de 
Nice.  Son  (>nl revue  avec  François  I"  eut  lieu  à  La 
Fère. 

Le  Cantique  de  la  royne  sur  la  maladie  et  convales- 
cence du  roy  (publ.  janvier  i5^o)  est  daté  exactement 
par  ce  passage  de  la  Chronique  de  François  I"  :  «  Durant 
ce  temps  (septembre  i53())le  Roy  estant  à  Compiengne 
et  a  Villiers-Cousterez  en  Picardie,  luy  survint  une 
maladie  cpii  le  tint  longuement  et  fut  en  très  grand  dan- 
uier  de  sa  personne  ;  de  lacjnelle  maladie  la  Roy  nue 
lut  fort  dolente  et  csplourée  ;  toutesfoys  peu  de  temps 
après  a  l'ayde  de  Dieu  et  intercession  des  saincts  luy 
fut  sa  sente  restituée.  De  laquelle  maladie  et  convales- 
cence en  fut  fait  et  compousé  ungcantique  de  la  Roynne 
par  Ma  rot.  » 

Le  roi  est  à  Villers-Cotterets  pendant  la  seconde  moi- 
tié d'août  et  le  début  de  septembre  jusqu'au  19  ;  le  20 
il  part  pour  Compiègne  où  il  séjourne  jusqu'au  [\  no- 
vembre. Il  arrivera  le  i  2  à  Paris.  La  pièce  de  Marot  est 
probablement  d'octobre  ou  de  novembre. 

Le  Cantique  sur  la  venue  de  l'empereur  en  France  — 
bientôt  intitulé  sur  l'entrée  de  l  empereur  à  Paris  — 
se  rapporte  ainsi  que  plusieurs  autres  pièces  au  voyage 
que  fitCbarles  Quint  à  travers  la  France  pour  passer 
d'Espagne  aux  Pays-Bas.  Il  entra  en  France  au  com- 
mencement de  décembre.  Le  roi,  qui  a  quitté  Fontai- 
nebleau le  26  novembre,  le  reçoit  à  Amboise  et  à 
Cliainbord  entre  le  10  et  le  i5  décembre.  L  entrée  à 
Orléans  est  du  20  décembre,  l'arrivée  à  Fontainebleau 
du  20  décembre,  l'arrivée  à  Paris  du  3o  décembre. 
L'entrée  solenncdle  dans  la  capitale  se  fait  le  i*"  jan- 
vier, le  19  janvier  les  monarques  se  sépareront  à  Saint- 
Quentin.  La  pièce  qui  nous  occupe  a  été  écrite  pour 
l'entrée  solennelle  du  i"  janvier.  Quatre  autres  pièces, 
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publiées  un  peu  plus   tard,    encadrent  celle-là,    ayant 
trait  soit  à  l'arrivée,  soit  au  départ  de  Charles  (i). 

Dans  d'autres  cas  nous  soupçonnons  l'existence 
d'éditions  proches  de  la  composition  sans  pouvoir  la 
prouver.  Pour  les  fêtes  qui  furent  célébrées  en  juin 
i54i  près  de  Châtellerault  (2)  à  l'occasion  du  mariage 
du  duc  de  Clèves  avec  Jeanne  d'Albret,  Marot  composa 
de  courtes  pièces  destinées  aux  perrons  du  dauphin  et 
du  duc  d'Orléans,  peut-être  aussi  pour  les  perrons  du 
duc  de  Vendôme,  du  duc  de  Nevers,  etc.  Seule  la  pièce 
pour  le  perron  du  dauphin  figure  dans  l'édition  des 
œuvres  de  Marot  donnée  par  Dolel  en  lb^2  ;  la  pièce 
pour  le  perron  du  duc  d'Orléans  s'y  joint  dans  l'édi- 

(i)  Une  pièce  paraît  être  antérieure  à  la  venue  de  l'empereur 
ou  de  l'extrême  début  de  son  séjour.  C'est  France  à  l'empereur 
à  son  arrivée  (Jannet,  II,  p.   1 18) 

«  Si  ce  bas  monde  et  toute  sa  rondeur.  » 

Au  contraire  le  Chant  de  Marot  à  l'empereur  (Jannet,  II, 
p.  m) 

«  Si  la  faveur  du  ciel,  à  ton  passage.  » 

Et  de  l'extrême  fin  du  séjour  ainsi  que  l'indique  la  phrase 
suivante  : 

«  Ta  conscience  en  la  fidélité 

Du  roy  ton  frère,  et  son  humanité 

T'ont  faict  en  France  acquérir  en  un  moys. 

Dedans  trovs  jours,  sans  souldars  ni  harnoys 

Plus  que  César,  des  Gaulles  acquéreur.  » 

Il  en  va  de  même  naturellement  du  rondeau  intitulé  A  dieu 
de  France  a  l'empereur  (Jannet,  II,  p.  166).  Enfin  l'épi- 
gramme  CLXYI  (Jannet,  III,  p.  68)  a  trait  au  passage  de  l'em- 
pereur à  Paris  et  a  dû  lui  être  présentée  tandis  qu'il  était  encore 
dans  la  capitale.  Elle  est  citée  dans  la  Chronique  de  François  b\ 
ainsi  que  le  cantique  sur  la  venue  de  l'Empereur,  à  l'occasion 
des  fêtes  célébrées  à  Paris  en  l'honneur  de  Charles-Quint.    ■ 

(2)  La  Chronique  de  François  I"  (page  370  et  382)  donne  les 
pièces  de  Marot  comme  composées  en  vue  des  tournois  du  ven- 
dredi 17  juin. 
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lion  de  i5/i/i  ;  nous  trouvons  les  autres  dans  le  recueil 
de  Groulleau  en  lO^Q-  Mais  il  n'est  pas  invraisemblable 
que  toutes  ces  œuvres  de  circonstances  avaient  été  re- 
produites dans  quelques  relations  des  l'êtes  delaBerlan- 
dière.  Il  semble  bien  que  la  Chronique  de  François  ]" 
suive  dans  le  récit  qu'elle  donne  de  ces  réjouissances 
(juclquc  relation  de  ce  genre.  Or  elle  cite  en  entier  plu- 
sieurs de  ces  perrons.  Elle  ne  reproduit  pas  le  texte  du 
recueil  de  Groulleau,  des  variantes  nombreuses  en 
font  foi.  Il  est  possible  assurément  que  le  compilateur 
qui  a  rédigé  la  clironique  n'ait  eu  en  main  qu  une  nar 
ration  manuscrite.  Mais  il  est  probable  que  beaucoup 
de  plaquettes  du  xvi"  siècle  se  sont  perdues.  Du  fait 
qu'on  n'en  a  encore  signalé  aucune  où  figurent  les 
petites  pièces  de  Marot  nous  ne  pouvons  nullement 
conclure  qu  il  n'en  a  pas  existé. 

IV.  —  Autres  œuvres. 

On  connaît  moins  bien  les  circonstances  dans  les- 
([uelles  ont  été  composées  d'autres  œuvres  publiées  à 
la  même  époque,  et  des  avis  difierents  ont  été  propo- 
sés toucliant  leur  date  de  composition. 

Lenglet  du  Fresnoy,  et  Jannet  après  lui,  rapportent 
à  l'année  1 538  (i)  les  étrennes  publiées  en  février  iB^i. 
En  janvier  i538  le  roi  était  dans  le  Midi  où  probable- 
ment Marot  l'avait  accompagné.  La  reine  ne  l'avait 
peut-être  pas  encore  rejoint.  La  cour  était  probable- 
ment dispersée.  Marot  était  vers  Toulouse  avec  les 
souverains  de  Navarre,  qui  entrent  à  Carcassonne  le 
()  janvier.  Tout  indique,  au  contraire,  que  c'est  en  jan- 
vier i.").'|i,  un  mois  et  demi  avant  leur  publication,  que 

(i)  Lenglet  du  Fresnov  parle  même  de  jaiivior  iô3-,  mais  à 
cette  claie  Marot  n'olail  pas  df  retour  à  la  cour. 
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ces  petites  pièces  furent  composées,  alors  que  la  cour 
était  réunie  à  Fontainebleau.  Si  on  admet,  comme  il 
est  tout  à  fait  vraisemblable,  que  les  h  i  étrennes  publiées 
simultanément  constituent  une  seule  gerbe  et  qu'elles 
ont  été  composées  la  même  année,  la  dernière  nous 
fournira  la  preuve  que  toutes  sont  bien  du  début  de 
1 54 1  •  Elle  est  adressée  à  Sainct  Pol,  et  commence  ainsi  : 

Ton  mary  a  eu  fortune 
Opportune. 

Or  Sainct  Pol  est  le  nom  d'Anne  d'Alençon,  l'Anne 
à  laquelle  Marot  avait  adressé  tant  de  pièces  émues. 
Elle  avait  épousé  M.  de  Bernay  au  cours  de  l'année 
précédente,  ainsi  que  l'établit  son  contrat  de  mariage 
en  date  du  2  décembre  i54o  (1).  L'çlrenne  à  Sainct 
Pol  ne  saurait  donc  être  antérieure  à  i54i- 

(i)  Ce  contrat  a  été  signalé  par  M.  Lefranc  dans  la  Revue 
B/e«(?,  3  mai  igiS,  page  55i.  Archives  Nationales,  série  Y  87, 
f°  278,  r°  et  {"^suivants. 


(A  suivre.) 

Pierre  Villey. 


NOTES  D'UN  AMATEUR 

SUR     LES 

LIVRES  ILLUSTRÉS  DU  XVIir  SIÈCLE 

(Suite)  (  I  ) 


UNE  CIRCULAIRE  DU  TEMPS   CONCERNANT 

L'ÉDITION    DES    CONTES    DE    LA   FONTAINE, 

DITE  DES  FERMIERS  GÉNÉRAUX  (17C2) 

Il  nous  est  parvenu  une  circulaire  relative  à  cette 
édition,  dont  nous  crovons  devoir  reproduire  le  texte 
ci-après  : 

Paris,  ce  ^7^7- 

Vous  pouvez  avoir  été  informé,  Monsieur,  par  les  Ecrits 
périodiques,  qu'une  Société  d'Amateurs  a  donné  au  public 
en  17G2  une  Edition  des  Contes  de  la  Fontaine  en  2  Vo- 
lumes in-8°,  enrichie  de  i4o  morceaux  de  Gravures  des 
plus  grands  Maîtres. 

Cette  Edition,  généralement  regardée  comme  la  précieuse 
de  la  Littérature,  est  plus  connue  à  Paris  que  dans  le  reste 
du  Royaume,  parce  qu'ayant  été  annoncée  comme  faite  à 

(i)  Voir  Bulletin  du  Bibliophile,  janvier-février  1921,  page  3o; 
mai-juin,  page  118;  juillet-août,  page  197;  septembre-octobre, 
page  220;  janvier-février  ujaii,  page  2/4;  juin,  pa2;e  182; 
juillet,  paye  22  i . 
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Amsterdam,  sans  nom  de  Libraire,  la  Province  n'a  pas  su  à 
qui  s'adresser  pour  en  avoir. 

Messieurs  les  Editeurs  ayant  reçu  nombre  de  représenta- 
lions  à  ce  sujet,  <^  plusieurs  leur  étant  parvenues  par  Mes- 
sieurs les  Receveurs  des  Fermes  du  Roi,  ils  ont  pensé  que 
votre  entremise  générale,  à  titre  de  bienfaisance,  était  le 
moyen  le  plus  convenable  pour  que  les  personnes  de  goût 
fussent  satisfaites  ik  préservées  de  la  contrefaction  qui  a  eu 
lieu  en  176/i. 

Je  suis  chargé  en  conséquence,  Monsieur,  de  vous  adresser 
en  substance  l'Annonce  de  l'Ouvrage. 

Les  i4o  morceaux  de  Gravures  consistent  en  deux  Por- 
traits, 80  Estampes,  six  Médaillons  &  52  Culs-de-lampe. 

Le  Portrait  de  M.  de  la  Fontaine  regarde  le  Frontispice 
du  premier  Volume. 

Celui  de  M.  Eissen,  Dessinateur  du  Roi,  regarde  le  Fron- 
tispice du  second  Tome. 

Ces  deux  Portraits  ont  été  gravés  par  M.  Fiquet,  homme 
unique  en  ce  genre. 

Les  Estampes  dessinées  par  M.  Eissen,  expriment  sans 
obscénité  les  instants  les  plus  piquants  des  Contes.  On 
reconnoît  dans  plusieurs  la  touche  de  Rubens,  dans 
d'autres  celle  de  Teniere,  dans  la  plupart  celle  des  Grâces. 

Messieurs  Aliamet,  Flipart,  Longueil  &  autres,  ont 
répandu  dans  la  Gravure  de  ces  Estampes  toute  la  force  & 
le  charme  de  leur  Art  ;  le  goût,  l'élégance,  le  précieux  fini 
de  la  Mignature  s'y  trouvent  réunis. 

M.  Choffard,  dont  le  talent  dans  le  Genre  Arabesque  est 
supérieur,  a  composé  (^  gravé  les  Culs-de-lampe,  ils  sont 
allégoriques  aux  Sujets  tïvL  généralement  goûtés  ;  le  Portrait 
de  cet  Artiste  célèbre  est  placé  en  Médaillon  dans  les  orne- 
ments du  Cul  de-lampe  du  liossignol, 

La  Partie  Typographique  est  parfaite  en  tout  ce  qui  la 
concerne. 

Le  prix  des  deux  Volumes  reliés  en  veau  doré  sur  tranche, 
est  de  66  liv.  pour  le  Public. 

Mais  n'étant  pas  juste  que  les  gens  affîdés,  par  lesquels 
Messieurs  les  Receveurs  des  Fermes  voudroient  bien 
envoyer  les  Exemplaires  chez  les  personnes  qui  en  deman- 
deroient,    prissent    gratuitement  cette   peine.   Messieurs  les 
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l']ilil«'urs  onl  arrête  de  lairc  pour  cela  c^  pour  les  mêmes 
frais,  une  remise  de  12  liv.  jiar  exemplaire. 

Vous  êtes  intammont  prié,  Monsieur,  en  accusant  la 
réception  de  cette  lettre  à  mon  adresse,  à  rflûtel  de  Beau- 
vais,  rue  des  Vieux  Augustins,  de  marquer  quelles  sont  vos 
dispositions  sur  la  proposition,  ^S:  si  elle  vous  agrée  d'indi- 
(juer  la  quantité  d'h^xemplaires  que  vous  jugeriez  pouvoir  être 
réjiandus  dans  votre  Ville  «îv:  les  environs. 

Lié  comme  vous  l'êtes  avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux,  .^ 
porté  à  rendre  de  bons  offices  à  des  personnes  qui  sont  en 
position  d'obliger  dans  les  occasions,  on  espère  de  votre 
entremise  tout  le  succès  que  l'on  peut  désirer. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur, 
votre  très-humble  &  très  obéissant 
serviteur, 

Cette  circulaire,  datée  de  1767  soit  cinq  ans  après 
l'édition  de  1  ouvrage,  paraît  indiquer  que  le  succès  en 
avait  été  relatif  puisque  les  éditeurs  faisaient  un  nouvel 
ellort  pour  placei-  leurs  exemplaires. 

Il  nous  souvient  d'ailleurs  d'avoir  vu  qu'il  en  avait 
été  de  même  pour  les  Chansons  de  La  Borde,  dont  les 
exemplaires  étaient  offerts  avec  un  sérieux  rabais 
quelques  années  après  leur  publication. 

En  tous  cas  il  existait  encore  en  1767  des  exem- 
plaires invendus  de  l'édition  des  Fermiers  Généraux,  ce 
qui  vient  contredire  les  assertions  de  Plassan  contenues 
dans  son  prospectus  reproduit  in-extenso  dans  la  der- 
nière édition  de  Cohen  (col.  369)  ;  on  y  lit  en  effet: 
...car,  manquant  absolument  à  la  librairie  depuis 
l'/fij ;  nous  avons  la  preuve  que  c'est  inexact. 

D'autre  part,  il  est  assez  piquant  de  voir  que  Plassan 
a  copié  textuellenicnt  certains  passages  de  la  circulaire 
ci-dessus,  en  modifiant  simplement  le  nombre  des 
illustrations  en  concordance  avec  celui  de  son  édition 
de  1792. 
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Cette  circulaire,  ou  plutôt  lexemplaire  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  n'est  pas  signée,  ce  qui  est  regret- 
table ;  mais  l'indication  de  l'adresse,  à  l'Hôtel  de 
Beauvais  rue  des  Vieux-Augustins.  permettra  peut-être 
de  trouver  le  nom  du  libraire  qui  s'y  trouvait  à  cette 
époque.  On  pourra  ainsi  connaître  quel  fut  l'éditeur 
<les  Fermiers  Généraux. 

D'après  Jaillot,  Les  Rues  et  Environs  de  Paris, 
in-i2,  Langlois  iJ'/J,  et  Pasquier  et  Denis,  Plan  topo- 
graphique  et  raisonné  de  Paris,  iy58,  cet  Hôtel  était 
un  hôtel  garni,  voisin  d'ailleurs  de  celui  des  Fermes 
situé  entre  les  rues  de  Grenelle  et  du  Bouloi.  Les 
Fermiers  Généraux  y  avaient-ils  installé  un  représen- 
tant à  l'occasion  de  cette  édition  ^ 

M.  P. 
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Editions  originales  et   réimpressions  séparées. 


I .  —  ODES  ET  POÉSIES  DIVERSES,  Par  Viclor- 
M.  Hugo,  [avec  cette  épigraphe  :]  Vox  clainabat  in 
descito.  A  Paris,  cliez  Pelicier,  Libraire,  Place  du 
Palais-Ruyal  N".  2^3.  —  1822.  [De  l'imprimerie  de 
Guiraudet,  rue  Saint-IIonoré,  n"  3i5,  vis-à-vis  Saint- 
Roc  h). 

Vol.  petit  in-iu;  couv.  impr.  Çpapier  rert),  oinéc  d'un 
ileuron  et  d'un  encadrenienl  sur  cliaque  plat. 

I  r.  n.  ch.  (^faux-titre)  qui  porte  au  v"  le  nom  de  lim- 
primeur;  i  f.  n.  ch.  (titre)  orne  d'un  fleuron  dilTércnt  de 
celui  de  la  couverture  ;  11  p.p.  (préface);  i  f.  n.  ch.  (faux- 
titre  des  Odes,  au  v"  duquel  se  trouve  une  note  relative  aux 
odes  II,  VI,  VII  VI 11  et  XV)  et  23'i  p.p.  Le  faux-titre 
des  poésies  direrses  est  compris  dans  la  pagination. 

Exemplaires  en  grands  paimeus  :  quelques  exemplaires  sur 
papier  vélin  fort.  Les  exemplaires  ordinaires  sont  imprimés 
sur  papier  mince,  non  vergé. 

ÉorrioN  originale,  tirée  à  i  000  ex.  publiés  à  3  Ir.  5o. 
Mis  en  \ente  le  i"'  juin.  ' 
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2.  —  ODES  par  Viclor-M.  Hugo,  [avec  cette  épigra- 
phe :]  Vox  clamabat  in  deserto.  seconde  édition,  aug- 
mentée de  deux  odes  nouvelles.  Paris.  Persan,  éditeur, 
rue  de  l'arbre-sec.  N"  22.  Pélicier,  lib.,  place  du 
Palais-Royal,  n"  2/^3.  — 1823.  (deBiisscher,  imprimeur). 

Vol.  petit  in-12;  couY.  impr.  (papier  bleu)  ornée  d'un 
fleuron  et  d'un  encadrement  sur  chaque  plat.  Le  dos  porte 
en  outre  :  «  Poëtes  xix"  siècle  «. 

122  p.p.,  y  compris  ix  p.p.  comprenant:  i":  faux- 
titre  portant  au  v^le  nom  de  l'imprimeur,  2"  :  titre,  orné  d'un 
fleuron  dififérent  de  celui  de  la  couverture,  3"  :  préface,  n°  : 
I  f.  n.  ch.  (^Note)  ;  plus  i  f.  n.  ch.  (Extrait  du  catalogue 
Persan  pour  l'année  1828). 

Edition  très  incorrecte  :  les  p.p.  32,  108,  i3/i  et  178  sont 
chitTrées  par  erreur  3/i,  106,  i3o  et  172  ;  la  p.  67  est  non 
chiffrée  ;  le  faux-titre  de  l'ode  IX  est  chiffré  X  ;  l'ode  XXVI  porte 
en  sous-titre:  «  ode  vingt-cinquième  »;  nombreuses  fautes 
d'impression  dans  le  texte  et  un  vers  faux  (p.  33,  ligne  10). 

Exemplaires  en  grands  papiers  :  il  ne  paraît  pas  en  avoir 
été  tiré. 

Edition  en  partie  originale,  qui  contient  deux  odes  nou- 
velles :  Louis  XVII  et  Jéhovah,  mais  où  les  trois  poésies 
diverses  ont  été  supprimées. 

Le  traité  porte  sur  i  000  exemplaires  mais  on  sait  par 
une  lettre  de  Persan  à  Hugo(i),  que  /ioo  seulement  ont  été 
imprimés:  en  outre  lorsque  Ladvocat  racheta  en  1826  les 
100  exemplaires  non  encore  vendus  de  cette  édition,  ce  fut 
vraisemblablement  pour  les  détruire,  à  la  demande  de  l'auteur 
peu  satisfait  d'un  texte  aussi  incorrect.  Cette  édition  est 
donc  fort  rare,  bien  que  peu  recherchée. 

Publié  à  k  francs  et  mis  en  vente  le  3i  décembre  1822. 

3.  _  NOUVELLES  ODES,  par  Victor-M.  Hugo. 
[avec  cette  épigraphe;]  Nos  canimus  surdis.  A  Paris, 
chez  Ladvocat,  librairie,  éditeur  des  œuvres  complètes 
de   Shakespeare,    Schiller.    Byron,    Millevoye,    et  des 

(i)Cf.  Odes  et  Ballades,  éd.  de  l'Imprimerie  Nationale,  Paris, 
1912,  gr.  in-8,  page  55g,  col.  2. 
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chefs-d'œuvre  (.les  Théàlres  élrangers.   MDCCCXXIV 
[182/!]    (Imprimerie   et  fonderie    de    J .    Pinard,    rue 

d Anjoii-Daupliiite ,  n°  S), 

Vol.  petit  ïn-\j;  couv.  inipr.  (papier  chamois^;  i''  plat 
orné  d'un  fleuron  et  d'un  encadrement;  mcme  encadrement 
au  v"  du  second  plat,  avec  une  annonce  pour  la  collection 
des  poëtes  français  qui  commence  par  les  Messcnicnnes , 
'j."  édition,  et  se  termine  par  les  Poésies  diverses  d'Edmond 
Géraud. 

ixviij  p.p.,  qui  comprennent  :  1°  :  faux-titre,  portant 
au  v°  le  nom  de  Timprimeur,  2°:  titre,  orné  d'un  fleuron 
diflerent  de  celui  de  la  couverture,  3"  :  préface  ;  plus  282  p.[K 

Interversion  de  signes  p.  xvij,  chiffrée  par  erreur  jxvi  ; 
la  p.  i48  est  non  chiifrée. 

Entre  le  faux  titre  et  le  titre,  vignette-frontispice  (Le 
Sylphe),  gravée  sur  acier  par  Godefroy  d'après  le  dessin  de 
Deveria.  Ce  frontispice  existe  au  moins  en  quatre  états  : 
A  :  sur  papier  vélin,  eau-forte  pure,  avant  l'encadrement  ; 
B  :  sur  papier  vélin,  fonds  inachevés,  avec  l'encadrement, 
mais  avant  toute  lettre  ;  G  :  sur  papier  vélin  ou  papier  de 
Chine  appliqué  fonds  plus  poussés,  avant  la  lettre  et  avec 
l'encadrement,  mais  avec  les  noms  des  artistes  gravés  ; 
D  :  sur  papier  vélin,  épreuve  terminée,  avec  la  lettre. 

Exemplaires  en  grands  papiers  :  quelques  exemplaires 
sur  papier  vélin  fort  publiés  à  8  francs.  Leur  frontispice 
est  tiré  sur  papier  de  Chine  appliqué,  avant  la  lettre 
(épreuve  G).  Les  ex.  ordinaires  sont  tirés  sur  papier 
vergé. 

Édition  originale,  qui  contient  une  préface  et  28  odes  ; 
elle  a  été  tirée  à  un  nombre  d'ex,  que  le  traité  ne  mentionne 
pas  (mille,  vraisemblablement).  Publié  à  /i  francs  et  enregistré 
dans  la  15.  F.  du  i3  mars. 

4.  — ODES,  par  Vicier  Hugo,  [avec  cette  épigraphe:] 
\o\  clamahat  iîi  deserto.  Troisième  édition.  Tome 
PREMIER.  A  Paris,  chez  Ladvocat,  librairie,  éditeur  des 
œuvres  complètes  de  Shakespeare,  Schiller,  Byron, 
Mlllevoye,  et  des  chefs-d'œuvre  des  théâtres  élrangers. 
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MDCCGXXV.    [1825]    {Imprimerie     et    fonderie     de 
J.  Pinard,  rue  d'AnJou-Dauphine ,  n°  8). 

Vol.  petit  in- 12  ;  couv.  impr.,  qui  est  celle  des  Nouvelles 
odes,  décrite  au  n"  précédent,  mais  dont  le  dos  porte  en  plus  : 
«  2"  édition  ».  Sur  certains  exemplaires  remis  tels  quels  en 
vente  en  1827  sans  la  nouvelle  couverture  rose,  cette  mention 
est  recouverte  par  une  étiquette  blanche  qui  porte  :  «  Victor 
Hugo  —  Odes  et  Ballades  —  I  ». 

Nous  n'avons,  en  tout  cas,  jamais  rencontré  d'exemplaires 
de  ce  volume  et  du  suivant  brochés  sous  une  autre  couverture, 
xij  p.p.  qui  comprennent:  i"  :  faux-titre  (qui  porte  au 
V"  le  nom  de  Timprimeur),  2"  :  titre,  3°  :  préface  (qui  reproduit 
celle  de  la  seconde  édition);  plus  236  p.p. 

Les  ex.  mis  en  vente  en  1826  ne  contiennent  pas  la 
vignette- frontispice  d'après  Deveria  (/a  chauve-souris^, 
elle  ne  sera  jointe  qu'à  ceux  mis  en  vente  en  1827  sous 
couverture  rose,  uniforme  pour  les  trois  volumes. 

Exemplaires  en  guands  papieks  :  quelques  exemplaires  sur 
papier  vélin  fort,  publiés  à  8  francs.  Ceux  que  nous  avons 
rencontrés  brochés,  étaient  pourvus,  eux  aussi,  de  la  couver- 
ture des  Nouvelles  odes,  ce  qui  confirme  bien  qu'il  n'a  pas  été 
tiré  de  couvertures  spéciales  pour  celte  édition.  Les  ex.  ordi- 
naires sont  imprimés  sur  papier  vergé. 

Edition  tirée  à  mille  exemplaires  publiés  à  fi  francs  et  mis 
en  vente  le  18  sept.  1825  ;  elle  n'a  pas  été  enregistrée  dans 
la  B.  F.  Sa  présentation  typographique  a  été  calquée  sur 
celle  des  Nouvelles  odes;  le  texte  est  celui  de  la  deuxième 
édition,  mais  soigneusement  'revu  ;  quelques  variantes 
secondaires,  et  des  remaniements  dans  l'épigraphie  ;  la  seule 
modification,  importante  consiste  dans  la  dédicace  de  l'ode  XII 
ÇLa  Lyre  et  la  Harpe)  à  Lamartine,  qui  n'existe  pas  dans  les 
deux  éditions  précédentes. 

5.  —  ODES  par  Victor  Hugo,  [avec  cette  épi- 
graphe :]  Nos  canimus  surdis.  Troisième  édition.  Tome 
SECOND.  A  Paris,  chez  Ladvocat,  libraire,  éditeur  des 
œuvres  complètes  de  Shakespeare,  Schiller,  Byron, 
Millevoye,    et  des   chefs-d'œuvre    des  théâtres    étraii- 
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gers.  M  DCCC  XXV  [itSa.")].    (Jm/irimcric  et  fonderie 
de  .1 .  Pinard,  rue  d'Anjou-Ddiiphine,  n"  S). 

^ol.  polit  in-12;  roiiv.  iiii|ir.,  iLleiiliijiie  à  celle  du  a" 
précédent,  et  dont  certaines  p<jrtent  é^'aleinent  au  dos  la 
mention  de  «  deuxième  édition  »  ou  rétiquelte  avec  tomaison. 

Axviij  p.p.,  qui  comprennent  \e  faux-titre  (avec  nom  de 
l'imprimeur  au  v"),  le  titre  et  la  préface  ;  plus  282  p.  p. 

Ainsi  qu'en  témoignent  l'interversion  de  signes  p.  xvij, 
et  labscnce  de  numéro  p.  i4î^,  ce  sont  les  exemplaires 
non  encore  vendus  de  Fédition  originale  des  Nouvelles  Odes 
qui  ont  servi  à  constituer.ee  tome  IF,  apvès  avoir  reçu  des 
faux-titres  et  des  titres  de  relai. 

Il  existe  des  exemplaires  avec  le  frontispice,  mais  la  plu- 
part de  ceux  que  nous  avons  rencontrés  brochés  ne  le  con- 
tenaient pas. 

Exemplaire  en  grands  papiers  :  nous  n'en  avons  pas 
rencontré,  mais  peut-être  a-t-on  tiré  de  nouveaux  faux-titres 
et  titres  sur  papier  vélin  fort,  pour  joindre  aux  ex.  tirés  sur 
ce  papier  en  182^  et  qui  n'auraient  pas  encore  été  vendus 
en  1825. 

On  ne  peut  connaître  le  nombre  d'ex,  de  l'édition  de  182^ 
qui  ont  été  ainsi  modifiés  ;  cette  édition  fictive  a  été  mise  en 
vente  le  18  sept.  1825,  au  prix  de  [\  fr.  Elle  n'a  pas  été  enre- 
gistrée dans  la  B.  F. 

(').  —  ODES  ET  BALLADES,  par  Victor  Hugo. 
[avec  celle  épigraphe  :]  Renouvelons  aussi  |l  loule  vieille 
pensée.  Il  Joachim  du  Bellay.  Paris  Ladvocat,  libraire 
de  S.  A.  R.  le  duc  de  Cliartres,  au  Palais-Royal,  1826 

{Imprimerie  de  ,J .   IVistu,  rue  de  ] dut/irard,  n"  36). 

\ol.  petit  in-12,  couv.  impr.  (papier  rose)  plats  ornés 
d'un  encadrement;  lleuron  sur  le  second  plat. 

x\  p.p.,  comprenant  :  i":  faux-titre  (qui  porte  au  \°  le 
nom  de  l'imprimeur),  2"  :  tilre,  '.\''  :  préface  (datée  d'octobre 
1826)  ;  et  238  p.  p.  plus  1  1.  n.  ch.  (annonces  pour  les  œu- 
vres de  Victor  IIuf,n>). 

Entre  le  faux-titre  et  1(>  titre,  vignette  frontispice  (Les 
deu.r  He.i)  gravée  sur  acier  par  Mauduit  d'après  le  dessin  de 
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Deveria.  La  lettre  porte  :  en  haut  :  «  Odes  de  Victor  Hugo  ». 
En  bas  :  «  Les  deux  îles.  Ode  VI,  stance  VII  ».  Cette  planche 
existe  en  quatre  états,  déjà  décrits  au  n"  4- 

A  la  fin  de  TOde  :  Le  sacre  de  Charles  X,  cul-de-lampe 
gravé  sur  bois  utilisé  précédemment  comme  fleuron  dans 
l'édition  séparée  de  cette  poésie,  publiée  Tannée  précédente 
par  le  même  éditeur. 

Nous  n'avons  pas  rencontré  d'ex,  dont  Pépigraphe  soit 
signé  J.  du  Bellay,  comme  l'indique  M.  Vicaire. 

Exemplaires  en  grands  papiers  :  quelques  exemplaires 
imprimés  sur  papier  vélin  fort,  publiés  à  8  fr.  Lès  ex. 
ordinaires  sont  imprimés  sur  papier  vergé. 

Editiox  originale,  tirée  à  mille  exemplaires  publiés  à 
fi  fr.  Elle  a  été  mise  en  vente  le  8  novembre. 

En  même  temps  qu'il  mettait  en  vente  ce  volume 
sans  tomaison  sur  le  titre,  l'éditeur  en  faisait  brocher 
un  certain  nombre  d'exemplaires,  ainsi  que  des  deux 
volumes  d'Odes  qui  l'avaient  précédé,  sous  des  couver- 
tures uniformes,  datées  de  1827,  et  dont  voici  la 
description  : 

Papier  rose  ;  encadrement  et  fleuron  (différent)  sur  chaque 
plat  ;  cette  couverture  répète  le  titre,  mais  avec  la  date  de  1827 
{alors  que  les  titres  des  3  vol.  sont  respectivement  datés  de 
1826  et  de  1826);  en  outre,  celle  du  tome  III  porte  une 
tomaison,  qui  ne  figure  pas  sur  le  titre.  Sur  les  couvertures 
des  3  vol.,  on  lit  après  l'énoncé  du  titre: 

((  A  Paris,  chez  Ladvocat,  libraire  de  S.  A.  R.  le  duc 
de  Chartres.  —  M  DCGC  XXVII.  »  Le  dos  porte  : 
«  Poètes  français  du  xix''  siècle.  Victor  Hu^o.  Tome 
I  [et:  Tome  II,  Tome  IIIJ.  Odes  [et:  Odes,  Odes  et 
Ballades]  3"  édition.  Librairie  de  Ladvocat,  prix  Ix  fr., 
1827.  » 

En  outre,  le  tome  II  est  orné  d'une  vignette  frontispice 
gravée  par  Godefroy  d'après  le  dessin  de  Deveria  (La  Chauve- 
souris'),  dont  il  existe,  comme  des  frontispices  précédemment 
décrits,  k  états. 
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Enfin,  on  rencontre  également  sous  cette  même  couver- 
ture rose  des  ex.  pourvus  de  titres  nouveaux,  datés  comme 
elle  de  1827  et  dont  voici  la  description  : 

[Tome  I:]  Odes  par  Victor  Hugo,  [avec  cette  épi- 
graphe:] Vox  clamahat  in  deserto.  Troisième  édition. 
Tome  premier.  A  Paris,  chez  Ladvocat,  lihralre  de 
S.  A.  S.  M.  le  duc  de  Chartres  et  à  Bruxelles,  même 
maison.  M  DCCC  XXVII  [1827].  (Imprimerie  et  fon- 
derie de  J.  Pinard,  rue  dWnjou-DaupJiine ,  n"  8.) 

[Tome  II  :j  Odes,  par  Victor  Hugo,  [avec  cette  épi- 
graphe :]  Nos  canimus  surdis.  Troisième  édition.  Tome 
second.  ...etc. 

[Tome  III  :J  Odes  et  Ballades,  par  Victor  Hugo. 
[avec  cette  épigraphe  :J  Renouvelons  aussi  \\  toute  vieille 
pensée,  j]  Joachim  du  Bellay.  Troisième  édition.  Tome 
troisième.  ...etc. 

Les  tomes  I  et  II  de  cette  pseudo  édition  ont  été  enre- 
gistrés dans  la  B.  F.  du  i5  nov.  182 G.  Les  couvertures  sont 
donc  postdatées.  Le  tome  III  n'a  pas  été  enregistré,  et  c'est 
Tédilion  originale,  datée  de  1826,  qu'on  trouve  décrite  dans 
la  B.  F.  du  même  jour. 

Peut-être  existe-t-il  d'autres  couvertures  et  titres  ditTé- 
renls  de  ceux  que  nous  venons  de  décrire,  car  les  conditions 
dans  lesquelles  ces  trois  volumes  ont  été  remaniés  sont  très 
difficiles  à  préciser.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  bon  exemplaire 
de  l'édition  originale  des  Odes  cl  Ballades  (qui  forme  le 
tome  III)  doit  posséder  des  couverture  et  titre  datés  de 
1826,  sans  tomaison.  Quant  à  la  pseudo  édition  de  1827, 
sous  couverture  uniforme,  il  est  évident  qu'il  faut  en  préférer 
les  exemplaires  dont  les  titres  sont  en  premier  tirage,  c'est- 
à-dire  respectivement  datés  de  1826  (T.  I  et  H)  et  de  1826 
(T.  III). 

7.  —  ODES  ET  BALLADES  par  Victor  Hugo. 
Quatrième  édition,  augmentée  de  lOde  à  la  Colonne  et 
de  dix  pièces  nouvelles.  Tome  I.  — Odes,  [et:  Tome  II. 
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—  Odes.  —  Ballades],  Paris  Hector  Bossange,  quai 
Voltaire,  N"  ii.  1828  {Imprimerie  de  J.  Tastu,  rue  de 
Vaugirard,  n"  36.) 

2  vol.  in-8  ;  couv.  impr.  Çpapier  jaané),  plats  ornés  d'un 
encadrement  de  3  filets  décorés  aux  angles.  Les  dos  portent  : 
«  Victor  Hugo.  Odes  et  Ballades  _i'' édition  Tome  I.  Odes,  [et  : 
Tome  H.  Odes-Ballades]  1828».  Librairie  d'Hector  Bossange. 
Tome  I  :  i  f.  n.  ch.  Çfaux-titre)  qui  porte  au  r"  «  Odes 
et  Ballades  »  et  au  v"  une  annonce  pour  Cromwell,  Han  d'Is- 
lande, Bug-Jargal,  suivie  du  nom  de  l'imprimeur  ;  i  f.  n.  ch. 
(titré)  illustré  d'une  vignette  :  la  bande  noire,  gravée  sur  bois 
par  Cousin  d'après  un  dessin  attribué  à  Louis  Boulanger  ; 
XL  p.p.  (^préfaces  diverses)  et  820  p.p.  ;  deux  extraits  du 
catalogue  Bossange,  de  /j  p.  p.  l'un,  et  un  prospectus  in-32 
pour  la  bibliothèque  italienne  de  Buttura  sont  brochés  à  la 
fin  du  volume. 

Tome  II  :  i  f.  n.  ch.  (faux-titre),  qui  porte  au  r"  :  «  Odes 
et  Ballades  »  et  au  \°  la  même  annonce  que  le  tome  I, 
suivie  du  nom  de  l'imprimeur  ;  i  f.  n.  ch.  (titre  illustré 
d'une  vignette  :  le  géant,  gravée  sur  bois  par  Cousin  d'après 
un  dessin  attribué  à  Louis  Boulanger);  et  ^'ji  p.p.  plus 
I  p.  blanche. 

Entre  le  faux-titre  et  le  titre  de  chaque  volume,  vignette 
frontispice  non  signée,  gravée  à  l'aquatinte  d'après  le 
dessin  de  Louis  Boulanger.  La  lettre  porte  :  «  Ode  à  la 
colonne.  Tome  I".  Page  281.  Publié  par  Hector  Bossange.  » 
«  La  ronde  du  Sabbat.  Tome  IP.  Page  435.  Publié  par 
Hector  Bossange.  » 

Ces  deux  frontispices  sont  tirés  sur  papier  de  Chine  appli- 
qué ;  on  en  rencontre  de  très  rares  épreuves  avant  la  lettre, 
d'autres  tirées  en  sanguine,  d'autres  sur  papier  bleu  très 
mince,  appliqué  sur  papier  vélin  blanc. 

Exemplaires  en  grands  papiers  :  un  ex.  sur  papier  de  Chine 
blanc;  un  ex.  sur  papier  de  Chine  rose,  qui  a  fait  partie  de 
la  bibliothèque  de  Jules  Janin  ;  un  ex.  sur  papier  de  Chine 
bleu,  et  au  moins  un  ex.  sur  papier  vélin  fort.  Les  ex. 
ordinaires  sont  imprimés  sur  papier  vélin  satiné  d'Annonay. 
Edition  en  partie  originale,  augmentée  de  dix  poésies 
(et  non  onze)  nouvelles  et  d'une  préface.  Le  texte  a  subi 
d'importants  remaniements. 
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Le  contrat  passe  avec  Bossange  porte  sur  douze  cent 
cinquante  ex.  qui  ont  été  répartis  en  deux  éditions  fictives 
(voir  le  n"  suivant).  Cette  quatrième  édition  comprend 
donc  six  cent  vingt-cinq  exemplaires  publiés  à  i5  fr.  les  deux 
volumes. 

Les  exemplaires  au  nom  de  Bossange  seul  et  sous  la  date 
de  1828  sont  fort  rares.  Seuls  les  3  ex.  sur  papier  de  Chine 
et  celui  sur  papier  vélin,  la  grande  majorité  des  ex.  a\ec 
les  frontispices  tirés  sur  papier  bleu  et  un  très  petit  nombre 
d'ex,  sur  papier  ordinaire  sont  conformes  à  cette  descrijUion. 

En  elfet,  au  début  de  janvier  1821),  Cosselin  et  Bossange 
s'associaient  et  tous  les  exemplaires  dé  cette  quatrième 
édition  qui  n'avaient  pas  encore  été  vendus,  c'est-à-dire  la 
très  grande  majorité  —  car  on  le  verra  plus  loin  c'est  la 
pseudo  5"  éditfon  qui  paraît  avoir  été  mise  en  vente  la  pre- 
mière —  reçurent  des  couvertures  et  titres  nouveaux  dont 
l'adresse  est  ainsi  libellée: 

((  Paris  Charles  Gosselin,  libraire  de  S.  A.  R.  Mon- 
seigneurle  duc  de  Bordeaux,  rue  S.-Germain-des-Prés, 
N°  g  :  Hector  Bossange,  quai  Voltaire,  N"  11.  1829  » 

Les  faux  titres  portent  au  r"  : 

«  Œuvres  de  Victor  Hugo  » 
au  lieu  de  : 

«  Odes  et  Ballades  » 

au  v°,  l'annonce  pour  les  œuvres  de  Victor  Hugo  a  disparu 
et  on  n'y  trouve  que  le  nom  de  l'imprimeur. 
Ces  exemplaires  sont  beaucoup  plus  communs. 

La  même  composition  typographique  a  servi,  après 
(pielques  remaniements,  à  imprimer  une  pseudo  cin^ 
quième  édition  mise  en  vente  1res  vraisemblablement 
avant  la  quatrième  et  qui  comprend,  elle  aussi,  six 
cent  vingl-cni(|  exemplaires  : 

8.   —   ODES   ET   BALLADES   par  Victor   Hugo. 
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Cinquième  édition.  Tome  I.  —  Odes,  [et  :  Tome  II. 
—  Odes.  —  Ballades.]  Paris  Hector  Bossange,  quai 
Voltaire,  N"  ii.  1828  (Impnmerie  de  J.  Tas  ta,  rue  de 
Vaagirard,  n"  36.) 

I  vol.  in-S;  coûv.  impr.  semblables  à  celles  de  la  qua- 
trième édition  sauf  Tindication  derédition. 

Cette  pseudo  édition  ne  diffère  de  la  précédente  que  par 
les  particularités  suivantes: 

1°  Les  couverture,  titre,  et  signature  de  chaque  cahier 
portent:  «  cinquième  édition.  » 

2°  Sur  les  couvertures  et  titres,  les  mots  :  «  augmentée 
de  l'Ode  à  la  Colonne  et  de  dix  pièces  nouvelles  »  ont 
disparu. 

3"  La  liste  des  pièces  inédites  et  les  astérisques  qui  dans 
la  Ix^  édition  figurent  respectivement  p.  viii  et  à  la  table,  ont 
été  supprimés. 

Ces  remaniements  étaient  destinés  à  laisser  croire  à 
l'existence  d'une  véritable  cinquième  édition  ;  pareille  super- 
cherie était  d'ailleurs  courante  à  l'époque  et  elle  va  se  repro- 
duire à  propos  des  Orientales. 

II  existe,  de  cette  cinquième  édition  fictive,  et  pour  les 
raisons  que  nous  avons  déjà  exposées,  deux  sortes  d'exem- 
plaires :  les  uns  au  nom  de  Bossange  seul  et  datés  de  1828, 
les  autres  aux  noms  de  Gosselin  et  Bossange,  qui  portent 
le  millésime  de  1829.  Mais  contrairement  à  ce  cpii  a  été 
constaté  pour  la  i*  édition,  ce  sont  ici  les  ex.  aux  noms  de 
Gosselin  et  Bossange  et  datés  de  1829  qui  sont  les  plus 
rares.  Il  faut  donc  admettre  que  la  cinc|uième  édition  a  été 
mise  en  vente  la  première,  en  sorte  que  le  changement  des 
couvertures  et  titres  n'a  porté  que  sur  un  petit  nombre  d'ex, 
non  encore  vendus,  alors  que  la  quatrième  édition  était 
encore  presque  intacte.  Les  modifications  sont  identiques  à 
celles  que  nous  avons  relevées  à  propos  de  la  'C  édition, 
c'est-à-dire  que  les  faux  titres  portent  au  r"  :  «  Œuvres  de 
Victor  Hugo  »  et  au  v"  le  nom  de  l'imprimeur  seulement. 
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II 

Odes  éditées  séparément. 


Les  neuf  Odes  suivantes  : 

Les  destins  de  la  Vendée  (i8iq): 

Ode  sur  LA  MORT  du  duc  de  Berri  (1820)  ; 

Le  génie  (1820)  ; 

Ode  sur  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux  (1820)  ; 

Ode  sur  le  baptême  du  duc  de  Bordeaux  (1821)  ; 

Moïse  sur  le  ]\il  (1822)  ; 

Buonaparte  (1822)  ;, 

Le  sacre  de  Charles  X  (i825)  ; 

A  la  colonne  de  la  place  Vendôme  (182-)  ; 

ont  fait  l'objet  de  publications  sépare'es  avant  d'être 
recueillies  dans  les  éditions  des  Odes  et  Ballades.  La 
plupart  de  ces  brochures  sont  d'une  extrême  rareté, 
surtout  Les  destins  de  la  Vendée,  VOdc  sur  la  mort  du 
(lac  de  Berri,  et  le  Génie,  qui  sont  des  tirages  à  part, 
limités  à  quelques  dizaines  d'exemplaires,  du  Conser- 
ratcur  littéraire,  petite  revue  bi-niensuelle  l'ondée  par. 
Abel  et  Victor  IIui,^o  en  [819.  Quant  à  1  Ode  :  Moïse 
sur  le  Nil,  elle  est  à  peu  près  introuvable. 

Voici  la  bibliographie  de  ces  pièces,  auxquelles  nous 
joignons  : 

Le   télégraphe   (1819). 

bien  (pie  celle  poésie  ne  figure  pas  dans  les  Odes  et 
Ballades.  Mais  elle  n'a  jamais  été  réimprimée  dans 
aucune  édition  séparée  ou  collective  ;   on  ne  la  trouve 
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que  dans  Victor  Hugo  raconté  et  dans  l'édition  des 
Odes  et  Ballades  de  Y  Imprimerie  Nationale.  Elle  est 
d'une  grande  rareté,  et  on  n'en  colnnaît  actuellemen 
pas  plus  de  neuf  exemplaires. 

9.  —  LES  DESTINS  DE  LA  VENDÉE.  Ode.  A 
Paris,  de  l'imprimerie  d'Antll^  Boucher,  successeur  de 
L.  G.  Michaud,  rue  des  Bons- Enfants,  N"  3/i.  — 
M.DGCC.XIX[i8i9]. 

Brochure  in-8  ;  couv.  non  imprimée  Çpapier  bleu). 

11  p.p.  y  compris  le  titre  et  la  dédicace  à  Chateaubriand, 
plus  I  p.  blanche.  Pas  de  faux-titre  Signé  à  la  fin  : 
y. -M.  Hugo. 

Edition  originale,  publiée  à  76  centimes  ;  elle  a  été  enre- 
gistrée dans  la  B.  F.  du  26  septembre. 

ro.  —  LE  TÉLÉGRAPHE.  Satire  [avec  cette  épi- 
graphe :]  —  Ici  des  machines  qui  parlent,  là  des  bêtes 
qu'on  adore.  Voltaire,  V Ingénu.  —  A  Paris,  ohez 
Delaunay,  libraire,  Palais-Royal.  Dentu,  libraire, 
Palais-Royal.  Petit,  libraire,  Palais-Royal.  El  chez  tous 
les  Marchands  de  nouveautés.  :=  18 19.  {De  l'impri- 
merie de  Gilles). 

Brochure  in-8  ;  couv.  non  imprimée  {papier  bleu). 

12  p.p.,  y  compris  le  litre  (orné  d'un  fleuron  et  portant 
au  v"  un  pseudo  «  erratum  »).  Les  p.p.  10-12  sont  occu- 
pées par  des  «  Notes  »  satiriques  et  une  réponse  assez  vive 
au  Courrier  qui  avait  critiqué  cette  Ode,  parue  auparavant 
dans  le  Conservateur  littéraire.  Signé  à  la  fin  de  la  p.  9  : 
y. -M.  Hugo.  Pas  de  faux-titre. 

Edition  originale,  enregistrée  dans  la  B.  F.  du  16 
octobre. 

En  1873,  l'éditeur  Poulet-Malassis  voulut  faire  une  réim- 
piession  de  cette  poésie,  mais  il  abandonna  son  projet  et  fit 
décomposer.  11  subsiste  pourtant  de  cette  tentative  deux 
exemplaires   d'épreuves  dont   la  description   est  donnée  ici 


288  I5LLLKT1>     nu     BIBLIOIMIILE 

d'après   le   Maïuiel  de  M.  Vicaire  car  iimis   ignorons  dans 
quelles  bihliolhèqucs  ils  se  trouvent  aujourd'hui. 

11.  —  Les  saliies  Jacobiles  de  Victor-Marie  Hugo  : 
LETÉLËGIUPIIE.  —  LEMIOLELU  POLITIQUE. 
—  LES  VOUS  ET  LES  TU.  Bibliopolis,  chez  les 
marchands  de  vieux-neuf.  iSio-iS^'j. 

Brochure  in-12  de  48  ]>p.,  y  compris  le  faux-titre,  le 
titre,  la  préface  de  Poulet-.Malassis,   non  signée,  et  la  table. 

Nous  empruntons  encore  à  M.  Vicaire  les  détails  suivants 
sur  cette  réimpression  : 

«  Poulet-Malassis  voulait  faiie  cette  publication  de  curio- 
sité à  loo  ex.  qui  se  seraient  vendus  à  la  muette  et  sans 
nom  d'imprimeur.  Mais  au  dernier  moment,  l'imprimeur  se 
prit  de  peur  et  c'est  à  grand'peine  que  Téditeur  |)ut  sauver 
cet  exemplaire  d'épreuves. 

«  Cet  exemplaire,  sur  papier  d'épreuves  réemmargées  de 
format  in-8,  a  fait  d'abord  partie  de  la  Bibliothèque  Poulet- 
Malassis  ;  il  passa  ensuite  dans  celle  de  AL  Noillv  et  fut 
acquis  plus  tard  par  AL  Jules  Claretie(i).  » 

L'autre  exemplaire  a  fait  successivement  partie  des  biblio- 
thèques Aglaiis  Bouvenne  et  Jules  Claretie. 

12.  —  ODE  SUB  LAMOBT  DE  SON  ALTESSE 
ROYALE  CHABLES-FEBDLXAND  D'ABTOIS,  DUC 
DE  BEPiBL  fils  de  France  ;  par  V.  M.  Hugo.  A  Paris, 
chez  Anth''.  Boucher,  imprimeur-libraire,  rue  des  Bons- 
Eufans,  N"  3/|,  et  che/  Petit,  Pélicier,  Delaunay, 
libraires,  au  Palais-Boyal.  —  M.DCGG.XX  [1820]. 
{De  f Imprimerie  d'Ant/i''.  Boiic/ier,  successeur  de  L.  G. 
Mic/iaud,  rue  des  JJofis-enfans.  n"  3//). 

Brochure  in-<S  ;  couv.  non  inq^r.  (^papier  noir). 

8  p.  p.  y  compris  le  titre  orné  d'un  fleuron    (armes  de 

(^1)  Détail  inexact.  L'cx.  (jui  a  appartenu  à  Jules  Claretie 
était  celui  d'.'Vglaûs  Bouvenne. 
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France)  et  portant  au  v"  :  «  Extrait  du  Conservateur  litté- 
raire, tom.  I,  \  IP  livr.  »  Pas  de  faux-titre. 

Edition  originale,  publiée  à  60  centimes.  Elle  a  été  enre- 
gistrée dans  la  B.  F.  du  18  mars. 

(Voir  les  n°*  i4,   10,  17.) 

i3.  —  LE  GENIE,  ode  à  M.  le  vicomte  de  Cha- 
teaubriand ;  Par  Victor-Marie  Hugo.  A  Paris,  chez 
Anth*.  Boucher,  imprimeur-libraire,  rue  des  Bons- 
enfans,  n"  3/1.  Et  chez  Pélicier  et  Ponthieu,  libraires 
au  Palais-Royal.  — M.DGCC.XX.  [1820J.  (De  l'impri- 
merie cVAnth".  Boucher,  successeur  de  L.  G.  Michaud, 
rue  des  Bons-Enfans,  n"  34)- 

Brochure  in-S  ;  couv.  non  imprimée  (papier  bleu). 

7  p.p-,  y  compris  le  titre  orné  du  monogramme  royal, 
plus  I  p.  blanche.  Pas  de  faux-titre. 

Eedition  originale,  publiée  à  5o  centimes  ;  elle  a  été 
enregistrée  dans  la  B.  F.  du  5  août. 

Dans  \a  Bibliographie  sommaire  que  M .  Gustave  Simon  a 
dressée  pour  son  édition  des  Odes  et  Ballades  de  l'Imprimerie 
Nationale  (Paris  OUendortr  191 2,  gr.  in-8)  on  trouve  men- 
tion d'une  deuxième  édition  de  cette  brochure,  parue  en  1921 
et  qui  n'est  pas  décrite  autrement.  Malgré  toutes  nos  recher- 
ches, il  nous  a  été  impossible  d'en  trouver  trace  dans  aucun 
recueil  bibliographique,  pas  plus  que  dans  les  catalogues 
de  ventes  publiques.  M.  Gustave  Simon,  toutefois,  nous  a 
affirmé  qu'il  avait  tenu  autrefois  entre  les  mains  un  ex.  de 
cette  édition. 

i/i.  —  ODE  SUR  LA  NAISSANCE  DE  SON 
ALTESSE  ROYALE  MONSEIGNEUR  LE  DUC  DE 
BORDEAUX  suivie  dune  ode  sur  la  mort  de  Son 
Altesse  Royale  Monseigneur  le  duc  de  Berri.  Par 
Victor-Marie  Hugo,  de  l'Académie  des  Jeux-Floraux. 
A  Paris,  chez  Antli^.  Boucher,  imprimeur-libraire,  rue 
des  Bons-Enfans,  N"  34  ;  et  chez  Pélicier  et  Ponthieu, 
libraires    au   Palais-Royal.  —    M.DCGC.XX   [1820]. 
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(1)0  l'imprimerie  d'Aitt/i' .  lioncher.  suceesseur  de  L.  G. 
MicJmivK  me  des  Hoiis-lùifdfds,  n"  3//). 

Brochure  in-N  ;  coiiv.  non  imprimée  (papier  bleu). 

i4p.  p-,  y  compris  le  litre  (pas  de  faux-titre)  plus  i  f. 
non  chiiïré  qui  porte  au  r"  le  nom  de  Timprimeiir  et  une 
note. 

ExEMPLAiHEs  EN  GRAMis  PATiERs  :  il  exislc  des  exemplaires  sur 
papier  vélin  On.  Les  ex.  ordinaires  sont  imprimés  sur  papier 
vergé. 

Edition  originale  de  VOdc  sur  la  naissance  du  duc  de 
Bordeaux,  et  deuxième  édition  deVOde  sur  la  mort  du  duc 
de  Berri. 

Publiée  à  76  centimes,  elle  a  été  enregistrée  dans  la  B.  F. 
du  2  I  octobre. 

(Voir  le  n"  suivant.) 

i5.  _  ODE  SUK  LA  NAISSANCE  DE  S.  A.  R. 
LE  DUC  DE  BORDEAUX,  suivie  d  une  ode  sur  la 
mort  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Berry,  Par  Victor-Marie 
Hugo,  de  l'Académie  des  Jeux  Floraux.  —  Seconde 
ÉDITION.  —  A  Nantes,  de  l'imprimerie  de  Mcllinel- 
Malassis.  Se  trouve  à  Paris,  chez  Antli.  Boucher, 
Imp.-Lib.,  rue  des  Bons-Enfans,  Et  chez  Pélicier  et 
Ponthieu,  libraires  au  Palais-Royal —  1820. 

Brochure  in-8  ;  couv.  non  impr.  (papier  bleu). 

ih  p.p.,  y  compris  le  titre  (pas  de  faux- titre)  plus  i  f. 
non  chiffré  au  r"  duquel  est  imprimée  une  note  identique  à 
celle  qui  termine  l'édition  originale,  sauf  que  le  nom  de 
Mellinel-Malassis  est  indi'qué  comme  recevant  également  les 
souscriptions  au  Conservateur  littéraire. 

,6.  _  ODE  SUR  LE  BAPTÊME  DE  SON 
ALTESSE  ROYALE  HENRI-CHARLES-FERDI- 
NAND-MARIE-DIEUDONNÉ  D'ARTOIS,  DUC  DE 
BORDEAUX.  Par  Victor-Marie  Hugo,  de  l'Académie 
des  Jeux   Floiaux.  A   Paris,  Chez  Pélicier,   Libraire, 
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Palais-Royal,  galerie  des  Oflices.  -»«-  De  F  Imprimerie 
d'Anth*.  Boucher,  successeur  de  L.  G.  Michaud,  rue 
des  Bons-Enfants,  N"  3A.  — M.DCCC.XXI  [182  i]. 

Brochure  in-8  ;  couv.  non  imprimée  Çpapier  glacé  vert- 
clair). 

8  pp-,  y  compris  le  tilre  orné  dun  fleuron  (monogramme 
royal).  Pas  de  fanx-titre. 

Edition  originale,  publiée  à  soixante-quinze  centimes. 
Elle  n'a  pas  été  enregistrée  dans  la  B.  F. 

17.  —  ODES  NATIONALES,  sur  la  mort  de  Son 
Altesse  Royale  Monseigneur  le  duc  de  Berri,  sur  la 
naissance  et  sur  le  baptême  de  S.A.  R.  Monseigneur 
le  duc  de  Bordeaux.  Paris,  Pélicier,  182  i.  in-8. 

Décrit  d'après  le  catalogue, de  la  vente  Legrand  (Février 
1912),  car  nous  n'avons  pu  rencontrer  un  exemplaire  de 
cette  édition;  celui-ci  parait  être  le  seul  connu. 

N'a  pas  été  enregistré  dans  la  B.  F. 

18.  _  MOÏSE  SUR  LE  NIL(i),  [avec  cette  épi- 
graphe :]  En  même  temps,  la  fille  de  Pharaon  vint  au 
fleuve  pour  se  baigner,  accompagnée  de  ses  filles,  qui 
marchaient  le  long  du  bord  de  l'eau.  (Ex.  ch.  2,  v.  5.) 
Imprimerie  de  Guiraudel.  —  1822. 

Brochure  in-8  ;  pas  de  couverture. 

.\  p.  p.,  pas  de  faux-titre  ni  de  titre.  On  lit  au  bas  de  la 
p.  I.  «  (i)  Ode  couronnée  par  l'Académie  des  Jeux  Floraux. 
Signé  p.  4*  ^IGTOR  Hugo. 

Edition  originale,  enregistrée  dans  la  B.  F.  du  9  février. 

ig.  _  BUONAPARTE,  ode  par  Victor-M.  Hugo. 
A  Paris,  chez  Pélicier,  libraire,  place  du  Palais-Royal, 
N"2/i3.  De  l'imprimerie  de  Guiraudet.  — MDCCCXXII 

[1822]. 

Brochure  in-8  ;  couv.  non  impr.  (papier  bleu). 
1922  '^0 
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8  p.  p.  y  compris  le  titre,  au  v"  duquel  lij^'ure  une  annonce 
pour  les  Odes  et  Poésies  diverses,  à  paraître  à  la  fin  d'avril. 
Pas  àe  faujc -titre . 

Tous  les  exemplaires  brochés  que  nous  avons  vus  étaient 
sans  exception  pourvus  de  la  même  couverture  de  papier 
verj,'é  bleu  et  nous  n'en  avons  jamais  rencontré  avec  la  cou- 
verture imprimée  sif,malée  par  M.  ^  icaire  ;  nous  ne  croyons 
pas  qu'elle  ail  jamais  existé. 

Edition  originale,  publiée  à  i  fr.  ;  elle  a  été  enregistrée 
dans  la  B.  F.  du  (>  avril. 

20.  —  LE   SACRE   DE  CHARLES  X.    Ode    par 

Victor  Hugo.    Paris,    Ladvocat,    éditeur,    au   Palais- 
Royal.  Imprimerie  de  J.  Tastu.  [s.  d.,  mais  i825j. 

Brochure  in-8  ;  couv.  non  impr.  (papier  chamois  clair). 

i  f.  blanc;  i  f.  n.  ch.  (faux-titre)  ;  i  f.  n.  ch.  (titre) 
orné  d'un  large  encadrement  et  d'un  fleuron  imprimés  en 
bleu;  i  f.  n.  ch.  (rpi(/raplie)  et  i(\  p.p. 

Le  texte,  qui  occupe  les  p.  p.  i-io  est  suivi  du  Titre  des 
Notes  et  des  i\otes.  Fleuron  gravé  sur  bois  p.  i. 

Edition  originale,  tirée  à  1000  ex.  sur  papier  vélin 
satiné  ;  publié  à  2  fr.  et  enregistré  dans  la  B.  F.  du 
18  juin. 

21.  —  LE  SACRE  DE  CHARLES  X,  ode.  par 
Victor  Hugo.  —  Seconde  édition.  — Paris,  imprimerie 
royale.  —  1820.  (Imprimé par  ordre  du  roi). 

Brochure  gr.  in-/j  ;  couv.  imp.  (papier  vert)  avec  large 
encadrement  sur  chaque  plat.  Cette  couverture  porte  seule- 
ment :  «  Le  sacre  de  Charles  X  »  sans  nom  d'éditeur  ni 
millésime.  Au  x"  du  second  plat,  fleuron  gravé  sur  bois 
reproduisant  les  armes  de  1^'rance. 

2-j.  p.p.,  y  compris  \e  faux-titre  (qui  porte  au  \°  la  justi- 
fication de  l'imprimerie  royale)  et  le  titre;  plus  i   f.  blanc. 

Edition  hors  commerce,  tirée  à  000  ex.  sur  papier  vélin 
fort,  filigrane. 

Elle  n'a  pas  été  enregistrée  dans  la  B.  F.  ;  elle  est  beaucoup 
moins  commune  que  l'édition  originale,  ayant  été  réservée 
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aux  membres  de  la  famille  royale,    aux   bibliothèques  et  à 
l'auteur,  qui  en  reçut  quarante  exemplaires. 

22.  —  A  LA  COLONNE  DE  LA  PLACE  VEN- 
DOME, ode  par  Victor  Hugo.  [Avec  cette  épigraphe  :J 
Parva  magnis.  Paris  Ambroise  Dupont  et  C'%  libraires, 
rue  Vivienne,  n.   i6.  1827  (Imprimerie  de  J.  Tastu). 

Brochure  in-8  ;  couv.  impr.  {papier  rose^,  filets  sur  chaque 
plat  et  fleuron  gravé  sur  bois. 

i/ip.p.,  y  compris  \e  faux- titre  Çqui  porte  au  verso  une 
annonce  pour  diverses  œuvres  de  Victor  Hugo  et  le  nom  de 
l'imprimeur)  et  le  titre  \  page  i,  fleuron  gravé  sur  bois. 

Edition  originale,  tirée  à  mille  exemplaires  publiés  à 
70  centimes.  Elle  a  été  enregistrée  dans  la  B.  F.  du 
I  7  février. 

23.  —  A  LA  COLONNE  DE  LA  PLACE  VEN- 
DOME, ode  par  Victor  Hugo.  [Avec  celte  épigraphe:] 
Parva  magnis.  Deuxième  édition.  Paris,  Ambroise 
Dupont  et  C'^  libraires,  rue  Vivienne,  n**  16.  1827 
{Imprimerie  de  J.   Tas  ta,  rue  de  Vaugirard,  if  36). 

Brochure  in-12;  couv.  impr.  {papier  rose^.  Chaque  plat 
est  orné  d'un  encadrement  tiré  en  noir;  au  v"  du  second  plat, 
annonce  pour  les  œuvres  de  Victor  Hugo  «  Chez  les  mêmes 
libraires  ». 

i5  p.p.  (y  compris  le  titre)  plus  i  f.  n.  ch.,  qui  porte 
le  nom  de  l'imprimeur.  Fleuron  et  cul-de- lampe  p.p.  Set  i/^. 

Edition  tirée  à  760  ex.  publiés  à  cinquante  centimes  ; 
enregistré  dans  la  B.  F.  du  21  février. 

2/1.  —  ODE  A  LA  COLONNE  de  la  place  Vendôme, 

SUIVIE    DE    QUELQUES    PIÈCES    INEDITES.    Paris,     cllCZ    tOUS 

les  marchands  de  nouveautés.  —  1829. 

Brochure  in-12,  de  f^o  p.p.,  couv.  impr. 
Cette  description  est  faite  d'après  le  catalogue  de  la  vente 
Claretie  (n"  636),  où  figurait  le  seul  ex.  actuellement  connu 


■My^ 
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tic  celle  édilion  ;  il  est  si^malé  comme  élanl  lire  sur  papier 
jonquille  et  dans  son  cartonnage  original  avec  ses  couver- 
tures (?). 

l  ne  noie  de  ItMlileur  reproduite  d.uis  le  catalugue  ajoute 
(|ue  Tode  est  suivie  de  trois  |)ièces(sic)  qui  paraissent  ici  pour 
la  première  fois  :  lioinance.  Soupir,  A  elle,  Fin.  En  réalité, 
aucune  de  ces  pièces  n'est  inédite,  toute  avaient  déjà  paru 
dans  la  (x"  éd.  des  Odes  et  Ballades,  où  la  poésie  cpii  porte 
ici  le  titre  :  Adieu  avait  été  imprimée  sous  le  litre  :  A  toi. 

Néanmoins  comme  cette  édition  n'a  pas  été  enregistrée 
dans  la  B.  V.,  il  est  possible  qu'elle  soit  postdatée  et  ail 
elTcclivement  paru  en  octobre  ou  novembre  1828,  c'est-à- 
dire  avant  la  /i*  éd.  des  Odes  et  Ballades.  Dans  ce  cas,  les 
quatre  poésies  paraîtraient  ici  véritablement  en  édition  ori- 
ginale. 

25.  —  LA  COLONNE  ET  LE  VRAI  PATRIOTE. 

(Paris,  imprimerie  el  fonderie  de  G.  Doyen,  rue  Sainl- 
Jacques,  n"  .'iS)  [s.  d.,  mais  i83ij. 

Brochure  in- 12,  qui  paraît  avoir  été  mise  en  vente  sans 
aucune  couverture. 

/i  p.p.,  sans  faux-tilre  ni  titre. 

Edition  populaire,  parue  vraisemblablement  sans  l'auto- 
risation de  l'auteur.  Le  texte  a  été  écourté  et  publié  sans 
intervalle  entre  les  strophes. 


Ici  doit,  logiquement,  se  terminer  la  bibliographie 
des  Odes  et  Ballades  ;  toutes  les  réimpressions  posté- 
rieures font  en  elTet  partie  des  éditions  colleclivcs  dont 
la  première  en  date  est  celle  de  Henduel.  On  trouvera 
donc  leur  description  el  l'étude  de  leurs  caractéristiques 
dans  les  articles  qui  seront  ultérieurement  consacrés 
ici  aux  éditions  collectives  des  œuvres  de  Victor  llusro. 

Beaucoup  d'entre  elles,  en  particulier  celle  de  Ren- 
duel   (1 832-1 838)  et  celle  de  Hachette  (1860-1 865), 
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sont  pleines  d'intérêt,  parce  que  certains  ouvrages  y 
ont  été  réimprimés  avec  des  variantes  et  des  corrections 
importantes  :  aussi  ne  saurait-on  les  négliger  lors  qu'il 
s  agira  d'établir  un  texte  critique.  Presque  toujours, 
en  effet,  Hugo  en  a  revu  les  épreuves  avec  soin  et  il 
est  rare  qu'en  relisant  ainsi  ses  ouvrages,  il  n'y  ait  pas 
introduit  çà  et  là  des  variantes  qui  ont  modifié  aussi 
bien  la   forme  que  l'idée  du  poème. 

Ce  travail  constant  des  corrections,  dont  son  œuvre 
poétique  garde  les  marques  presque  jusqu'à  la  fin,  est 
toutefois  moins  sensible  dans  les  Odes  et  Ballades, 
déjà  si  souvent  remaniées  par  lui  de  1822  à  1828  ;  à 
partir  de  la  [\^  édition  donnée  par  Bossange-Gasselin  les 
changements  y  sont  insignifiants,  mis  à  part  ceux  que 
nous  avons  déjà  signalés  :  suppressions  d'épigraphes 
et  variantes  peu  nombreuses  dans  l'édition  Renduel  de 
i83/i,  importante  préface  politique  ajoutée  en  i853  à 
l'édition  populaire  illustrée  Hetzel-Marescq-Blancliard, 

En  relisant  cette  dernière  préface,  on  découvre 
d  ailleurs  assez  clairement  les  raisons  de  cette  exception  : 
si  après  1828  Hugo  n'a  jamais  retouché  que  très  légère- 
ment les  Odes  et  Ballades  c'est  qu'à  partir  de  i83o  il  ne 
les  jugea  plus  autrement  que  comme  une  œuvre  inspirée 
par  des  principes  et  un  idéal  auxquels  il  avait  cessé  de 
croire.  Dans  ces  conditions,  il  a  préféré  laisser  le  recueil 
intact,  d'autant  que  ses  adversaires  n'eussent  sans 
doute  pas  manqué  de  crier  au  reniement  devant  les 
plus  simples  variantes,  en  l'accusant  de  vouloir  atténuer 
ainsi  sa  première  exaltation  monarchique  :  beaucoup 
plus  tard,  Biré  ne  lui  a-t-il  pas  fait  grief  d'avoir  modifié 
le  vers  fameux  :  Et  du  premier  consul  déjà  le  masque 
étroit  alors  qu'on  lisait  dans  la  version  originale  :  Et 
du  premier  consul  trop  gêné  par  le  droit... 

De  très  bonne  heure,  les  Odes  et  Ballades  doivent 
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donc  domcurer.  dans  sa  pensée,  comme  le  premier 
témoin  d  une  évolution  sur  lacpielle.  ne  1  oublions  pas 
il  s'est  expliqué  avec  autant  de  loyauté  que  de  netteté 
en  i83/|  —  au  moment  oii  Henduel.  précisément, 
réimprime  les  Odes  —  dans  la  prélace  de  Littérature 
et  philosophie  mêlées. 

Pierre  de  Lacuetelle. 


BIBLIOGRAPHIE 


DES 


OEUVRES  DE  REMY  DE  GOURMONT 

(Suite)  (i) 


igiS. 

Lettres  d'un  Satyre.  Frontispice  dessiné  et  gravé  sur 
bois,  par  P. -Eugène  Vibert.  Paris,  Georges  Grès  et  G'", 
Les  Maîtres  duLivre,  3,  place  de  la  Sorbonne,  MCMIII, 

i9i3-  .  .       .^ 

Ce  livre,  le  Vinsrtième   de  la  collection  des  Maîtres 

des  Livres  a  été  établi  par  Ad.  Van  Bever...  Le  pré- 
sent ouvrage  a  été  achevé  d'imprimer  par  Paul  Heris- 
sey,  à  Evreux,  le  lo  février  191 3.  Les  ornements 
typographiques  ont  été  dessinés  et  gravés  sur  bois  par 
Pierre-Eugène  Vibert. 

Vol.  in-i6,  couv.  imp.  rempliée  papier  jaune,  2  f. 
blancs,  plus  200  pp.  y  compris  i  f.  non  ch.  (faux  titre 
avec  au  verso  la  justification),  i  f.  non  ch.  (titre),  i  f. 
non  ch.  (dédicace  à  l'Amazone),  plus,  à  la  fin  du  vol., 
I  f.  non  ch.  (nom  de  l'imprimeur  et  achevé  d'impri- 
mer) et  2  f.  blancs. 

Exemplaires  de  luxe.  Tiré  à  1060  ex,  soit  :  5  ex.  sur 

(i)  Voir  Bulletin  du  Bibliophile,  mai   1922,   page   i4i  ;  juin, 
page  191  ;  juillet,  page  244- 
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vieux  Japon  impérial.  5  ex.  sur  Cliine,  5o  ex.  sur 
Japon  impérial  (dont  8  hors  commerce)  et  looo  ex. 
sur  papier  des  manufactures  de  Hives.  Tous  ces  ex. 
sont  numérotés. 

1  (  )  1 3 . 

Le  Latin  Mystique.  Les  poètes  de  lAntiphonaire  et 
la  symbolique  au  Moyen  âge.  Préface  inédite  de  l'au- 
teur. Frontispice  de  Maurice  Denis.  Ornements  de 
Roger  Deverin.  Paris,  Georges  Grès  et  C'%  éditeurs, 
II 6,  boulevard  Saint-Germain,  MCMXIII  (191 3) (tout 
le  titre  est  en  caractères  gothiques). 

Le  présent  ouvrage  a  été  achevé  d'imprimer  par 
E.  Arraultet  G'%  le  3o  juillet  MGMXIII  (igiS). 

Vol.  in-8,  couv.  rempliée  papier  gris  (titre  en 
caractères  gothiques  rouges  et  noirs),  i  f.  blanc,  i  f. 
non  ch.  (faux  titre  avec  au  verso  la  justification),  i  f. 
non  ch.  (titre),  plus  xi  pp.  de  préface,  i  f.  non  ch. 
(avertissement).  l\23  pp.  de  texte,  plus,  à  la  fin  du 
vol.  i  page  blanche,  i  f,  non  cii.  (nombre  de  tirage  et 
achevé  d'imprimer)  et  i  f.  blanc. 

Tirage  limité  à  920  ex.  numérotés  soit:  3()4  ex. 
sur  papier  de  Chine  (dont  5  hors  com.),  19  sur  Japon 
impérial  (dont  h  hors  com.).  i  ex.  sur  papier  de  Hives 
(hors  com.),  876  ex.  sur  papier  vergé  gothique  (^dont 
25  hojs  com.). 

Nouvelle  édition  enregistrée  dans  la  B.  F.  le  10  oc- 
tobre Kji  3. 

1913. 

La  Petite  Ville.  Passages.  Paris,  Mercure  de  France, 
MCMXIII  (1913). 

Poitiers,  Imprimerie  G.   Roy,  7,  rue  Victor  Hugo. 
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Vol.  petit  in-i6,  couv.  rempliée  papier  teinté,  2  f. 
blancs,  plus  126  pp.  y  compris  i  f,  non  eh.  (faux  titre 
avec  au  verso  la  justification),  i  f.  non  cli.  (titre),  1  f. 
non  ch.  (en  tête),  plus,  à  la  fin  du  vol.,  i  f.  non  ch. 
(adresse  et  nom  de  l'imprimeur)  et  2  f.  blancs. 

Exemplaires  de  luxe.  Tiré  à  petit  nombre  dont  120 
ex.  sont  mis  en  vente. 


1 9 1 3 . 

Promenades  Littéraires  (ô**  série).  Guillaume  de 
Machaut,  Alfred  de  Vigny,  Stendhal,  les  Traducteurs, 
Marie  de  France  et  les  Contes  de  Fées,  Balzac  et 
Sainte-Beuve,  Lucile  de  Chateaubriand  et  autres 
études.  Paris,  Mercure  de  France,  XXVI,  rue  de  Condé, 
MCMXIII(i9i3). 

Achevé  d'imprimer  le  20  octobre  igiS,  par  G.  Roy, 
à  Poitiers,  pour  le  Mercure  de  France. 

Vol.  in-18,  couv.  imp.  papier  jaune,  i  f.  blanc, 
plus  286  pp.  y  compris,  i  f.~non  ch.  (faux  titre  avec 
au  verso  la  liste,  des  ouvrages  du  même  auteur),  i  i. 
non  ch.  (titre  avec  au  verso  la  justification),  plus,  à  la 
fin  du  vol..  1  f.  non  ch.  (table)  et  i  f.  non  ch.  (achevé 
d  imprimer). 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  5 
ex.  sur  Japon  impérial,  3  ex.  sur  Chine  et  l\3  ex.  sur 
papier  de  Hollande  Van  Gelder,  tous  numéi-otés. 

1913. 

Épilogues.  Réflexions  sur  la  vie  (volume  complé- 
mentaire), 1906-1 912.  Paris.  Mercure  de  France, 
XXVI,  rue  de  Condé,  MCMXIII  (i9i3). 

Poitiers,  Imp.  G.  Roy,  7,  rue  Victor  Hugo. 
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Vol.  in- 18,  couv.  imp.  papier  jaune.  1  1".  blanc, 
plus  338  |)p.  V  compris  1  f.  non  eh.  (faux  titre  avec  la 
liste  des  ouvrages  du  nuMue  autcui),  i  f.  non  cli. 
(titre  avec  au  verso  la  insliUcalion).  i  T.  non  ch. 
(date). 

Exemplaires  de  lii.re.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  5 
ex.  sur  Japon  impérial  et  :?  i  ex.  sur  Hollande  ^  an 
Geldcr,  tous  numérotés. 

Edition  originale  enregistrée  dans  la  V>.  F.  le  20  fé- 
vrier 191  V 

191/,. 

Lettres  à  l'Amazone.  Avec  un  frontispice  gravé  sur 
l)ois  par  P.-Eug.  Vibcrt.  Paris,  (îeorges  Grès  et  G'*, 
Les  Mailres'du  Livre,  116,  boulevard  Saint-Germain, 
MGMXIV  (191/1). 

Ge  livre,  le  35*  delà  collection  des  Maîtres  du  Livre, 
a  été  établi  par  Ad.  Van  Bever.  Achevé  d'imprimer  par 
Paul  Herissey.  à  Evreux,  le  3o  mars  191 /|.  Les  orne- 
ments typographiques  ont  été  dessinés  et  gravés  sur 
bois  par  P.-E.  Vibert. 

Vol.  in-16,  couv.  rempliée  papier  jaune.  2  f.  blancs. 
I  f.  non  ch.  (faux  titre  avec  au  verso  la  justification). 
I  f.  non  ch.  (titre  avec  au  verso  une  épigraphe),  plus, 
à  la  fin  du  vol.,  i  f.  non  ch.  (exemplaires  de  luxe  et 
nom  de  1  imprimeur)  et  2  f.  blancs. 

Exemplaires  de  luxe.  Tiré  à  io-5  ex.  tous  numé- 
rotés soit  :  5  ex.  sur  vieux  Japon  impérial,  8  ex.  sur 
Ghine,  5o  ex.  sur  Japon  impérial  (dont  8  hors  com- 
merce), I  I  2  ex.  sur  papier  vergé  vert  chartreuse  (dont 
12  hors  commerce)  et  900  ex.  sur  papier  des  manu- 
factures de  Hives. 

Edition  originale  enregistrée  dans  la  B.  F.  le  29 
29  janvier  1910. 
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Divertissements,  poèmes  en  vers,  Paris,  Mercure  de 
France,  XXVI,  rue  Condé,  MCMXIV. 

Achevé  d'imprimer  le  5  mars  191  A,  par  G.  Roy  à 
Poitiers  pour  le  Mercure  de  France, 

Vol.  in-i8,  couv.  imp,  papier  jaune,  196  pp.  y  com- 
pris I  f".  blanc,  I  f.  non  ch.  (i  p.  blanche  avec  au 
verso  la  liste  des  ouvrages  du  même  auteur),  i  f.  non 
ch.  (faux  titre  avec  au  verso  la  justification)  i  f.  non 
ch  (titre),  i  f.  non  ch.  (en  tête  de  la  préface)  plus,  à  la 
fin  du  vol.,  I  f.  non  ch.  (achevé  d  imprimer)  et  i  f. 
blanc. 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  7 
ex.  sur  papier  impérial  du  Japon,  3  ex.  sur  papier  de 
Chine  et  [\b  ex.  sur  papier  de  Hollande  numérotés  à 
la  presse. 

Nouvelle  édition  enregistrée  dans  la  B.  F.  le  2  4  juillet 
1914. 

1915. 

Pendant  l'Orage,  préface  de  Jean  de  Gourmont. 
Paris,  Mercure  de  France.  XXVL  rue  de  Condé, 
MCMXV,  1915. 

Achevé  d'imprimer  le  2/4  décembre  191 5,  par  G. 
Roy,  à  Poitiers,  pour  le  Mercure  de  France. 

Vol.  petitin-i8,  couv.  imp.  papier  jaune,  i  f.  blanc. 

*plus  236  pp.  y  compris  i   f.  blanc,  i  f.  non  ch.  (faux 

titre  avec  au  verso  la  justification),  i  f.  non  ch.  (titre), 

I  f.  non  ch.  (en  tête   de  la  préface),  plus,  à  la  fin  du 

vol.,   I  f.  non  cil.  (achevé  d'imprimer)  et  2  f.  blancs. 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  68 
ex.  numérotés  dont  9  sur  Japon  impérial,  7  sur  papier 
de  Chine  et  62  sur  Hollande. 
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IQIO. 

Henrique  Larreta,  La  Gloire  de  Don  Ramire.  Une 
Vie  au  temps  de  Philippe  II.  traduit  de  l'espagnol  par 
Remy  de  (lourmonl.  Portrait  de  l'auteur  gravé  pur 
i\-E.  Vibert.  Paris,  (ieorges  Crès  et  G",  Les  Maîtres 
du  Livre,  iiG,  boulevard  Saint-Germain,  MGMXV 
(i9i5). 

Ce  livre,  le  3()*  de  la  collection  des  Maîtres  du  Livre, 
a  été  établi  par  Ild.  Van  Bever.  Le  présent  ouvrage  a 
été  achevé  d'imjirimer  par  Paul  llerissey,  à  Evreux, 
le  lo  juillet  MGMXV.  Les  ornements  tN  pograpliiques 
ont  été  dessinés  et  gravés  sur  bois  par  P.-E.  ^lbcrt. 

Vol.  in-i2,  couv.  rempliée  imp.  papier  jaune,  2  f. 
blancs  dont  i  sous  la  couv.,  1  f.  non  ch.  (faux  titre 
avec  au  verso  la  justification),  i  f.  non  ch.  (^titre), 
plus  53 1  pp.  de  texte,  plus,  à  la  fin  du  volume,  i  page 
blanche,  1  f.  non  ch.  (achevé  d'imprimer  et  justifica- 
tion) et  2  r.  blancs  dont  i  sous  la  couv. 

Exemplaires  de  luxe.  Tirage  limité  à  1^08  exem- 
plaires numérotés  soit:  10  ex.  sur  vieux  Japon  impé- 
rial, 28  ex.  sur  papier  de  Ghine  (dont  3  hors  com- 
merce), 58  ex.  sur  Japon  impérial  (dont  8  hors 
commerce),  162  ex.  sur  papier  vergé  bleu  pervenche 
(dont  12  hors  commerce),  i  1  ôo  sur  papier  de  Ixivcs 
(df)nl  5o  hors  conuTierce). 

I  915. 

Pendant  l'Orage.  Paris,  Librairie  ancienne  Edouard 
Ghampion.  5.  (|uai  Mahupiais.  iQiô. 

Achevé  d'imprimer  le  29  juin  1915  sur  les  presses 
de  Protal  frères,  à  Maçon,  pour  le  compte  d'Edouard 
Ghampion,  soldat. 


BIBLIOGRAPHIE   DES  œUVRES   DE   REMV    DE   GOURMONT        3o3 

Vol.  in-/i,  couv,  rempliëe  papier  jaune,  2  f.  blancs, 
plus  128  pp.  y  compris  i  f.  non  cli.  (faux  titre  avec 
au  verso  la  dédicace  à  Jean-Pierre  Barbier,  tombé  au 
clirmp  d'honneur,  par  ses  amis),  i  f.  non  ch.  (titre 
avec  au  verso  la  justification),  plus,  à  la  fin  du  vol., 
I  f.  non  ch.  (achevé  d'imprimer),  i  f.  non  ch.  (cata- 
logue de  la  librairie)  et  2  1'.  blancs. 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  35 
ex.  numérotés  dont  5  ex.  sur  Chine,  5  ex.  sur  Japon 
et  25  ex.  sur  Hollande. 

Edition  figurant  dans  la  B.  F.  le  12  novembre  iQiS-. 

1915. 

La  Belgique  Littéraire.  Paris,  Edition  Georges  Grès 
et  G'%  1 16,  boulevard  Saint-Germain,  MGMXV,  igiô. 

Achevé  d'imprimer  le  25  avril  191 5  pour  G.  Grès 
et  G'%  par  G.  Clouzot,  à  Niort. 

Vol.  petit  in-16,  couv.  imp.  papier  jaune,  ï32  pp. 
y  compris  i  f.  non  ch.  (faux  titre  avec  au  verso  la  liste 
des  ouvrages  du  même  auteur),  i  f.  non  ch.  (titre  avec 
au  verso  la  justification),  i  f.  non  ch.  (en  tête  de  la 
préface),  plus,  à  la  fin  du  vol.,  1  f.  non  ch.  (table),  i 
f.  non  ch.  (achevé  d'imprimer. 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  8 
ex.  sur  Chine  (dont  3  hors  commerce),  i3  ex.  sur 
vieux  Japon  à  la  forme  (dont  3  hors  commerce),  23 
sur  Japon  impérial  (dont  3  hors  commerce),  tous  ces 
exemplaires  sont  numérotés. 

(A  suivre). 

Jean  de  Gourmoxt  et  Robert  Del  Donne. 


ECHOS 


Nous  nous  faisons  un  plaisir  d'insérer  les  vers  ingénieux  qu'a 
adressés  au  BuUelin  un  de  nos  Ijibliophiles  les  plus  connus  : 

GREAT  EVENT 

à  M.   Henri  Leclerc. 

Ils  sont  tous  présents,  les  grands  bouquinistes, 
C'est  grand  jour  de  vente  à  l'IIôlel  Drouot, 
El  malgré  le  change  et  les  journées  tristes, 
Le  Bibliophile  a  le  dernier  mot. 


Les  gros  matadors  sont  tous  à  leur  poste, 
Et  le  catalogue  ouvert  devant  eux, 
Supputant  l'enchère,  avec  la  riposte. 
Quand  il  s'agit  d'un  numéro  lamcux. 


Lair-I  )ul)r('uil  lui-même  opère  en  personne  ; 
Il  se  tient  debout,  en  porte-fanion, 
Il  a  l'œil  partout,  quand  l'enchère  donne 
Ne  laissant  passer  aucune  occasion. 


Successivement  Leclerc  expertise. 
Et  le  coiiHuissaire  aussitôt  poursuit. 
Attentif  surtout  à  la  convoitise 
Du  client  nouveau  (pii  parfois  surgit. 
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Foin  des  lourds  impôts  et  des  taxes  chères  ! 
On  ne  pense  plus  aux  noirs  lendemains 
Quand  crépitent  les  superbes  enchères 
Pour  les  grands  papiers  et  les  parchemins. 


Et  plus  rien  n'émeut  le  Bibliophile, 
Il  est  attentif  et  suit  chaque  lot  ; 

La  taxe  de  luxe  est  pour  lui futile, 

Et  ne  compte  guère  à  l'Hôtel  Drouot. 

F.   Canqueteau. 


NOTE 


Par  suite  d'un  retard  typographique,  les  épreuves  de  l'ar- 
ticle intitulé  bne  Antinea  au  X]  IIP  siècle,  et  publié  dans  notre 
numéro  de  juin,  n'ont  pu  être  corrigées  en  temps  voulu,  de 
sorte  qu'un  certain  nombre  de  fautes  typographiques  y  sont  res- 
tées, qui  seront ,  rectifiées  dans  le  tirage  en  plaquette  à  part  de 
l'intéressante  étude  de  M.  Paul  Cottin. 
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Ln  de  nos  lecteurs  possède  un  exemplaire  de  la  2®  édition  des 
Fleurs  du  Mal  avec  la  dédicace  suivante  : 

A    ma  très-chère  Féline. 
Ch.   Baudelaire. 

Nous  serions  heureux  de  tout  renseignement  concernant  ladite 
Féline. 
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\  oici  une  doscri|ilii)n  (ItHailN'-e  de  la  :i"  ('(Jilion  du  Trainste  dont 
il  il  été  qticstion  dans  nos  numéros  précédents. 

Le    Irvppistk. 

l'oènic  par  Alfred  de  ^'ignv. 
Seconde  édition.   Description  et  Collation. 
I   f.  blanc. 

I  i'.  titre  :  Le  Trapiste  |  Poème  |  par  lauteur  des  Poèmes  an- 
li(|ues  et  modernes  :  |  Héléna,  le  Somnambule,  la  Femme  adul- 
tère, I  la  Prison,  etc. 

Seconde  édition. 
A  Paris. 
Chez  Guinaudet  et  Gallav,  imprimeur  et  libraire,  |  rue  Saint- 
Ilonoré,    n"  3i5,    vis-à-vis   Saint-Hoch  ;    1    Painparré,    libraire, 
l'alais-Roval,  Galeries  de  Bois  ;  |  Pélicier,  libraire,  place  du  Pa- 
lais-Royal. 

1822. 
Au  verso  :  Imprimerie  de  Guinaudet. 

I  f.  second  titre  :  Le  Trapiste  |  Poème  \  Je  suis  devenu  étran- 
ger à  mes  frères,  parce  j  que  le  zèle  de  votre  maison  m'a  dévoré, 
et  I  que  les  outrages  de  ceux  qui  vous  insultaient  ]  sont  tombés 
sur  moi.  1  (Ps.  c.  LXVIII.  v.  8.). 

Texte,  p.  7,  sans  titre,  Avers. 

22  p.  cbiflrécs  ;  à  la  page  22  cul-de-lampe,  attributs  guerriers. 

I  f.  blanc. 

L'opuscule  est  relié  avec  divers  autres  poèmes,  aussi  la  couver- 
ture mancpie. 

Ilipp.     BUFFE.NOIR. 


CHRONIQUE 


LE   REGAIN   DES   ROMANTIQUES 

(Fin) 

En  poursuivant  notre  inspection,  nous  rencontrons  d'abord 
Flaubert  que,  tour  à  tour,  les  catalogues  rangent  tantôt  parmi 
■les  romantiques,  tantôt  parmi  les  modernes. 

A  son  sujet,  nous  avons  déjà  signalé  le  revirement  de  la 
■bibliophilie.  Les  amateurs,  découvrant  soudain  l'importance 
littéraire  de  Flaubert,  se  sont  rendu  compte  de  l'absurdité 
qu'il  y  avait  à  payer  au  poids  de  l'or  certains  contemporains , 
plus  ou  moins  issus  de  lui,  tandis  que  les  originales  du  maître 
s'adjugeaient  à  des  prix  cinq  et  dix  fois  moindre.  Et  les 
enchères  sur  l'auteur  de  Salammbô  ont  haussé  en  conséquence. 

Nonobstant,  envers  Flaubert,  la  doctrine  bibliophilique  ne 
paraît  pas  encore  très  bien  assise.  D'où,  des  fluctuations 
constantes,  même  dans  les  gros  prix  qu'atteignent  actuelle- 
ment ses  œuvres,  fluctuations  dont  la  vente  Meilhac  nous  a 
offert  maint  exemple .  Ainsi,  on  ne  s'explique  guère  pourquoi 
-/a  M""*  Bovary,  sur  vélin,  dédiée  à  Meilhac,  n'a  Jait  que 
I  4oo  francs,  alors  que  le  même  ouvrage,  même  état,  dédié 
à  Vigny  dépassait,  à  la  vente  Parran,  -jooo.  Même  en 
admettant  entre  les  deux  dédicataires  une  différence  de  valeur 
littéraire,  la  proportion  de  sept  contre  un  ne  concorde  pas 
avec  la  réalité.  Autre  étrangeté  que  le  prix  de  goo  francs 
donné  pour  la  Tentation  sur  Hollande  avec  dédicace,  alors 
qu'un  instant  après  pour  un  succédané  de  ladite  Tentation, 
dû  à  un  auteur  contemporain,  exemplaire  sur  papier  ordi- 
naire, les  amateurs  offraient  exactement  la  même  somme.  Et 
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je  ne  parle  (/ue  pour  mémoire,  l'ayant  précédemment  notée, 
de  la  misérable  enchère  de  2  000  pour  Salammbô  sur  Hollande, 
avec  dédicace,  qui,  même  état,  sans  dédicace,  avait  atteint 
ailleurs   '>  et  6000. 

Théophile  Gautier,  par  contre,  semble  staijnanl  ;  tout  nu 
moins  le  temps  de  sa  grande  faveur  est  passé.  M"''  de  Maupin, 
clle-nii'me,  si  recherchée  jadis,  laisse  les  amateurs  plus  J'roids. 
On  dirait  qm\  malgré  la  rareté  de  l'ouvrage,  le  public  connaît 
maintenant  son  peu  d'injluence  sur  le  roman  du  XIX'  siècle. 
Les  Emaux  et  Camées  demeurent  au  même  étiage.  Et  quant 
à  la  Comédie  de  la  Mort  qui  renj'erme  beaucoup  des  meilleurs 
vers  de  Gautier,  les  bibliophiles,  ignorant  peut-être  ce  détail, 
continuent  à  la  négliger. 

Les  deux  Jules,  Janin  et  Lacroix,  n'en  parlons  pas.  Bien 
avant  la  vente  Parran,  ils  avaient  été  rejoindre  le  royaume 
des  rossignols,  —  des  rossignols  qui  ne  chantent  plus  et 
dont  aucun  amateur  ne  veut.' 

Hâtons-nous  plutôt  vers  Victor  Hugo  qui  fat,  comme  on  dit 
Jnm'dièrement,  la  «  révélation  »  de  la  dernière  saison  biblio- 
phdique.  Auteur  bibliophiliquement  dédaigné,  démonétisé, 
sans  fervents  et  sans  cote,  on  s'est  tout  à  coup  jeté  des.'<us  et, 
ainsi  que  je  l'indiquais,  l'engouement  pour  lui  a  pris  les  pro- 
portions d'une  panique.  En  dehors  même  de  certains  exem- 
plaires sensationnels  des  premières  œuvres,  sur  papier  de 
choix  et  avec  dédicaces  éclatantes,  tout  le  reste  a  fait  l'objet  de 
convoitises  déchaînées  et  les  dernières  œuvres  même  qui,  l'an 
dcrnwr,  gisaient  presque  au  rebut,  se  sont  disputées  avec  un 
extraordinaire  acharnement.  Les  Misérables,  tyj)e,  hier,  du 
livre  invendable,  même  sur  grand  papier,  sont  montés  jusqu'à 
I  f)oo  francs  —  et  ô  horreur  !  —  sans  couvertures.  Enchères 
proportionnellement  aussi  formidables  pour  Quatrc-Vingt- 
Treize,  les  Travailleurs  de  la  Mer,  la  Deuxième  Légende  des 
Siècles,  la  Fin  de  Satan  et  jusqu'à  Amy  Uobsart.  Seules, 
sans  qu'on  sache  pourquoi,  les  Orientales  n'ont  pas  suivi  le 
train  —  les  Orientales  où  Verlaine,  pourtant  si  dur  pour 
Victor  Hugo,  reconnaissait  deux  ou  trois  chefs-d'œuvre  du 
maître.  Mais  si,  au  J'ait,  on  sait  pourquoi:  les  Orientales 
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avaient  auparavant  Jigui'é  dans  plusieurs  ventes.  Une 
cote  moyenne  s'était  établie.  On  s'y  est  donc  tenu  à  quelque 
écart  près.  Et  pour  les  ramener  A  leur  rang  bibliophilique, 
il  faudra  qu'un  jour  ou  l'autre,  quelque  amateur  se  décide  à 
regarder  dedans. 

Lamartine,  état  inchangé.  Peut-être  un  petit  déchet  sur 
Jocelyn,  mais  ne  comportant  guère  de  commentaires. 

Musset,  sans  bénéficier  du  même  engouement  que  Victor 
Hugo,  a  cependant  regagné  en  vogue.  Son  Spectacle  dans  un 
Fauteuil,  particulièi'ement,  a  suscité  des  enchères  retentissantes. 
Et  puis,  brusquement  aussi,  on  s'est  avisé  que  l'édition  des  Poé- 
sies </e  j84o  était  en  grande  partie  originale,  contenait,  entre 
autres,  une  œuvre  assez  estimée,  je  crois  :  les  Nuits.  Et  on 
s'est  également  aperçu  que  l'édition  des  Poésies  de  i85o  était 
entièrement  originale.  Et,  sans  pousser  encore  les  deux 
volumes  à  leur  véritable  prix,  ces  constatations  les  ont  tout  de 
même  tirés  du  néant  oii  ils  végétaient  et  mis  en  route  pour  les 
plus  belles  destinées  bibliophiliques. 

Envers  George  Sand  les  bibliophiles  ont  peu  varié.  Ils 
demeurent  toujours  farouchement  attachés,  en  raison  de  la 
cote  peut-être,  à  ces  deux  romans  légèrement  surfaits  :  La 
Petite  Fadette  et  François  le  Champi.  Le  reste  parait  leur 
être  insensible.  Cependant,  dans  ce  reliquat,  ils  oublient  deux 
livres  qui  sont  peut-être  les  vrais  chej's-d' œuvre  du  maître 
de  Nohant,  et  qui,  rien  que  par  leur  intérêt  biographique, 
priment  de  beaucoup  tous  les  autres  :  Les  Lettres  d'un  Voya- 
geur et  Elle  et  Lui.  Cela  finira  certainement  par  se  savoir 
un  jour,  et  vous  verrez  alors  les  gens  se  précipiter  à  coups  de 
bank-notes  ! 

Mérimée,  que  j'allais  oublier,  garde  ses  fidèles  mais  ne  les 
accroît  guère.  Les  articles  publiés  à  l'occasion  de  son  cente- 
naire n'ont  pas  tous  été  délirants  et  la  clientèle  commence  à 
se  méfier.  Quelques  nouveaux  venus  ou  quelques  attardés 
consentent  encore  des  sacrifices  pour  la  Chronique  de 
Charles  IX,  Clara  Gazul  et  même  l'assommante  Guzla.  Mais 
la  fureur  pour  ces  ouvrages  ne  rappelle  que  de  loin  celle  de 
jadis.  En  somme  deux  volumes  de  Mérimée  résistent  seuls  à 
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ta  crise:  Colomba  et  Carmen,  dépendant,  /)Of/r  Colomba  la 
mise  an  jour  de  l'édition  heh/e,  publiée  un  an  avant  l'originale 
de  Paris,  a  jeté  tpudfjue  perturbation  chez  les  amateurs.  La 
valeur  littéraire  de  l'ouvrage  a  subi  en  outre  des  assauts  qui 
n'ont  pas  été  sans  le  déprécier.  Et,  dans  l'avenir,  Carmen 
semble  appelée  à  recueillir  exclusivement  tout  ce  qu'obtenaient 
jadis  ses  camarades  de  catalogue.  Nous  avons  là  un  exemple 
de  ces  éliminations  opérées  par  la  réflexion  et  le  temps,  —  et 
qu'il  ne  tiendrait  quaux  bibliophiles  de  devancer,  en  lisant 
de  plus  près  ou  avec  plus  de  discernement  leurs  livres. 

Enfin,  sans  égaler  celle  qui  profita  à  Victor  Hugo,  il  faut 
signaler  la  vague  de  faveur  qui  a  porté  les  ouvrages  de  Vigny 
à  des  prix  dépassant  sensiblement  ceux  de  naguère.  Ses  poèmes 
surtout  sont  recherchés  et  les  Destinées,  qui  restaient  fort  en 
arrière  des  premiers  recueils,  les  ont  rattrapés  en  quelques 
bonds  prodigieux.  Néanmoins,  les  pièces  assez  médiocres  de 
Vigny  trouvent  encore  preneur ,  de  même  que  son  Cinq-Mars, 
souvent  si  enfantin  et  toujours  si  pauvrement  écrit,  qu'on 
paie  plus  cher  que  Stello,  autrement  significatif,  original  et 
réussi.  Mais  au  demeurant,  c'est  toujours  Servitude  et  Gran- 
deur qui  réunit  le  plus  de  suffrages  et  le  plus  d'enchérisseurs. 
A  quoi  on  ne  peut  redire.  Servitude  et  Grandeur  étant  assu- 
rément, par  l'élévation  de  la  pensée  et  du  ton,  un  de  nos 
authentiques  beaux  livres.  Toutefois  les  volumes  inspirés  par 
la  grande  guerre  —  et  je  parle  même  des  moins  célèbres, 
de  certains  carnets  d'obscurs  combattants — pourraient  bien, 
à  la  longue,  quand  on  les  rapprochera  de  Scrtitude  et  Gran- 
deur, venir  faire  sinon  tort  au  chef-d'  œuvre  de  Vigny  du  moins 
certaine  concurrence.  Et  dès  maintenant,  les  amateurs  se 
trouveraient  bien  de  quelques  conj'rontations  à  cet  égard. 

Nous  voilà  arrivés  ainsi  au  bout  des  textes.  Après  l'intérieur 
des  romantiques,  les  dehors.  La  prochaine  fois  nous  aborde- 
rons leurs  reliures. 

Fernand  Ya^dérem. 


RECHERCHES  SUR  LA  CHRONOLOGIE 
DES  OEUVRES  DE  MAROT 

(Suite)  (i) 


On  objectera  peut-être  que  l'étrenne  à  Sainct  Pol 
manque  dans  beaucoup  des  premières  impressions,  et 
qu'en  conséquence  on  est  fondé  à  se  demander  si  elle 
est  bien  contemporaine  des  autres  étrennes.  Mais  le 
même  doute  ne  saurait  être  élevé  au  sujet  de  l'étrenne 
à  Mme  l'Admiralle  ;  or  elle  paraît  bien  confirmer  l'in- 
dication fournie  par  l'étrenne  à  Sainct  Pol. 

La  doulce  beauté  bien  née, 

Est  renée 
Puissions  veoir  avant  Testé 
Mieulx  qu'elle  ne  Ta  esté  (2) 

L'autre  année. 

Il  semble  bien  que  Marot  fait  ici  allusion  à  des  dé- 


(i)  Voir  Bulletin  du  Bibliophile,  septembre-octobre  1920, 
page  i85  ;  novembre-décembre,  page  288;  mars-avril  1921, 
page  49  ;  mai-juin,  page  loi  ;  juillet-août,  page  171  ;  septembre- 
octobre,  page  22G;  novembre-décembre,  page  2-3;  août  1922, 
page  3  i I . 

(2)  L'édition  de  février  iri4i  donne  ici  un  vers  faux  mais  le 
sens  est  évidemment  le  même. 
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marches  de  Mme  l  Adinirallc  en  vue  de  rairc  réhahdiler 
son  mari  dis^'ràcié  l'année  précédente.  Le  3/4  mars  16/41 
un  arrêt  du  parlement  le  déchargera  de  tout  crime. 

Quant  au  dialogue  nouveau  fort  joyeulx  puhlié  la 
mrmc  année  que  les  Estrennes,  on  a  prétendu  que 
c  était  une  œuvre  de  jeunesse.  Cette  opinion  même  est 
communément  reçue  hien  qu'on  n  apporte  en  sa  faveur 
aucun  commencement  de  preuve.  Elle  se  fonde  seule- 
ment sur  ceci  que  vers  la  20*  année  Marot  paraît  avoir 
appartenu  à  la  confrérie  des  Basochiens  et  que  le  dia- 
logue semble  avoir  été  écrit  pour  la  basoche  (i). 
MM.  Guiffrey  et  du  Plessis,  qui  ont  repris  tout  récem- 
ment cette  opinion  à  leur  compte  (t.  I,  p.  89,  t.  II, 
p.  io3)  ne  l'ont  pas  étayée  plus  que  leurs  devanciers. 
M.  E.  Picot  avait  cependant  fait  observer  déjà  (Nou- 
veau recueil  de  farces  françaises  des  xv*  et  xvi*  siècles, 
1880)  que  la  date  généralement  admise  (vers  i5io) 
n'était  pas  rcccvable,  puisqu'on  y  lit  une  allusion 
à  saint  François  de  Paule  qui  ne  fut  canonisé  qu'en 
lôiQ.  Dès  lors  le  Dialogue,  sans  doute  écrit  pour  les 
basochiens,  n'est  pas  du  temps  où  Marot,  faisant  ses 
études  de  droit,  était  inscrit  peut-être  parmi  les  baso- 
chiens. On  objecte  qu'il  est  d'une  allure  trop  légère 
pour  être  du  Marot  de  la  dernière  époque,  désormais 

(1)  C'est  pour  la  même  raison  que  Fabre,  dans  son  ouvrage 
sur  les  Clcrs  du  Palais  (i8-5)  rapporte  à  la  jeunesse  de  Marot 
VEpisIre  au  roY  pour  la  Basoclte  (publ.  lô/jZi,  Jannet,  tome  I, 
p.  2Ôl\).  Mais  GnillVcv  (lome  III,  page  024).a  fait  justice  de  celle 
opinion  en  alléguant  le  style  de  la  pièce  et  sa  date  de  publica- 
tion. Il  ajoute  (pi'cn  ir)/40  la  Hasoclie  attira  sur  elle  les  foudres 
du  parlement,  que  le  Roi  iiilcrviut  en  faveur  des  Basochiens 
ainsi  que  rallesle  une  sentence  du  parlement  en  date  du  10  oc- 
tobre ir)/|0  (voir  l'ouvrage  de  Fabre,  page  ir>i),  et  il  propose  de 
ratlacber  l'épîlre  de  Marot  à  cette  all'aire.  Mais  les  basochiens 
avaient  souvent  maille  à  partir  avec  l'autorité  ;  aussi  celle  opi- 
nion ne  peut  être  regardée  (jue  connue  une  hypothèse  plausible. 
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gagné  aux  tendances  de  la  Réforme  ;  mais  parler  ainsi, 
«'est,  je  crois,  prêter  au  Marot  de  i5Ao  une  austérité 
tout  à  fait  gratuite,  et  il  ne  serait  ni  plus  malaisé,  ni 
plus  probant  d'ailleurs,  de  montrer  dans  le  dialogue 
des  allusions  où  se  trahiraient  des  tendances  protes- 
tantes. Si  nous  n'avions  que  des  raisons  de  goût  pour 
nous  décider,  nous  dirions,  je  pense,  que  l'aisance, 
l'extrême  agilité  du  style  décèlent  un  artiste  singuliè- 
rement maître  de  son  vers.  Nous  serions  frappés  de 
retrouver  ici  la  même  souplesse  à  manier  le  même  octo- 
syllabe que  dans  d'autres  dialogues  composés  par 
Marot  très  vraisemblablement  à  la  même  époque,  les 
colloques  d'Erasme.  Toutefois  les  arguments  de  cet 
ordre  sont  peu  probants.  Ce  qui  nous  paraît  à  signaler 
surtout  c'est  l'absence  de  toutes  raisons  qu'on  puisse 
invoquer  pour  reporter  d'un  quart  de  siècle  en  arrière 
la  composition  de  cette  pièce,  et  pour  expliquer  pour- 
quoi, si  elle  était  une  œuvre  de  début,  elle  n'aurait  pas 
ûguré  dans,  \  Adolescence  clémentine .  Et  dès  lors  nous 
sommes  naturellement  tentés  de  la  croire  contempo- 
raine, ou  à  peu  près,  de  sa  publication  (i). 

(i)  On  aimerait  à  avoir  quelques  indications  sur  l'activité  lit- 
téraire de  Marot  à  Lyon,  lors  de  son  voyage  d'octobre  i54i- 
C'est  à  cette  époque  sans  doute  qu'il  convient  de  rapporter  les 
hommages  que,  d'après  un  témoin  anonyme,  il  aurait  payés  à 
la  beauté  de  Louise  Labé  : 

«  Et  lors  maints  nobles  poètes 
Pleins  de  célestes  esprits 
Diront  tes  grâces  parfaites 
En  leurs  tresdoctes  escriz  : 
Marot,  Moulin,  La  Fontaine.  » 

*         (CEavres  de  Louise  Labé,  édition  Boy,  page  lî)"].) 

Louise  commence  seulement  à  cette  époque,  semble-t-il,  à 
réunir  autour  d'elle  un  cercle  d'admirateurs,  si  bien  qu'il  est 
diflicile  d'admettre  que  Marot  l'ait  louée  lors  d'un  voyage  anté- 
rieur. En  raison  de  ce  témoignage  je  crois  qu'il  faut  voir  une 
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Restent  les  psaumes  que  Marot  avait  d'excellentes^ 
raisons  pour  liésiter  à  pul)lier.  Ici,  entre  la  composition 
et  la  publication  un  délai  assez  long  est  certain. 
M.  Plaltard  (i  )  admet  que  dès  \~)3!i  .Marot  avait  formé 
le  dessein  de  traduire  tout  le  psautier  et  qu'il  y  tra- 
vaillait déjà.  Ceci  du  moins  est  certain  ([u'en  i537  on 
lui  attribuait  l'intention  de  donner  le  psautier  en  fran- 
çais ainsi  qu  en  témoignent  ces  vers  de  Sagon  : 

Dieu  gard  Marot,  il  en  a  bon  mestier 
S'il  veut  encor  exposer  le  psautier  (2). 

A  cette  époque,  .Marot  y  travaillait,  selon  toute  vrai- 
semblance, car  quatre  vers  de  lépître  de  Frippelippes 
(juin-juillet  iBS^)  sont  traduits  du  psaume  IX,  et  déjà 
presque  sous  la  forme  où  nous  les  retrouverons  plus 
tard.  Pourtant  il  est  probable  qu'à  cette  date  l'œuvre 
était  fort  peu  avancée. 

Nous  savons  que  la  traduction  du  psaume  VI,  entre- 
allusion  à  Louise  Labô  dans  le  quatrain  que  voici,  et  qu'on  doit 
rappoi ter  le  sonnet  dont  il  fait  partie  (publ.  avant  août  lôAa) 
soit  au  séjour  à  Lyon,  soit  à  une  époque  de  peu  postérieure. 

Adolesccns  qui  la  peine  avez  prise 
De  m'cnricliir  de  los  non  niorilé. 
Pour  en  louant  dire  bien  vcrilc, 
Laissez  nioy  là  et  louez  moy  Loyse. 

La  pi('co  est  intitulée  :  «  A  deux  jeunes  hommes  (jui  escrivoient 
à  sa  louange  »,  mais  nous  savons  par  l'édition  d'Antoine  du 
Moulin  (jue  ces  deux  jeunes  gens  étaienl  Antoine  du  Moulin  lui- 
même  et  l'un  de  ses  amis,  donc  encore  un  admirateur  de  Louise 
Labé(Jannet,  I.  II,  p.  G:>.). 

Si  l'eslrene  qui,  dans  l'édition  des  œuvres  de  Louise  Labé  de 
155.),  a  été  attribuée  à  Marot  lui  appartient  vraiment,  il  y  a 
quelque  a[)parence  qu'elle  est  de  janvier  ^ôl^2.  (Voir  l'édition, 
lioy  des  (ilÀwres  de  Louise  Lahé,  page' 19 '4). 

(i)  «  Comment  Marot  entreprit  et  poursuivit  la  traduction  des- 
psaumes de  David  >■>  (^lievue  des  Etudes  liahelaisiennes,  1912). 

(2)  Dans  le  rabais  du  caquet  de  Frippelippes. 
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prise  peut-être  à  l'instigation  de  Marguerite  de  Navarre 
ou  de  son  entourage,  fut  publiée  dès  i533.  Pendant 
l'exil  de  Ferrare  Marot  fui  sans  doute  encouragé  à 
poursuivre  son  entreprise  par  Renée  de  France,  qui 
faisait  traduire  les  évangiles  en  vulgaire  toscan.  Il  lui 
écrira,  en  effet,  peu  après  l'avoir  quitté  :  «  tu  me 

As  proposé  en  pseaulmes  et  cantiques 
Remémorer  les  nouveaulx  et  antiques 
Dons  du  seigneur,  ses  grâces  et  bienfaictz...  (i). 

La  présence  du  psaume  III  dans  un  manuscrit  exécuté 
à  Ferrare  vers  i535  (2)  invite  peut-être  à  en  placer  la 
traduction  pendant  le  séjour  en  Italie.  Mais  ce  sont  là  les 
seuls  renseignements  que  nous  avons  pu  recueillir.  En 
1539  seulement  3o  psaumes  étaient  offerts  au  roi,  et 
ils  furent  présentés  à  l'empereur  Charles  Quint  en  jan- 
vier 1 5^0.  La  première  édition  avouée  par  Marot  devait 
se  faire  attendre  au  moins  deux  ans,  mais  les  éditions 
de  Strasbourg  et  d'Anvers  que  nous  avons  signalées 
prouvent  que  l'œuvre  circulait  en  manuscrit  (3). 

Au  contraire,  les  20  psaumes  suivants,  ayant  été 
composés  à  Genève  en  vue  de  la  publication,  ont  dû, 
ainsi  que  quelques  prières,  être  imprimés  presque  aus- 
sitôt que  terminés.  Leur  composition  se  place  entre 
décembre  i5/j2  —  époque  où  Marot  arrive  à  Genève 
—  et  août  i5/i3  —  époque  où  il  écrivit  Vepistre  aux 
dames  de  France  (i'^'  août)  —  destinée  à  servir  de  pré- 
face à  son  édition. 

(i)  Voir  pièce  17  du  manuscrit  de  Chantilly. 

(2)  Voir  Catalogue  de  la  biblioth.  RoUischild,  t.  IV,  n"  a 964. 

(3)  Quant  à  Vépitre  au  Roy  placée  en  tête  des  psaumes  certains 
critiques  pensent  qu'elle  fut  écrite  pour  un  recueil  manuscrit  de 
i539  ;  d'autres  (voir  notamment  édition  GuilTrey,  tome  I, 
p.  488)  en  repoussent  la  composition  jusqu'à  la  fin  de  l'année 
i54i  dans  le  temps  même  où  elle  a  été  publiée. 
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V.  —  Pièces  composées  pendant  l'exil. 
A.  En  Savoie. 

C'est  là  pourtant  un  cas  particulier.  D'une  manière 
générale,  l'exil  de  i54''-  replace  Marot  dans  des  con- 
ditions d'existence  où  une  partie  de  ses  œuvres  courra 
le  risque  d'être  moins  rapidement  donnée  à  limpres- 
sion.  Le  milieu  où  il  vit  maintenant  est  beaucoup  moins 
sensible  aux  agréments  delà  poésie.  La  faveur  publique 
tend  à  se  détourner  de  lui.  Ses  imprimeurs  ordinaires 
sont  au  loin.  Ses  mallicurs  l'invitent  à  choisir  de  nou- 
veau ses  sujets  dans  les  circonstances  de  sa  vie  indivi- 
duelle, elles  œuvres  de  cette  nature  sollicitent  peut- 
être  moins  l'impression  que  celles  qui  célèbrent  les 
grands  événements  du  jour. 

Si  l'on  admet  avec  Guiffrey  un  premier  séjour  en 
Savoie  avant  le  séjour  à  Genève,  il  faut  y  rapporter 
l'Epistre  au  président  Pelisson  (publ.  lô/iy,  Jannet,  I, 
285).  Dans  cette  hypollicse  la  pièce  est  antérieure  au 
départ  de  Marot  pour  Genève  parce  qu'il  espère  encore, 
grâce  à  Pelisson,  président  de  Cliambéry,  se  procurer 
des  ressources  en  Savoie;  et  d'antre  part  on  peut  con- 
jecturer qu'elle  est  de  peu  antérieure  et  que  c'est 
1  échec  de  celte  démarche  qui  décida  Marot  à  chercher 
à  Genève  des  moyens  de  subsistance.  Or  l'arrivée  de 
Marot  à  Genève  est  datée  au  plus  tard  de  la  fin  de 
novembre  i5V>-  par  une  épître  de  Malingre  du  2  dé- 
cembre (i).  En  phivant  sa  composition  au  mois  de 
novembre  lo'is  (dule  nécessairement  approximative) 
on  ne  modifie  que  de  deux  mois  l'indication  (i5/|.3)  qui 
est  fournie  par  l'édition  de  1547  ^''  cette  pièce  parut 

(i)  Voir  tableau  dos  publications  do.  Marot  à  la  date  de  i546. 
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pour  la  première  fois.  Mais  nous  avons  dit  (voir  tableau 
des  publications,  année  i55o)  les  raisons  qui  nous  ren- 
dent fort  suspects  et  l'authenticité  de  cette  épître,  et 
du  même  coup  un  j^rétendu  séjour  en  Savoie  qu'au- 
cun autre  document  ne  suggère  (i). 

(i)  i"  juillet  15^3,  ordonnance  du  parlement  contre  la  pro- 
pagande par  l'imprimerie  et  la  librairie.  3o  août  ibl\2,  édit  du 
roi  contre  les  suspects  d'hérésie  (voir  Hist.  de  France  de  Lavisse, 
t.  V,  vol.  I,  p.  384). 

(A  suivre.)  Pierre  Villey. 


SUPEK-LIBUIS 


DE 


J.  M.  A.  DE  BASTAKD-SAINT-DENIS 


On  rencontre  de  temps  en  temps  soit  dans  des  biblio- 
thèques particulières,  soit  sur  les  catalogues  des 
libraires,  de  beaux  livres  modernes  reliés  en  marocjuin 
plein  par  Belz-Niédrée  et  portant  les  armoiries  dont 
voici  la  reproduction  avec  leurs  dimensions  exactes  ; 
généralement,  dans  les  angles  des  plats  ainsi  que  dans 
les  entrenerfs  du  dos,  on  voit  l'aigle  mi-parti  de  la 
fleur  de  lis.  Ce  blason  doit  se  décrire  :  «  d'or  à  l'aigle 
de  l'Empire  mi-parli  d'azur  à  la  fleur  de  lis  d'or,  autre- 
ment dit  mi-parti  de  l'Empire  et  d'une  fleur  de  lis  de 
France  {i),  et  sur  le  fout  comme  brisure  un  écusson 
d'hermine  au  point  d'honneur  de  la  partition  et  brochant 
sur  le  parti  ». 

Ce  sont  les  armoiries  des  Bastard  de  Saint-Denis, 
branche  cadette  des  Bastard  du  Bosq  en  Armagnac (2). 

D'après  les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir 
dans  la  région,  le  bibliophile  qui  faisait  relier  aussi 
luxueusement   ses  livres    était  Jean-Marie-Arlhur  de 


(1)  Voir  Nobiliaire  de  Guyenne,  par  J.  lîourrousse  de  Laflbre, 
loinc  y,  page  893. 

(2)  Voir  loco  cilato,  page  /jOi. 
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Bastard-Saint-Denis,  troisième  et  dernier  fils  de 
Dominique-Gabriel-Edouard  deuxième  baron  de  Bas- 
tard-Saint-Denis et  de  Marie-Thérèse-Elaïs  Duffbur  de 
La  Barthe  qu'il  avait  épousée  en  1826  (i). 

Il  était  né  en  i836    et  avait  épousé  en  186^   Marie 


de  Malleville  fille  du  marquis  de  Malleville  ancien  pair 
de  France.  Je  n'ai  pas  encore  trouvé  la  date  du  décès 
de  Jean-Marie-Arthur  de  Bastard-Saint-Denis,  mais  il 

(i)  Voir  même  volume,  page  /J72. 


Il 
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est  cerlaiii  (ju'clle  n'est  pas  antérieure  à  1872.  car  le 
dernier  des  volumes  que  j  ai  vus  marqués  à  ses  armes 
portait  celte  date  d'édition. 

Après  lui.  une  partie  de  ses  livres  passèrent  à  Made- 
moiselle Marie-Françoise-IIenriette  de  Raymond,  biblio- 
phile et  archiviste  érudite,  morte  en  1886;  celle-ci 
après  avoir  fait  don  de  certains  livres  à  des  membres 
de  sa  famille,  légua  tout  le  reste,  ainsi  que  ses  archives 
personnelles,  aux  Archives  du  département  de  Lot-et- 
Garonne,  comme  je  l'ai  appris  de  M.  R.  Donnât,  qui 
en  est  actuellement  archiviste.  Le  catalogue  des  docu- 
ments faisant  partie  de  ce  superbe  legs  a  été  publié  en 
1889  par  M.  G.  Tholin  ;  il  se  trouve  à  la  Bibliothèque 
Nationale  sous  la  cote  8"Q  iSgo.  Dans  ce  catalogue  j  "ai 
pu  retrouver  plusieurs  volumes  reliés  en  maroquin 
plein  aux  armes  de  J.-M.  A.  de  Bastard-Saint-Denis 
reproduites  ci-dessus,  et  qui  s'y  trouvent  marqués  d'un 
signe  spécial,  ce  qui  confirme  ce  que  je  viens  de  dire. 
Lun  de  ces  volumes  est  la  Généalogie  de  la  famille 
Du  Chastel  de  La  Howardries  ik...  Tournai,  Malo. 
1872,  in-/i  qui  fait  partie  de  ma  bibliothèque. 


BLASONS  ACCOLLS 


DE 


BINET  ET  DE  DUFOUR 


Les  armoiries  dont  nous  donnons  ci-dessous  la 
reproduction  avec  leurs  dimensions  exactes  d'après  un 
frottis,  servaient  de  marque  à  un  joli  volume  des 
Amours  Pastorales  de  Daphms  et  Chloé  (sans  indi- 


cation de  lieu)  —  17/^5  —  in-8,    relié  en  maroquin 
vert,  auquel  le  temps  a  fait  prendre  une  teinte  olive. 

Ces  blasons  doivent  se  décrire  le  premier  celui  du 
mari  :  d'azur  à  lafasce  d'or  accompagnée  en  chef  d'une 
étoile  du  même  et  en  pointe  de  deux  épis  aussi  d'or  posés 
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en  pal  »  qui  est  Binet,  le  second,  celui  de  la  femme 
((  de  gueules  à  trois  épées  d'argent  garnies  d'or  mises  en 
paL  au  chef  parti  :  d'azur  une  fleur  de  lis  d'or,  et  d'or 
à  un  daup/ùn  d'a:ur  »   qui  est  Dufour. 

La(îazettede  France  nous  apprend  que  c'est  celui 
de  Binet  de  Boisgiroult  et  celui  de  sa  femme  ;  il  avait 
épousé  le  i/i  janvier  1^51  la  demoiselle  Dufour  fille 
du  s'  Dufour  contrôleur  général  de  la  maison  de 
Madame  la  Daupliine  et  maître  d'hôtel  de  la  Reine. 
Leurs  Majestés  et  la  Famille  royale  avaient  signé  le 
contrat  de  mariage,  elles  fiançailles  furent  faites  dans 
le  grand  cabinet  de  la  Daupliine. 

Binet  de  Boisgiroult  était  le  fils  du  s'  Binet  l'un  des 
quatre  premiers  valets  de  la  garde-robe  du  Roi  et  avait 
été  nommé  le  25  novembre  1785  premier  valet  de 
chambre  de  Monseigneur  le  Dauphin. 

La  fleur  de  lis  et  le  dauphin  qui  forment  le  chef  du 
blason  des  Dufour  nous  paraissent  devoir  être  une 
concession,  rappelant  que  Louise-Françoise  Gosset 
femme  du  s"^  Pierre  Dufour  maître  d'hôtel  du  Roi  a  été 
la  nourrice  de  Monseigneur  le  Dauphin  :  elle  était  pre- 
mière femme  de  chambre  de  Madame  la  Daupliine. 
Elle  est  morte  à  Versailles  le  27  mai  1758. 


GEORGES  AFRlCAIiN 


DE 


BASSOMPJERRE 


Le  l^eau  blason  et  le  curieux  chiffre  AA  dont  nous 
donnons  la  reproduction  avec  leurs  dimensions  vraies 
ont  été  obtenus  avec  des  frottis  pris  sur  le  volume 
suivant  :  Le  second  tome  des  Décades  qui  se  trouvent 

DANS   TITE   LIYE  PAR  BlaISE   de   ViGENÈRE  BOURBONNAIS. 

A  Paris  chez  Langelier  —  MDCVI  —  grand  in-folio 
inaroquin  rouge,  encadrement  de  trois  filets  sur  les 
plats  avec  chiffre  aux  angles.  Alcius  Ledieu  cite  un 
volume  absolument  semblable  intitulé  Theatrum  histo- 
RicuM  sive  Ghronologiae  systema  novum  concinnatum 
A  Christophoro  Helvico(i)  —  Francofurti  —  1C28  — 
in-folio,  maroquin  rouge. 

Quoique  dans  le  blason  les  chevrons  se  voient 
remplis  de  traits  qui  ne  répondent  pas  du  tout  aux 
hachures  conventionnelles,  puisque  celles-ci  ne  sont 
entrées  dans  Fusage  courant  qu'après  i638,  il  doit  se 
décrire  :  «  iVarfjent  à  trois  chevrons  de  gueules  »  qui  est 
Bassompierre. 

Le  chiffre  est  formé  de  deux  lettres  A  entrecroisées 
en  sens  inverse  dans  lesquelles  la  barre  transversale  a 

(i)  Helvicus,  professeur  de  langues  orientales  à  l'Université 
de  Giessen,  né  en  i58i  mort  en  1616. 

1922  22 
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été  remplacée  (par  élégance  sans  doute)  par  un  orne- 
ment fantaisiste  ne  correspondant  à  aucune  lettre  de 
l'alphabet. 

Si  l'on   cherche  alors   dans  la  généalogie  des  Bas- 
sompierre  quel  était  à  cette  époque  le  membre  de  cette 


tamille  dont  les  prénoms  commençaient  par  la  lettre  A 
on  n'y  trouve  que  Gcorges-AFHic.viN  de  liassompierre  ; 
c'est  donc  à  lui  qu'il  faut  attribuer  la  possession  des 
volumes  richement  reliés  qui  portent  ces  marques,  et 
tout  ce  que  l'on  sait  de  lui  confirme  cette  attribution. 
Le  P.  Anselme  (Grands  ofiiciers  de  la  Couronne, 
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tome  VII,  page  467),  La  Ghesnaye-Desbois  et  autres 
auteurs  disent  :  Gcorges-ApRicAm  de  Bassompierre 
marquis  de  Remauville,  de  Baudricourt,  &c...  Grand 
écuyer  de  Lorraine,  gouverneur  et  bailli  de  Vosges, 
avait  épousé  en  16 10  Henriette  de  Tornielle,  il  mourut 
en  1682.  —   Il  possédait  un    bel  Ex-libris  armorié, 


anonyme,  identique  pour  ainsi  dire  trait  pour  trait  au 
super-libris  reproduit  ci-dessus,  mais  de  dimensions 
un  peu  plus  grandes  (0,112  de  haut,  sur  o,o84  de 
large)  qui  a  été  attribué  au  Maréchal  de  Bassompierre, 
mais  comme  il  s'appelait  François  ce  n'est  pas  à  lui 
qu'ont  pu  appartenir  ces  marques. 

D"^  L.    BOULAND. 


BIIUJOGUAPIIIE 


DES 


OEUVRES  DE  REM  Y  DE  GOURMONT 

(Fin)  (i) 


191  G. 

Dans  la  tourmente.  Recueil  d'articles  parus  dans  le 
journal  La  France  (avril-juillet  191 5).  Avec  une  pré- 
face de  Jean  de  Gourmont.  Paris,  Golleclion  «  Bel- 
lum  »,  Georges  Gros  et  G'",  éditeurs,  116,  boulevard 
Saint-Germain,  MGMXVl  (1916). 

Pas  d'achever  d'imprimer. 

Volume  petit  in-iG,  couv.  imp.  papier  ocre,  i  f. 
blanc,  I  fol.  non  ch.  (faux  titre  avec  au  verso  la  liste 
des  ouvrages  du  même  auteur  édités  chez  Grès),  i  f. 
non  ch.  (titre  avec  au  verso  la  justification),  i  f.  non 
ch.  (Dédicace  au  Professeur  LetuUe  avec  au  verso  une 
page  blanche),  plus  la  première  page  de  la  préface  non 
ch.  et  le  reste  de. la  préface  ch.  en  caractère  rom.  de 
vni  à  xni  avec  au  dernier  verso  une  page  blanche,  plus 
I  29  pp.  avec  au  verso  de  la  dernière  une  page  blanche, 
plus  iG  pp.  non  ch.  du  Gatalogue  des  Editions  Grès. 

(i)  Voir  Bulle  Lin  du  Bibliophile,  mai  1922,  page  \[\\  ;  juin, 
page  191  ;  juillet,  page  2/^4;  août,  page  397. 
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Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  i5  ex.  sur  Chine  (dont 
5  hors  commerce),  i5  sur  Japon  vieux  (dont  5  hors 
commerce),  3o  sur  Japon  impérial  (dont  5  hors  com- 
merce). Tous  numérotés. 

Edition  originale. 

T916. 

La  Petite  ville,  suivie  de  Paysages.  Frontispice  et 
en-têtes  gravés  sur  bois  par  Louis  Jou.  Paris,  Société 
littéraire  de  France,  116,  boulevard.  Saint-Germain, 
MCMXVI(i9i6). 

Achevé  d'imprimer  pour  la  Sociélé  littéraire  de 
France,  par  Durand  à  Chartres,  le  19  août  1916,  cin- 
quantième jour  de  la  Bataille  de  la  Somme. 

Volume  in-8  coquille,  couv.  rempliée,  papier  gris, 
121  pp.  y  compris  i  f.  blanc,  i  f.  non  ch.  (faux  titre), 
I  f.  non  ch.  (titre),  i  f.  non  ch.  (frontispice),  i  f. 
non  ch.  (sous-titre),  i  f.  non  ch.  (introduction),  plus, 
à  la  fin  du  volume,  i  f.  non  ch.  (justification),  i  i. 
non  ch.  (achevé  d'imprimer)  et  i  f.  blanc. 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  i  ex. 
sur  papier  à  la  forme  du  Japon,  n"  1  comprenant  i 
tirage  sur  Chine  du  frontispice  el  un  tirage  sur  papier 
pelure  du  bois  barré  du  frontispice,  4 9  ex.  sur  papier 
à  la  cuve  du  Japon  numérotés  de  2  à  5o  et  comprenant 
les  mêmes  tirages  que  le  n"  i,  i  o5o  ex,  sur  vélin 
blanc  des  papeteries  de  Rives  numérotés  de  5i  à  io5o. 


1917- 

Pendant  la  guerre.  Lettres  pour  l'Argentine.  La 
Culture  Allemande.  La  Guerre  et  la  Littérature.  La 
guerre  et  les  langues.   Candide  héros   allemand.   Les 
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deux  cultures.  Le  roman  et  la  Guerre.  Guerre  el  Ucli- 
gion.  Goethe  à  la  guerre.  Le  Roi  de  Prusse.  Avec  une 
préface  de  Jean  de  Gourmont.  Paris.  Société  du  Mer- 
cure de  France,  26,  rue  de  Condé,  MGMXVII  (1917). 
Poitiers,  Imp.  G.  Roy  (Il  n'y  a  pas  d'achever  d'im- 
primer). 

Vol.  in-i8.  couv.  imp.  papier  blanc,  i  f.  blanc,  plus 
368  pji.  y  compris  i  f.  non  ch.  (faux  titre  avec  au  verso 
la  liste  des  ouvrages  du  même  auteur),  i  f.  non  ch. 
(titre  avec  au  verso  la  justification),  plus,  à  la  fin  du 
vol..  I  f.  blanc. 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  9 
ex.  sur  Japon  impérial  numérotés  de  i  à  9,  7  ex.  sur 
Chine  numérotés  de  10  à  16.  63  ex.  sur  Hollande 
nuérotés  de  17  à  79. 

Physique  de  l'Amour.  Essai  sur  l'instinct  sexuel, 
frontispice  de  M™*  Burnal-Provins,  gravé  sur  bois  par 
Georges  Aubert.  A  Paris.  Georges  Grès  et  C'%  Les 
Maîtres  du  Livre,  116,  boulevard  Saint-Germain, 
MGMXVII  (19 17). 

Ce  livre,  le  /|8^  de  la  Collection  des  }f  ai  très  du 
Livre  a  été  établi  par  A.  Van  Bever.  Le  présent  ou- 
vrage a  été  achevé  d'imprimer  par  Paul  Ilcrissey  à 
Evreux,  le  Sojuin  1 917.  Les  ornements  typographiques 
ont  été  dessinés  par  M™"  Marguerite  Van  Bever  et 
P.  Eugène  Vibert  et  gravés  sur  bois  par  Aubert  et 
Charles  Maylander. 

Vol.  in-i2.  couv.  imp.  rempliée  papier  jaune,  2  f. 
blancs  dont  t  sous  la  couv.,  1  f.  non  ch.  (faux  titre 
avec  au  verso  la  justification),  i  f.  non  ch.  (titre),  plus 
3 1/4  pp.  de   texte  plus,  ù  la  fin   du  volume,  1  f.  non 
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ch.  (achevé  d'imprimer)  et  2  f.  blancs  dont  i  sous  la 
couverture. 

Exemplaires  de  luxe.  Tirage  limité  à  11 60  ex.  tous 
numérotés.  Savoir:  10  sur  papier  de  Chine,  35  sur 
Japon  impérial  (dont  5  hors  commerce),  76  sur  papier 
vélin  de  Rires  vert  chartreuse  (dont  25  hors  com- 
merce) et  I  025  sur  papier  de  Rives  (dont  25  hors 
commerce). 

Edition  enregistrée  dans  la  B.  F.  le  i5  novembre 
1918. 

1918. 

((  Les  Variétés  littéraires.  » 

Monsieur  Croquant,  édition  décorée  de  bois  origi- 
naux par  Raoul  Dufy.  Paris,  Georges  Crès  et  C'^  1 16, 
boulevard  Saint-Germain,  MCMXNIII  (1918). 

Ce  livre,  le  quatrième  de  la  Collection  Les  Varié- 
tés Littéraires,  n°  4,  a  été  établi  par  Ad.  Van 
Bever. 

Achevé  d'imprimer  à  Paris,  par  l'Imprimerie  artis- 
tique ((  Lux  )),  le  2  5  février  19 18. 

Vol.  petit  in-16,  couv.  rempliée,  papier  vert,  i  f. 
blanc  non  ch.,  i  f.  non  ch.  (faux  titre  avec  au  verso  le 
numéro  de  l'exemplaire),  plus  iilx  pp.  y  compris  i  f: 
blanc  non  ch.  (avec  au  verso  le  portrait  de  l'auteur 
gravé  sur  bois  par  Raoul  Dufy),  i  f.  non  ch.  (titre), 
î  f.  non  ch.  (sous-titre),  plus,  à  la  fin  du  volume,  i  f. 
non  ch.  (justification)  et  2  f.  blancs. 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  3o  ex. 
numérotés  sur  vieux  Japon  impérial  (dont  8  hors  com- 
merce), 3o  ex.  numérotés  sur  Chine  et  i  100  ex. 
numérotés  sur  vergé  de  Rives  teinté  (dont  5o  hors 
commerce). 

Edition  originale. 
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Les  Pas  sur  le  Sable,  ornements  gravés  sur  bois  par 
Alexandre  Noll.  Paris,  Société  Littéraire  de  France, 
lo,  rue  de  rOdéon,  1919. 

Achevé  d'imprimer  par  Durand,  18,  rue  Séguier,  à 
Paris,  pour  la  Société  littéraire  de  France,  le  i5  avril 

1919- 

Vol.  in-iG  carré,    couv.    rempliée,  papier  ocre.   fiG 

pp.  y  compris  1  f.  blanc  non  cli.,  i  f.  non  ch.  (faux 
titre  avec  au  verso  le  Copyright  by  Jean  de  Gour- 
mont,  1919).  I  f.  non  ch.  (titre),  i  f.  non  ch.  (gra- 
vure), plus,  à  la  fin  du  volume,  i  f.  non  ch.  (dernière 
page  du  texte),    i   f.  non  ch.  (justification  du  tirage). 

Exemplaires  de  luxe.  .Cette  édition  comprend  mille 
exemplaires  numérotés.  Savoir  :  25  ex.  sur  Japon 
impérial,  marqués  de  i  à  aS,  976  ex.  sur  vélin  de 
Rives,  marqués  de  26  à  i  000. 

Edition  originale. 

1918. 

Les  Idées  du  Jour,  2  vol.  petit  in-16.  Paris,  Editions 
Georges  Crès  etC'%  Collection  «  Bellum  ».  MCMXVIII 
(19 18).  Recueil  de  petits  articles  parus  dans  le  journal 
La  France  aux  dates  indiquées. 

Achevé  d'imprimer  le  ih  novembre  1917,  pour 
G.  Crès  et  C",  par  G.  Clouzot  à  Niort. 

Tome  premieu,  octobre  191/i  à  avril  1910,  couv. 
imp.  papier  jaune,  1  f.  blanc,  1  f.  non  ch.  (faux  titre 
avec  au  verso  la  liste  des  ouvrages  du  même  auteur 
parus  aux  éditions  G.  Crès),  1  f.  non  ch.  (bois  gravé 
de  Vibert),  i  f.  non  ch.  (faux  titre  avec  au  verso  la 
justification),  plus  228  pp.,  y  compris  la  table. 
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Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  6 
ex.  numérotés  sur  papier  du  Japon,  loo  ex.  numérotés 
sur  papier  vélin  de  Rives  (dont  lo  hors  commerce). 

Tome  deux,  mai  igiô-septembre  191 5,  même  couv 
que  le  tome  I,  i  f.  blanc,  i  f.  non  ch.  (faux  titre  et 
liste  des  mêmes  ouvrages  [que  dans  le  tome  I),  i  f . 
non  ch.  (titre  et  justification),  plus  20C  pp.,  y  compris 
la  table,  plus,  à  la  fin  du  volume,  i  f.  non  ch.  (achevé 
d'imprimer). 

Mêmes  exemplaires  de  luxe. 

Editions  originales. 

1919- 

Lettres  d'un  Satyre.  Avec  une  préface  dédiée  à 
l'Amazone.  Paris,  Société  du  Mercure  de  France,  26, 
rue  de  Condé,  MCMXIX  (1919).  ^ 

Achevé  d'imprimer  le  8  novembre  1919,  par  Marc 
Texier,  à  Poitiers,  pour  le  Mercure  de  France. 

i  vol.  in- 18,  couv.  imp.  papier  blanc,  i  f.  blanc, 
i  f.  non  ch.  (page  blanche  avec  au  verso  la  liste  des 
ouvrages  du  même  auteur),  plus  189  pp.,  y  compris 
I  f.  non  ch.  (faux  titre  avec  au  verso  la  justification), 
I  f.  non  ch.  (titre),  i  f.  non  ch.  (A  l'Amazone  avec  aU' 
verso  I  page  blanche),  plus  la  première  page  de  la 
préface  à  l'Amazone,  plus,  à  la  fin  du  volume,  le  verso 
blanc  de  la  dernière  page  ch.,  i  f.  non  ch.  (titre  de  la 
table  avec  au  verso  une  page  blanche),  i  f.  non  ch. 
(table  avec  au  verso  lachevé  d'imprimer)  et  i  f.  blanc. 

Exemplaires  de  luxe.  La  première  édition  de  cet 
ouvrage  a  été  tirée  à  i  100  ex.  sur  papier  vergé  pur  fil 
des  papeteries  Lafuma.  Savoir:  1076  ex.  numérotés 
de  I  à  1075,  25  ex.  hors  commerce,  marqués  à  la 
presse  de  A  à  Z. 
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1919- 

Trois  légendes  du  m©yen  âge.  Paris.  Société  des 
Traite,  Albert  Messein,  édileur,  i(),  quai  Saint-Michel, 

I9Ï9- 

Achevé  d'imprimer  le  3  juillet  1919,  pour  la 
Société  des  Trente,  par  Bussière,  à  Saint-Amand 
(Cher). 

Vol.  in-i2,  couv.  rempliée  papier  gris,  1  f.  non  ch. 
(faux  titre  avec  au  verso  une  page  blanche),  i  f.  non 
ch.  (titre  avec  au  verso  la  justification),  plus  122 
pp.  y  compris  1  f.  non  ch.  (titre  Sainte  Madeleine  et 
au  verso  une  page  blanche),  la  première  page  de  Sainte 
Madeleine,  plus,  à  la  fin  du  volume,  i  f.  non  ch. 
(table  avec  au  verso  l'achevé  dimprimer). 

Il  a  été  tir#  de  cet  ouvrage  :  53o  ex.  numérotés  à 
la  presse  dont  10  sur  Chine,  20  sur  Japon  et  5oo  sur 
vergé  d'Arches. 


1919- 

Litanies  delà  Rose.  Paris,  1919,  édition  KiefTer. 

Pas  d'achever  d'imprimer. 

I  vol.  in- 16  carré,  couv.  rempliée  papier  vieux  rose, 
i  r.  blanc,  plus  128  pages  ch.,  y  compris  1  f.  (faux 
titre  avec  au  verso  la  justification),  1  f.  (titre),  i  f. 
(dédicace  à  Henry  de  (Iroux),  plus,  à  la  fin  du  volume, 
1  f.  blanc.  Encadrements  or  à  chaque  page  :  lettres 
ornées.  Go  dessins  en  couleur  d'André  Domain. 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  : 
I  ex.  sur  Japon  avec  la  suite  sur  Japon  pelure  et  une 
aquarelle  originale,  5o  ex.  sur  Japon  avec  la  suite  sur 
Japon  pelure,  000  ex.  sur  vélin. 
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1920. 

La  Patience  de  Qriselidis,  se  trouve  aux  Editions  du 
Sagittaire,  à  Paris.  Illustrations  de  P. -A.  Moras.  Paris, 
aux  Editions  du  Sagittaire,  chez  Simon  Kra,  6,  rue 
Blanche,  1920. 

Achevé  d'imprimer  le  8  janvier  1921,  par  Ducros, 
Lelevre  et  Colas,  7,  rue  Croulebarbe,  à  Paris. 

I  volume  in-i6  raisin,  couv.  imp.  noir  et  or,  papier 
blanc,  90  pp.  y  compris  i  f.  blanc,  i  f.  non  ch.  (faux 
titre  avec  au  verso  une  page  blanche),  i  f.  blanc  avec 
au  verso  une  gravure  tirée  en  couleurs,  plus,  à  la  fin 
du  volume,  la  justification. 

Frontispice  et  bois  gravés  et  dessinés  par  P. -A. 
Moras. 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  : 
5o  ex.  sur  Japon  impérial,  numérotés  de  i  à  5o  (avec 
suite  de  bois  sur  Chine),  960  sur  papier  de  Hollande, 
numérotés  de  5i  à  1000  et  /johors  commerce,  numé- 
rotés à  la  main  de  i  à  xl.  Les  bois  de  cette  édition  qui 
ne  sera  jamais  réimprimée  ont  été  barrés  après  le 
tirage. 

1920. 

Pensées  inédites,  comprenant  18  dessins  par  Raoul 
Dufy  et  une  préface  par  Guillaume  Apollinaire. 
Paris,  1920,  La  Sirène.  Tirage  limité  à  100  exem- 
plaires. 

Album  in- 4. 

L'ouvrage  comporte  :  i  titre,  17  pages  de  préface 
autographiées,  18  dessins,  8  pages  de  pensées  auto- 
graphiées.  Justification. 
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1920. 


Huit  aphorismes.  Avec  un  bois  de  Suzanne  de 
Gourmont  et  des  ornements  en  rouge  de  Jean  Théze- 
loup.  Coutances,  Logis  du  Pou  qui  irrinipe.  Sans  date. 

I  vol.  petit  in-/i,  couv.  remplice,  papier  blanc,  carac- 
tères rouges  et  noirs,  2  4  pages  non  cli.  y  compris  i  f. 
blanc,  1  r.  (faux  titre),  1  f.  (titre),  i  f.  (gravure  sur 
bois),  plus,  à  la  fin  du  volume,  i  f.  (table),  i  f.  (justi- 
fication du  tirage). 

II  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  deux  exemplaires  sur  soie 
et  48  exemplaires  sur  papier  de  pur  fil. 

Edition  originale. 

1921. 

Le  Pèlerin  du  Silence.  Le  Fantôme,  Le  Cbateau 
Singulier,  Le  Livre  des  Litanies,  Théâtre  muet.  Pages 
Relionnées.  Illustrations  de  Deslignères,  4o  bois  ori- 
ginaux. Paris.  Collection  Marpon  et  G'^  10,  rue 
Monge,  MCMXXI(i92i). 

Achevé  d'imprimer  pour  la  Collection  Marpon  et 
G'%  sur  les  Presses  de  l'Imprimerie  d'art  «  le  Croquis  » 
4  et  6,  rue  Bézout,  à  Paris,  le  6  septembre  1921. 

Vol.  in-i8,  couv.  imp.  papier  bleu,  i  f.  blanc, 
plus  24opp.,  y  compris  i  f.  non  cli.  (faux  titre  avec 
au  verso  le  numéro  de  l'exemplaire),  1  f.  blanc  non 
cil.  avec  au  verso  la  gravure,  i  f.  non  ch.  (titre),  i  f. 
non  ch.  (faux  titre,  dédicace  à  Stéphane  Mallarmé), 
I  f.  non  ch.  (entête  du  Pèlerin  du  Silence),  plus,  à  la 
fin  du  volume,  i  f.non  ch.  (titre  de  la  table),  i  f.  non 
ch.  (table  se  continuant  au  verso),  i  f.  non  ch.  (justi- 
fication du  tirage),  i  f.  non  ch.  (achevé  d'imprimer)» 
I  r.   iKiii  (11.  blanc. 
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Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage, 
imprimé  sur  caractères  plantins,  /io  ex.  sur  Japon 
impérial,  60  ex.  sur  Hollande  Van  Gelder,  i  100  ex. 
sur  vergé  d'Arches,  numérotés  de  i  à  i  200. 


1921. 

Lettres  à  Sixtine.  Paris.  Société  du  Mercure  de 
France,  26,  rue  de  Condé,  MGMXXI  (1921). 

Achevé  d'imprimer  le  i5  juin  1921,  par  Marc 
Texier.  à  Poitiers,  pour  le  Mercure  de  France. 

I  vol.  in-i8,  couv.  imp.  papier  jaune,  i  f.  blanc, 
plus  2ÛI  pp-,  y  compris  i  f.  non  cit.  (faux  titre  avec 
au  verso  la  liste  des  ouvrages  du  môme  auteur),  i  f. 
non  ch.  (titre  avec  au  verso  la  justification  du  tirage), 
plus,  à  la  fin  du  volume,  i  f.  non  ch.  (achevé  d'im- 
primer) et  I  f.  blanc. 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  337  exemplaires 
sur  Hollande  Van  Gelder,  numérotés  à  la  presse  de  i 
à  337. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  a  été  tirée  sur 
vergé  pur  fil  Lafuma.  Savoir:  i  076  ex.  numérotés  de 
338  à  I  412  et  25  ex.  marqués  à  la  presse  de  A  à  Z 
(hors  commerce). 

Edition  originale. 

1921. 

Les  Chevaux  de  Diomède.  Frontispice  gravé  par 
Henry  Chapront  (avec  cette  épigraphe  :)  Veritas  in  dicto 
non  in  re  consistit.  Thomas  Hobbes.  Paris,  Collection 
des  chefs-d'œuvre  La  Connaissance,  9,  galerie  de  la 
Madeleine,  MGMXXI  (1921). 

Ge  Roman,   Les  Ghevaux  de  Diomède,  de  Remy  de 
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Gourmonl  est  le  26''  volume  de  la  collection  des  Cliefs- 
d  (ïlavre.  éditée  par  la  maison  d'édition  à  1  enseigne 
La  Connaissance,  etc...  Le  fleuron  de  la  couverture  et 
du  titre  ainsi  que  le  frontispice  sont  l'œuvre  de  Henry 
Chapront,  etc.  Le  texte  a  été  imprimé  par  J.  Dumoulin. 

Vol.  in-18,  couv.  rempliéc  portant  le  fleuron  et  le 
titre  gravés  en  jaune,  21 1  pp.  y  compris  1  f.  blanc,  i  f. 
non  cil.  (faux  litre  avec  verso  le  frontispice),  i  f.  non 
ch.  (titre  avec  au  verso  la  justification),  1  f.  non  ch. 
(en  tête  de  la  préface),  plus,  à  la  fin  du  volume,  i 
page  blanche.  1  f.  non  ch.  (table  avec  au  verso  le  cata- 
logue de  la  collection)  et  i  f.  blanc. 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  :  10 
ex.  numérotés  sur  papier  de  Chine,  20  ex.  numérotés 
sur  papier  du  Japon,  /ioo  ex.  numérotés  sur  papier  de 
Hollande  Van  Gelder  Zônen,  56o  ex.  numérotés  sur 
vergé  teinté,  au  filigrane  La  Connaissance. 

1921. 

Oraisons  Mauvaises.  Bois  et  dessins  de  Henry  Cha- 
pront. Paris,  La  Connaissance,  9,  Galerie  de  la  Made- 
leine, 1921. 

Imprimé  chez  Jules  Céaset  fils,  maîtres  imprimeurs, 
à  Valence-sur-Rhône  sur  les  presses  de  Champollion. 

Vol.  in-8  raisin,  comprenant  huit  cahiers  de  huit 
pages  chac.  non  ch.,  chaque  contient  un  bois  en  trois 
couleurs  et  un  dessin  de  Henry  Chapront,  6/1  pages 
non  ch.  Le  premier  cahier  contient  la  justification. 
Impression  en  trois  couleurs  changeantes. 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  : 
5o  ex.  sur  Japon  impérial  contenant  une  suite  des  bois, 
35o  sur  vélin  d'Arches  à  la  forme,  tous  numérotés  de 
I  à  /|oo. 
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Le  Livret  de  l'Imagier.  Bois  de  Daragnès.  Paris, 
aux  Editions  du  Sagittaire,  chez  Simon  Kra,  6,  rue 
Blanche. 

Imprimé  par  Ducros,  Lefèvre  et  Colas,  7,  rue  Crou- 
lebarbe,  Paris  (sans  date). 

Vol.  in-i6,  couv.  imp.  rouge  et  noir,  papier  blanc, 
I  f.  blanc,  pkis  /i8  pp.  y  compris  i  f.  non  ch.  (faux 
titre  avec  au  verso  la  justification),  bois  de  Daragnès, 
i  f.  non  ch.  (titre  avec  au  verso  une  page  blanche). 
I  f.  non  ch.  (titre  de  frontispice  avec  au  verso  une 
page  blanche),  plus,  à  la  fin  du  volume.  1  f.  non  ch. 
(table  avec  au  verso  imprimé  par  Ducros,  etc.)  et  i  f. 
blanc. 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  : 
5o  ex.  sur  papier  impérial  du  Japon  numérotés  de  i  à 
5o  (contenant  une  suite  des  bois  sur  papier  de  Chine), 
960  ex.  sur  Hollande  Van  Gelder  Zonen,  numérotés 
de  5i  à  1000  et  4o  ex.  hors  commerce  lettrés  de 
AàAO. 

Les  bois  ont  été  barrés  après  tirage.  Cette  édition  ne 
sera  pas  réimprimée. 

1922. 

Petits  Crayons.  Recueil  de  petits  articles  parus  à  dif- 
férentes dates  dans  le  journal  La  France.  Paris,  Les 
Editions  G.  Crès  et  C  *,  2 1 ,  rue  Hautefeuille,  MCMXXI 

Pas  d'achevé  d'imprimer. 

Vol.  in-18,  couv.  rempliée,  papier  blanc,  titre  rouge, 
I  f.  blanc,  plus  198  pp.  y  compris  i  f.  non  ch.  (faux  titre 
avec  au  verso  la  liste  des  ouvrages  du  même  auteur 
parus  chez  Grès),  i  f.  non  ch.  (titre  avec  au  verso  la  jus- 
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tification),  i  f.  non  cli.  (note de  l'éditeur ).  plus,  à  la  fin 
du  volume,  i  T.  non  eh.  (suite  de  la  table)  et  i  f.  blanc. 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  : 
1  loo  exemplaires  (dont  loo  hors  commerce)  sur  vélin 
pur  fil  Lafuma,  numérotés  de  i  à  i  ooo  et  de  looi 
à  I  loo. 

Edition  originale. 

1922. 

Le  Puits  de  la  Vérité.  Paris,  Société  des  Trente, 
Albert  Messein,  éditeur,  19,  quai  Saint-Michel,  1922. 

Achevé  d'imprimer  le  29  mai  1922,  pour  la  Société 
des  Trente,  par  Bussière  à  Saint-Amand  (Cher). 

Vol.  in-i2,  couv.  rempliéc,  papier  gris,  i23  pp.  y 
compris  1  f.  non  ch.  (faux  titre).  1  f.  non  ch.  (titre 
avec  au  verso  la  justification),  plus,  à  la  fin  du  volume, 
I  f.  non  ch.  (table),  i  f.  non  ch.  ^fin  de  la  table  avec 
au  verso  l'achevé  d'imprimer). 

Exemplaires  de  luxe.  Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  :  3o 
ex.  numérotés  sur  Japon  impérial,  et  5oo  ex.  numé- 
rotés sur  vergé  d'Arches. 

1922. 

Pages  Choisies.    Paris,    1922,    Mercure  de  France. 

I  vol.  in-8  écu  de  ^34  pages.  Avec  une  préface  de 
Marcel  Coulon,  et  un  portrait  en  héliogravure,  d'après 
une  photographie. 

II  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  iio  exemplaires  sur 
vergé  pur  fd,  numérotés  de  i  à  110. 
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PREFACES 

DûM^we^  (Marie).  —  Par  l'Amour.  Paris,  i9o^,in-i8. 
Edition  du  Mercure  de  France. 

Duviguet  (Georges).  —  Héliogabale  raconté  par  les 
historiens  grecs  et  latins.  Paris,  igo.'i,  in-i8.  Edition 
du  Mercure  de  France. 

Federn  (Robert).  —  Répertoire  bibliographique  de 
la  littérature  française  des  origines  à  nos  jours.  Paris, 
igiS,  i'n-8. 

Guérin  (Maurice  de).  —  Le  Centaure.  Paris,  1900, 
in-i6.  Edition  du  Mercure  de  France,  i  vol.  in-16  de 
53  p.  avec  un  frontispice  de  G.  d  Espagnat.  Edition  du 
Mercure  de  France. 

Nerval  (Gérard  de).  —  Les  Chimères  et  les  Cydalises. 
Paris,   1897,  iii-i6.  Edition  du  Mercure  de  France. 

Rougemont  (de).  —  La  Graphologie.  Paris,  191 3, 
in-16.  Edition  du  Mercure  de  France. 

Rouveyre.  —  Visages  des  contemporains,  portraits 
dessinés  d'après  levif  (1908-1913).  Paris,  i9i3,  in-i8. 
Edition  du  Mercure  de  France. 

Rouveyre.  —  Le  Gynécée.  Préface  de  Remy  de 
Gourmont. 

Uzanne  (Octave).  —  Le  Célibat  et  l'Amour!  Paris, 
1912,  in-i8.  Edition  du  Mercure  de  France. 

Clesinger  (i8i/|-i883).  —  Notice  biographique, 
2"  édition.  Paris,  1903,  in-8.  Edition  de  VYniagier. 

Aurier  (G. -Albert).  —  Œuvres  posthumes.  Notice 
de  Remy  de  Gourmont.  Portrait  de  G. -Albert  Aurier 
(eau-forte  par  A. -M.  Lauzet).  Lithographies  d'Eugène 
Carrière  et  Henry  de  Groux.  Dessins  et  croquis  de 
Vincent  Van   Gogh,   Emile   Bernard,    Paul    Cerisier, 

1922  23 
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Jeanne  Jacquemin.  Paul  Volger.  Quatre  croquis  de 
G. -Albert  Aurlcr.  Edition  du  Mercure  de  France  (tirage 
269  ex.,  2  ex.  papier  teinté  à  12  fr.  (sans  litli.),  (\o 
ex\  sur  Hollande,  10  ex.  sur  Japon.  Paris,  Edition  du 
Mercure  de  France,  grand  in-8,  iSgS). 

Comte  de  Lautréamont.  —  Les  Chants  de  Maldoror. 
Chants  I,  II,  III.  IV,  V,  VI  et  une  table.  Éditions  de 
\di  Sirène,  12,  rue  La  Boëtie.  1920.  Tiré  à  i  36o  ex. 
dont  80  ex.  sur  papier  vergé  des  Manufactures  de 
Rives,  numérotés  de  i  à  80,  i  25o  sur  papier  vergé 
d'Angleterre,  numérotés  de  81  à  1  33oet  3o  sur  papier 
vergé  bleu,  numérotés  de  i33i  à  i  3Go  (Préface  de 
Remy  de  Gourmont). 


NOTICES 

Aurier.  —  Œuvres  posthumes.  Paris,  1893,  grand 
in-8. 

Cyrano  de  Bergerac,  i  vol.  in-12.  Paris,  Mercure 
de  France,  1908  (Collection  des  plus  Belles  pages). 

Maurice  de  Guérin,  i  vol.  in-i6.  Paris,  1907,^6/-- 
cure  de  France  (Collection  des  plus  Belles  pages). 

Saint-Amant,  i  vol.  in-i6.  Paris,  1909,  Mercure  Ce 
France  (Collection  des  plus  Belles  pages). 

Saint-Evremond.  i  vol.  in-i8.  Paris.  1909,  Mercure 
de  France  (Collection  des  plus  Belles  pages). 

Tlicophile  de  Viau,  i  vol.  in-]6.  Paris,  1907,  avec 
le  portrait  de  Danet.  Mercure  de  France  (Collection 
des  plus  Belles  pages). 

A.  1 3  septembre  1907. 

Jean  de  Gourmont  et  Robert  Del  Donne. 
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NOTE 
SUR   L  ÉDITION    ORIGINALE    ET    LES   REIMPRESSIONS    SEPAREES 

Comme  on  rencontre  une  /uiilihnc  édition  des 
Orientales  parue  en  i833,  on  pourrait  croire  que  de 
1829  à  cette  date  sept  éditions  distinctes  l'ont  précédée. 
Mais  il  s'agit  en  léalité  d'éditions  fictives  obtenues  au 
moyen  de  remaniements  insignifiants  et,  de  1829  à 
i833,  on  ne  compte  que  trois  éditions  véritables  :  la 
première,  de  format  in-8,  comprend  douze  cent  cin- 
quante exemplaires  répartis  en  quatre  pseudo-éditions 
toutes  datées  de  1829,  les  première,  troisième,  qua- 
trième et  cinquième.  La  deuxième  édition,  de  format 
in-12,  a  paru  un  mois  environ  après  la  première  et  a 
été  tirée  à  quinze  cents'exemplaires  qui  constituent  les 
seconde,  sixième  ei  septième  éditions.  La  dernière,  enfin, 
porte  la  date  de  i833  ;  elle  n'a  été  imprimée  qu'à  deux 
cent  soixante-cinq  exemplaires  et,  bien  qu'elle  ait  paru 
sous  la  inention  huitième  édition,  elle  est  en  réalité  la 
troisième. 

Mise  à  part  la  première  édition,  rare  et  toujours 
recherchée  puiscju  elle  ne  comprend  que  trois  cents 
exemplaires  environ,  la  seule  qui  j)résente  un  intérêt 
bibliographique  est  la  deuxième,  car  elle  contient  une 
préface  inédite  ;  cette  préface  est  propre  aux  trois 
autres  éditions  in-12  parues  en  1829  et  on  ne  la  trouve 
pas  dans  les  quatre  éditions  in-8  parues  sous  la  même 
date. 

Quel  que  soit  leur  format,  ces  huit  éditions  réelles 
ou  fictives  possèdent  le  même  frontispice  :  Clair  de 
lune,  gravé  sur  acier  et  tiré  sur  papier  de  Chine  :  mais 
seules  les  éditions  in-8  ont  leur  titre  illustré  d'une 
romantique  vignette  :  les  Djinns,  gravée  sur  bois. 
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Les  couverture  et  titre  des  pseudo  troisième,  qua- 
trième et  cinquième  éditions  sont  tomées  :  III  ;  ce 
volume  faisait  en  effet  partie  d'un  essai  d'une  édition 
collective  dont  la  5'"  édition  des  Odes  et  Ballades  consti- 
tuait les  tomes  I  et  II  ;  les  trois  volumes  pris  ensemble 
étaient  vendus  22  francs. 

Quant  aux  trois  tirages  in-12,  ils  furent  imprimés 
pour  compléter  la  collection  des  œuvres  de  Victor  Hugo 
déjà  parues  dans  ce  format. 

Le  traité  passé  entre  Hugo  et  Bossange  pour  l'édition 
in-8  des  Orientales  a  été  signé  le  28  novembre  1828  : 

M.  Hector  Bossange  a  fait  imprimer  le  recueil  des  Odes  et 
Ballades  de  M.  Victor  Hugo,  en  2  volumes  in-8,  en  suite 
d'une  convention  du  4  mars  1828.  M.  Victor  Hugo  pro- 
pose aujourd'hui  à  M.  Bossange  un  nouveau  manuscrit  de 
poésies  inédites,  intitulées  Les  Orientales  ;  à  ce  sujet  les 
parties  intéressées  sont  convenvies  de  ce  qui  suit  : 

1"  M.  ^  ictor  Hugo  cède  et  transporte  à  M.  Bossange, 
qui  l'accepte,  le  droit  de  taire  une  édition  in-8  à  douze  cent 
cinquante  exemplaires  de  ses  poésies  \nûi\x\ée%  Les  Orientales , 
moyennant  une  somme  de  douze  cent  cinquante  francs  qui 
sera  payée  à  M.  \  ictor  Hugo  à  six  mois  de  terme  de  la  date 
du  présent  traité. 

2"  M.  Victor  Hugo  s'interdit  le  droit  de  traiter  avec  qui 
que  ce  soit  d'une  édition  in-8  du  même  ouvrage  (^Les 
Orientales^  ;  il  ne  rentrera  dans  le  libre  exercice  de  sa  pro- 
priété que  doir^e  mois  après  la  publication  dudit  ouvrage. 

3"  M.  Victor  Hugo  pourra  traiter  avec  qui  bon  lui  sem- 
blera d'une  édition  format  in-i8  du  même  ouvrage  mais  il 
est  convenu  que  les  exemplaires  de  cette  édition,  si  elle  a 
lieu,  ne  pourront  être  établis  et  vendus  à  un  prix  moindre 
que  4  francs  pour  le  libraire  et  4  fi'-  5o  pour  le  public  chaque 
volume. 

4"  M.  Bossange  pourra,  si  bon  lui  semble,  former  de  cet 
ouvrage  le  3*^  volume  du  recueil  parlé  ci-dessus. 

Paris,  dix  novembre  mil  huit  cent  vingt-huit. 

Ce  contrat,  on  le  voit,  ne  concerne  que  l'édition  in-8 
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cl  il  laisse  à  Victor  Hugo  le  droit  de  (raitei-  avec  qui- 
iniKjuc  pour  liiiiprcssion  d'une  édition  in-i8;  il  en 
usa  le  :>3  décembre  en  signant  avec  Gosselin  un  traité 
concernant  l'ensemble  de  son  oMivre  publiée,  sauf  les 
Odes  et  Ballades,  qui  ajipartonaiciit  à  Bossangc  :  la 
clause  relative  aux  Orienlales  portait  sur  une  édition 
in-i2.  tirée  à  quinze  cents  exemplaires.  Mais  presque 
aussitôt  Gosselin  et  Bossange  signaient  un  arrangement 
aux  termes  duquel  chacun  des  deux  libraires  échangeait 
avec  l'autre  la  moitié  du  contrat  qui  le  liait  à  Victor 
Hugo.  C'est  pourquoi  les  deux  éditions  des  Orientales 
parurent  sous  leurs  noms  associés,  comme  les  qua- 
trième et  cinquième  éditions  des  Odes  et  Ballades  dont 
les  exemplaires  non  encore  vendus  furent,  on  la  vu. 
pourvus  de  couvertures  et  de  titres  nouveaux. 


PROSPECTUS  DES  ŒUVRES 
DE  Victor  Hugo. 

Parmi  les  rares  exemplaires  de  l'édition  originale 
des  Orientales  qui  nous  sont  parvenus  l)rochés.  quel- 
ques-uns contiennent  un  Prospectus  pour  une  édition 
collective  des  œuvres  de  ^  ictor  Hugo. 

Ce  prospectus,  signé  E.  T.,  a  été  rédigé  par  Sainte- 
Beuve  ;  mais  comme  il  fut  mal  accueilli  par  le  public, 
qui  l'attribua  à  l'auteur  lui-même,  Hugo  obtint  immé- 
diatement de  Gosselin  sa  suppression.  Le  nombre  des 
exemplaires  oii  il  figure  est  extrêmement  restreint.  On 
lira  dans  l'étude  consacrée  aux  éditions  de  Notre-Dame 
<le  Paris  (^\  ),  le  détail  des  incidents  (jui  accompagnèrent 

(i)  Elle  |)aroîlra  ultriieureiuenl  clans  le  llnUclin  du  Diblio- 
f)liHe. 
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l'impression  de  ce  prospectus.  Bornons-nous  seulement 
à  signaler  la  grande  rareté  de  ce  document  qui,  con- 
trairement à  ce  qu'a  affirmé  Biré,  fut  imposé  à  Victor 
Hugo  par  son  éditeur. 

Il  annonce,  non  pas  comme  on  le  croit  trop  souvent, 
l'édition  collective  enlrcprise  par  Renduel  en  1882, 
mais  une  édition  du  même  type  conçue  dès  1829  par 
Gosselin  et  Bossange  lorsqu  ils  s'associèrent  pour 
l'exploitation  des  ouvrages  de  Victor  Hugo.  Cette' édi- 
tion devait  former  dix  volumes  in-8  dont  les  trois  pre- 
miers (Odes  et  Ballades,  les  Orientales)  furent  seuls 
publiés.  Gosselin,  brouillé  avec  Hugo  dès  i83o, 
n'exécuta  pas  son  projet,  qui  fut  repris  et  réalisé  par 
Renduel  en  dépit  de  toutes  les  difficultés  que  lui  créa 
son  concurrent. 

Il  existe  enfin  une  j^seudo  huitième  édition  des 
Orientales,  qui  est  en  réalité  la  troisième.  Cette  réim- 
pression a  été  faite  en  i833  par  Gosselin,  elle  est  fort 
rare,  quoique  peu  recherchée,  son  tirage  ayant  été 
limité  à  deux  cent  soixante-cinq  exemplaires.  Hugo 
venait  en  elTet  de  céder  à  Renduel  la  propriété  de  cet 
ouvrage,  dont  les  éditions  précédentes  étaient  épuisées, 
et  il  n'autorisa  son  ancien  éditeur  à  faire  cette  réim- 
pression qu'à  un  nombre  limité  d'exemplaires  pouvant 
être  écoulés  rapidement  avant  la  mise  en  vente  de 
1  édition  Renduel.  à  laquelle  il  ne  voulait  pas  nuire  et 
qui  parut  en  i83/i.  Cette  huitième  édition  a  été  établie 
à  la  hùte,  exactement  en  dix-neuf  jours.  Son  texte  est 
néanmoins  correct. 

A  ces  trois  éditions  séparées,  il  convient  de  joindre 
celle  qui  fut  publiée  en  1882  par  la  société  Les  Amis 
des  livres;  tirée  à  cent  trente-cinq  exemplaires,  numé- 
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roU's  à  la  presse,  sur  papier  du  Japon,  elle  est  illustrée 
(le  huit  eaux-fortes  de  Los-Rios  d'après  les  composi- 
tions de  Jérôme  et  de  Benjamin  Constant.  Sa  remar- 
quable exécution  typographique,  les  superbes  planches 
qui  l'accompagnent  et  son  tirage  limité  en  font  un  très 
beau  livre  :  on  s  explique  mal  qu  il  soit  aujourd  liui 
si  peu  recherché. 


BIBLIOGRAPHIE 

26.  —  LES  ORIENTALES  par  Victor  Hugo.  Paris 
Charles  Gosselin,  libraire  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le 
duc  de  Bordeaux,  rue  S.-Germain-des-Prés,  n"  Ç). 
Hector  Bossange,  quai  Voltaire,  n  "  1 1 ,  1829.  (Imprime 
chez  Paul  Renoiiard,  rue  Gavencicre,  n"  o,  F.  S.  G.). 

Vol  in-8;  cou\ .  impr.  (papier  Jaune)  ;  encadrement  de 
filets  ornés  sur  chaque  plat.  Le  r"  du  i*""  plat  est  illustré 
d'un  fleuron  gravé  sur  bois  (/a  Poésie);  au  v"  du  second 
plat  on  lit  cette  note  : 

((  Avis  des  éditeurs.  —  Le  prospectus  des  Œuvres 
complètes  de  M.  Victor  Hugo  se  trouve  en  tête  de  ce 
volume.  On  peut  souscrire  dès  à  présent  sans  rien  payer 
d'avance.  » 

Le  nom  de  limprimeur  est  également  imprimé  sur  la 
couverture,  sous  l'encadrement  du  i*'  plat.  Le  dos  porte  : 
«  Œuvres  de  Victor  Hugo.  Les  Orientales.  1829.   » 

I  f.  n.  cl),  (^faux-litre),  qui  porte  au  r"  :  «  Œuvres  de 
Victor  Hugo  »,  et  au  v",  le  nom  de  rimprimcur  :  i  f.  n.  ch. 
(litre,  illustré  d'une  vignette  (les  djinns)  gravée  sur  bois 
par  Cousin  d'après  un  dessin  non  signé  mais  attribué  à 
Louis  Boulanger)  ;  xi  p.  p.  (préface,  datée  de  janvier  1829), 
I  p.  blanche  cl  \'j^  p.  p. 

Entre  le  faux-titre  et  le  titre,  vignette  frontispice  (Clair 
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de  lune),  gravée  sur  acier  par  Cousin  (d'après  un  dessin 
attribué  à  Louis  Boulanger)  et  tirée  sur  papier  de  Chine 
appliqué.  Un  exemplaire  de  cette  édition,  qui  a  fait  partie 
de  la  bibliothèque  Paillet,  contenait,  parait-il,  une  épreuve 
de  ce  frontispice  en  premier  état  «  avec  les  noms  de  ses  véri- 
tables auteurs  Henry  Rolls  et  H.-W.  Pickersgill  ».  Comme 
il  nous  a  été  impossible  de  retrouver  trace  de  cet  exem- 
plaire, qui  a  pourtant  de  nouveau  passé  en  vente  publique 
voici  quelques  années,  nous  ignorons  si  les  deux  noms  cités 
plus  haut  —  et  qui  sont  en  effet  ceux  d'un  dessinateur  et 
d'un  graveur  anglais  connus  —  sont  gravés  sur  la  planche 
ou  s'il  s'agit  d'une  simple  attribution  inscrite  au  crayon. 
Dans  la  première  hypothèse,  il  semble  bien  extraordinaire 
qu'une  seule  épreuve  ait  ainsi  été  gravée  ;  or,  c'est  un  fait 
que  jamais  on  n'en  a  signalé  une  autre  présentant  la  même 
particularité. 

Outre  l'épreuve  qui  vient  d'être  ainsi  décrite  il  existe  de 
ce  frontispice  quelques  rares  épreuves  avant  la  lettre,  mais 
avec  le  nom  du  graveur,  tirées  sur  papier  vélin  ou  sur 
papier  de  Chine  appliqué  ;  on  en  connaît  deux,  avec  la 
lettre,  sur  papier  azur  très  mince,  appliqué  sur  blanc. 

Exemplaires  EN  graxds  papiers  :  jusqu'ici,  il  n'a  pas  été 
identifié  d'exemplaires  en  grands  papiers;  mais  il»  ne  nous 
paraît  pas  impossible  qu'il  en  existe,  soit  sur  papier  de 
Chine  blanc  ou  de  couleur,  soit  sur  papier  vélin  fort, 
puisque  de  tels  exemplaires  ont  été  tirés  de  la  quatrième 
édition  des  Odes  et  Ballades,  qui  fait  partie  de  la  même  col- 
lection et  sur  laquelle  la  présentation  de  l'édition  originale 
des  Orientales  a  été,  pour  ainsi  dire,  calquée.  Les  exem- 
plaires ordinaires  ont  été  imprimés  sur  papier  vélin 
d'Annonay. 

Edition  originale  tirée  à  douze  cent  cinquante  exem- 
plaires mais  dont  trois  cent  vingt  seulement  constituent 
l'édition  originale  proprement  dite.  Le  reste,  nous  l'avons 
déjà  observé,  a  été  réparti  en  trois  éditions  fictives. 

Publié  à  9  francs,  selon  certaines  annonces,  à  8  francs, 
selon  d'autres.  Enregistré  dans  la  B.  F.  du  a/i  janvier. 

26  A.  —  Il  existe,  sous  la  même  date,  une  troisihne,  une 
quatrième  et  une  cinquième  éditions  fictives,  qui  sont  abso- 
lument identiques   à   l'édition  originale   et   font   partie    du 


'I 
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tirage  unique  de  douze  cent  cinquante  exemplaires  |)réYus 
au  conliMt.  Elles  ont  été  obtenues  en  ajoutant  sur  le  titre  la 
tomaison  III,  ainsi  que  la  mention  :  troisihnc,  ou  (juatrièmc 
ou  cinquicmc  édition,  qu'on  retrouve  également  sur  la 
couverture  imprimée  et  comme  signature  de  chaque  cahier. 
Elles  comptent  respectivement  trois  cents  exemplaires 
environ  et  on  est  en  droit  de  considérer  chacune  d'elle-; 
comme  l'édition  originale  des  Orientales,  au  même  titre  que 
le  premier  cjuart  du  tirage,  que  nous  avons  décrit  plus 
haut.  Seule  la  pseudo  troisième  édition  a  été  enregistrée  dans 
la  B.  F.  du  1 1  avril. 


PROSPECTUS 

27.  —  Contrairement  à  ce  qu'annonce  l'avis  des 
éditeurs  imprimé  sur  le  second  plat  de  la  couverture, 
le  Prospectus  des  œuvres,  complètes  de  Victor  Hugo  est 
broché  à  la  fin  du  volume,  après  la  table,  et  non  au 
commencement.  Il  comprend  : 

i4  p-  p.,  plus  I  f.  n.  ch.  ;  les  p.p.  1-12  reproduisent  le 
texte  de  Sainte-Beuve,  signé  E.  T.  ;  l'édition  projetée  est 
décrite  aux  p.  p  i3-i/i  et  le  f.  n.  ch.  est  occupé  par  diverses 
annonces  des  libraires  Gosselin  et  Bossange. 

Ce  prospectus  a  été  enregistré  séparément  dans  la  B.  F. 
du  2/i  janvier,  à  la  suite  de  l'édition  originale.  Il  est  extrt'- 
mement  rare  et  on  ne  connaît  aujourd'hui  qu'une  dizaine 
d'exemplaires  de  l'édition  originale  qui  le  contiennent. 
L'auteur  le  fit  retirer  dès  les  premiers  jours  de  la  mise  en 
vente  ;  deux  journaux,  en  effet,  l'avaient  attribué  à  Hugo  lui- 
même  qui,  fort  sensible  à  cette  accusation,  obtint  de  (iosselin 
qu'il  supprimât  le  tiop  enthousiasme  panégyrique  de  Sainte- 
B'-nv*'. 

y8.  —  LES  ORIENTALES,  par  Victor  Hugo. 
Seconde  édition.  Paris,  Charles  Gosselin,  libraire  de 
S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc  de  Bordeaux,  rue  S.-Ger- 
main-des-Prés,  n"  (j.    Hector  Bossange,    libraire,  quai 
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Voltaire,   ii"  ii,   1829.  {Imprimé  chez  Paul  Reiiouard, 
rue  Garencière,  n.  5.) 

Vol.  in- 12  ;  couv.  imi)r.  {papier  rose)  ;  au  v"  du  second 
plat,  annonce  pour  les  Ouvrages  de  Victor  Hugo.  Le  dos 
porte:  «  Poètes  français  du  xix*  siècle.  Victor  Hugo.  Les 
Orientales.  2^  édition.  Prix  6  francs.  Librairie  de  Charles 
Gosselin  et  de  Hector  Bossange,  1829.  » 

i  f.  n.  ch.  (faux- titre),  qui  porte  au  r°  :  «  Les  Orien- 
tales »  et  au  v"  une  annonce  pour  les  «  Ouvrages  de  Victor 
Hugo  »,  suivie  du  nom  de  l'imprimeur;  i  f.  n.  ch.  {titre, 
illustré  d'un  fleuron  gravé  sur  bois  {La  poésie)  reproduite 
déjà  sur  les  couvertures  imprimées  des  éditions  in-8  ; 
IV  p.  p.  {préface  nouvelle,  datée  de  février  1829)  ;  xvii  p.  p. 
{préface  de  la  première  édition);  1  p.  blanche,  et  368  p.  p. 

Entre  le  faux-titre  et  le  titre,  la  vignette- frontispice  des 
éditions  in-8  {Clair  de  lune)  tirée  sur  papier  de  Chine 
appliqué.  ^ 

Exemplaires  en  grands  papiers  ;  au  moins  un  exemplaire 
tiré  sur  papier  vélin  fort,  dont  le  frontispice  est  en  épreuve 
avec  la  lettre.  Les  exemplaires  ordinaires  sont  imprimés 
sur  papier  vergé  des  Vosges. 

Edition  augmentée  d'une  seconde  préface,  tirée  à  cinq 
cents  exemplaires.  Publié  à  6  francs,  et  enregistré  dans  la 
B.  F.  du  12  février. 

28  A.  —  Cette  édition,  qui  a  été  imprimée  en  même 
temps  que  les  éditions  in-8  et  mise  en  vente  trois  semaines 
après  la  première,  a  été  tirée  à  quinze  cents  exemplaires 
répartis  en  trois  éditions  fictives  :  deuxième,  sixième,  septième, 
qui  comptent  chacune  5oo  exemplaires,  et  ne  diffèrent  entre 
elles  que  par  la  mention  d'édition  imprimée  sur  les  couver- 
tures, titres,  et  à  la  signature  de  chaque  cahier.  Les  pseudo 
sixième  et  septième  éditions  n'ont  pas  été  enregistrées  dans 
la  B.  F.  Toutes  trois  sont  devenues  peu  communes,  leur 
prix  "moins  élevé  les  ayant  sans  doute  fait  préférer  en  leur 
temps,  aux  éditions  in-8  ;  on  n'en  connaît  aujourd'hui  pas 
beaucoup  d'exemplaires  qui  nous  soient  parvenus  en  bon 
état  ;  elles  ne  sont  pas  représentées  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale et  Vicaire  n'a  pu  décrire  la  seconde  que  sommairement, 
d'après  la  Bibliographie  de  la  France. 
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2(|.  —  LES  ORIEMALI- S.  par  Victor  Hugo.  Hui- 
tième ÉDITION.  Paris,  librairie  de  Charles  Gosselin.  rue 
Saint-Germain-des-Prés.  n"  (),  i8.3.*{.  [hnpr'uncrh'  de 
Lachevardicre,  rue  du  (lolomhier,  n"  3o). 

Vol.  in-8  ;  couv.  impr.  (papier  Jaune);  sur  les  plats, 
encadrements  identiques  à  ceux  qu'on  trouve  sur  les  éditions 
précédentes,  de  format  in-8  ;  au  v°  du  second  plat,  annonce 
pour  les  «  Ouvrages  de  M.  Victor  Hugo  »,  à  la  fin  de 
laquelle  sont  mentionnés  deux  romans  «  sous  presse  »,  du 
même  auteur  :  La  Qiquenrjrogne  et  Le  fds  de  la  Bossue, 
qui  n'ont  jamais  été  écrits  ;  on  y  trouve  également  un  long 
extrait  d'une  curieuse  lettre  de  Hugo  à  son  éditeur,  relative 
à  ces  deux  romans. 

I  f.  n.  ch.  Çfaux-titre),  qui  porte  au  r"  :  «  Œuvres  de 
Victor  Hugo.  —  Les  Orientales  »  et  au  v"  une  annonce 
pour  les  Œuvres  de  Victor  Hugo,  suivie  du  nom  de  l'impri- 
meur ;  i  f.  n.  cil.  (litre,  illustré  de  la  vignette  gravée  sur 
bois  (Les  djinns)  des  précédentes  éditions  in-8  ;  20  p.  p. 
(préfaces  diverses)  et  338  p.  p. 

Entre  le  faux-tilre  et  le  litre,  la  vignette-frontispice  (Clair 
de  lune)  tirée  sur  papier  de  Chine  appliqué. 

ExEMPLAïuEs  EN  GRANDS  PAPIERS  :  il  uc  paraît  pas  en  avoir 
été  tiré. 

Edition  tirée  à  deux  cent  soixante-cinq  exemplaires  seu- 
lement, suivant  une  lettre  inédite  de  Gosselin  à  Victor 
Hugo,  du  18  novembre  i832.  Publié  à  9  francs,  et  mis  en 
vente  le  12  décembre  i832.  Cette  édition  est  donc  postdatée. 

3o.  —  LES  ORIENTALES,  par  Victor  Hugo  (d'oprrs 
Védilion  originale)  illustrée  de  huit  compositions  de 
MM.  Gérome  et  IVnjamin  Constant  gravées  à  l'eau- 
l'orlc  par  ^L  de  Los  lU(^s.  Paris,  imprimé  pour  les  Amis 
OEs  LIVRES  par  Georges  Chamerot,  19,  rue  des  Saints- 
Pères,   19,   1882. 

Vol.  gr.  in- 4  ;  couv.  impr.  (papier  parcheminé  remplie), 
portant  seulement,  au  r"  du  premier  plat,  le  titre,  et  au  v" 
du  second  le  nom  de  l'imprimeur,  tous  deux  frappés  en  or. 
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Le  dos  porte:  «  Victor  Hugo.  Les  Orientales,  1882  »,  éga- 
lement frappé  en  or. 

2  f.  f.  blancs;  i  f".  n.  ch.  (faux-titre),  qui  porte  au  \°  la 
justification  du  tirage;  i  f.  n.  ch.  (titre),  "viii  p.  p.  (^préface 
de  janvier  1829)  ;  35 1  p.  p.  plus  i  p.  blanche,  2  f.  f.  n.  ch. 
(liste  des  membres  de  la  Société),  et  2  f.  f.  blancs. 

Huit  compositions  hors  texte,  gravées  à  l'eau-forte  par 
Los  Rios  d'après  les  compositions  de  Gérôme  et  de  Benjamin 
Constant  :   " 

I  (frontispice)  La  douleur  du  Pacha.  —  H  (p.  35)  Les 
téies  du  Sérail.  —  HI  (p.  91)  Chanson  de  pirates.  —  IV 
(p.  97)  La  Captive.  —  V  (p.  i4i)  La  bataille  perdue.  — 
VI  (p.  iSg)  Sarah  la  haiijneuse.  —  VII  (p.  1^3)  Lazzara. 
—  VIII  (p.  232)  Grenade). 

Ces  planches  sont  en  deux  états  (eau-forte  pure  et  épreuve 
terminée)  ;  mais  chaque  exemplaire  contient  en  outre  une 
des  planches  en  premier  état.  L'épreuve  terminée  est  pro- 
tégée par  un  papier  fin  qui  porte  la  lettre  imprimée. 

Tirage  limité  à  cent  trente-cinq  exemplaires  aux  frais 
des  membres  de  la  Société.  Tous  sont  tirés  sur  papier 
impérial  du  Japon  et  numérotés  à  la  presse  avec  le  nom  du 
destinataire  imprimé.  Les  n"*  i-5  ont  été  tirés  pour  la  biblio- 
thèque de  Victor  Hugo;  les  n"*  6-12^,  pour  les  membres 
de  la  Société  ;  les  n°*  i25-i35  étaient  réservés  comme  exem- 
plaires de  présent  ou  de  dépôt. 

Enregistré  dans  la  B.  F.  du  7  février  i883. 

(A  suivre).  Pierre  de  Lacretelle. 


ÉCHOS 


Sous  ce  titre  Lodge  aiul  hespijrlcs,  M.  Hugues  ^  aganav  public 
hors  commerce  et  tirée  luxueusement  par  l'imprimerie  Protat 
à  cent  exemplaires,  une  très  intéressante  brochure  où,  en  regard 
d'une  des  plus  célèbres  poésies  de  Desportes,  se  trouve  sa  traduc- 
tion en  anglais  par  le  poète  Lodge,  publiée  en  iSSg,  c'est-à-dire 
une  douzaine  d'années  après  l'édition  des  premières  œuvres  de 
l'auteur  français. 


COURUIER  DES  ABONNÉS 


LE  SACRE  DE  CHARLES  X  DE  VICTOR  HUGO 
ET  SES  ÉDITIONS 

Dans  sa  Bibliographie  des  plaquettes  romantiques,  Ch.  Naurov 
prétend  que  l'ode,  Le  sacre  de  dharlcx  V,  a  eu  plus  de  deux 
éditions  : 

Il  n'y  a  eu  qu'une  édition  mise  en  vente  ;  pour  dire  vrai,  il  y 
a  eu  trois  éditions  :  la  première  tirée  à  très  petit  nombre  pour  la 
famille  [royale  Pj,  Asselineau  la  vue,  mais  non  pas  moi  ;  la 
seconde,  de  limprimcrie  royale,  in-4°  ;  la  troisièmes,  d.  (i8p.5), 
8",  Ladvocat,  imp.  J.  Tastut.  16  p.  (H.  N.).  Le  titre  de  celle-ci 
est  encadré  de  bleu  avec  une  Ivre  de  même  couleur. 

Je  me  suis  reporté  à  la  Bibliographie  romanlique  de  Cli.  .Vsseli- 
neau  ;  il  donne,  à  la  page  (i,  une  liste  des  poésies  politiques  de 
Victor  Hugo  publiées;!  part,  telles  (|u"elles  lui  ont  été  signalées  par 
L.  de  la  Sicotière  qui  les  avait  lui-même  relevées  siu"  un  cata- 
logue publié  en  août  18a:',  par  Antliclme  lioucber,  imprimeur- 
libraire,  rue  des  Bons-Eniants,  3/i  ;  mais,  parmi  ces  publications, 
Asselineau  ne  cite   (jue   la   seconde   édition  de  la    plaquette  en 
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question  :  Le  sacre  de  Charles  X,  ode,  par  Victor  Hugo,  Paris, 
imprimerie  royale,  1826,  in-4.  C'est,  d'ailleurs,  un  exemplaire 
de  cette  édition  c|ui  figure  sur  le  catalogue  de  sa  vente  en  1870. 
Cette  édition  doit  être  excessivement  rare,  car  je  ne  l'ai  rencontrée 
dans  aucun  des  autres  catalogues  célèbres  que  j'ai  consultés. 

Quant  à  «  l'édition  tirée  à  très-petit  nombre  pour  la  famille  » 
dont  parle  ?sauroy,  elle  n'est  indiquée  dans  aucun  recueil  biblio- 
graphique. Georges  ^  icaire,  notre  maître  à  tous,  ne  cite  cjue  les 
deux  éditions  décrites  par  M.  Pierre  de  Lacretelle.  Xauroy  a 
donc  dû  commettre  une  erreur  ;  je  crois  toutefois  intéressant  de 
signaler  cette  édition  imaginaire  à  mes  confrères  bibliophiles. 

Gaston  Prinet. 


Nous  recevons  de  M.  Georges  Chrétien,  le  libraire  antiquaire 
bien  connu,  la  lettre  suivante  que  nous  nous  faisons  un  plaisir 
d'insérer  : 

Monsieur  le  Rédacteur  en  Chef, 

Sans  vous  demander  la  création  d'une  tribune  libre,  dans  les  colonnes 
de  vos  échos,  ne  pourriez-vous  de  temps  à  autre  accorder  bon  accueil,  aux. 
réflexions,  aux  constatations  qui  pourraient  être  utiles  aux  libraires .'' 

Ne  puis-je  précisément,  aujourd'hui,  vous  exposer  une  des  causes  du 
manque  de  livr(>s  «  dignes  d'envie  n  chez  la  plupart  d'entre  nous  et 
retenir  une  seconde  l'attention  de  vos  lecteurs. 

La  publicité  faite  aux  ventes  publiques  est  devenue  telle,  que  toutes  les 
bibliothèques  importantes  passent  maintenant  au  feu  des  enchères,  aa 
lieu  d'être  cédées  à  l'amiable  comme  le  furent  jadis  quelques  collections 
réputées.  —  Dans  ces  grandes  ventes,  où  ils  se  trouvent  en  concurrence 
directe  avec  les  amateurs,  les  libraires  ne  peuvent  guère  acheter  que  par 
commission  ;  il  ne  leur  reste  donc  plus  pour  assurer  le  renouveau  de 
leurs  rayons  que  les  quelques  échanges  encore  possibles,  les  démarches, 
les  voyages  pour  le  moindre  tuyau...  c'est  la  chasse  continuelle  qui  rend 
le  métier  toujours  captivant  malgré  la  dureté  des  temps. 

11  y  a  bien  aussi,  et  c'est  là  que  votre  entremise  pourrait  être  utile  en 
signalant  des  faits  regrettables  et  trop  fréquents,  il  y  a  bien  aussi  parfois 
en  province,  plus  souvent  à  Paris,  certaines  ventes  mobilières  oid  viennent 
se  perdre  quelques  bons  vieux  bouquins,  auxquels  les  soi-disant  experts 
chargés  de  les  soumettre  au  public  accordent  une  sollicitude  trop  parti- 
culière... quand  des  manœuvres  illicites,  qui  ne  de^ raient  pas  échapper 
aux  Commissaires-Priseurs,.ne  leur  permettent  pas  de  les  enterrer  au 
fond  de  quelque  panier  de  journaux  qu'ils  s'octroient  sans  douleur,  à 
prix  doux  ! 

Le  Syndicat  de  la  Librairie,  dont  c'est  la  tâche  toute  indiquée,  a  pré- 
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sente  qmlqnes  observations  an  Président  «le  la  Chambre  des  Gommis- 
saires-Prisciirset  en  a  obtenu  l'assurance  d'une  meilleure  surveillance  pour 
l'avenir  ;  mais  ne  serait-il  pas  fort  simple  de  trouver  dans  cette  profession, 
qui  en  compte  assez,  un  libraire  sérieux,  dont  la  compétence  n'exclurait 
pas  la  lovauté,  qui  avant  de  songer  aux  siens  pro[)res,  soutiendrait  les 
intérêts  des  vendeurs  et  donnerait  satisfaction  aux  acheteurs.  —  Il  lui 
suffirait  de  signaler  les  \\\  res  de  valeur  ou  de  les  exhumer  de  la  masse  pour 
qu'ils  puissent  à  nouveau  par  la  suite  faire  la  joie  des  bibliophiles  et  des 
chercheurs  bien  à  plaindre  présentement. 

Georges  CaRÉTiE>-. 


CHRONIQUE 


LES  RELIURES  D'ÉPOQUE 

En  dépit  de  leur  vogue  récente,  il  ne  faudrait  pas  croire 
que  le  public  soit  venu  tout  d'un  coup  à  ces  reliures.  L'accom- 
modation a  été  au  contraire  fort  lente  et  ne  s'est  opérée  que 
progressivement,  à  travers  mille  difficultés. 

Depuis  longtemps,  sans  doute,  les  collectionneurs  de  reliures 
recherchaient  les  œuvres  des  Simier,  des  Thouvenin,  des 
Purgold  et  autres  maîtres  réputés.  Mais  c'était  surtout  pour  la 
reliure  même  et  en  ne  tenant  qu'un  compte  secondaire  de 
l'ouvrage  qu'elle  recouvrait. 

Avec  les  amateurs  d'éditions  originales,  il  en  allait  bien 
différemment.  Car  à  leurs  yeux  le  texte  primait  tout  (valeur, 
rareté,  date),  et  aussi  l'état  de  ce  texte. 

Il  y  a  une  dizaine  d'années  ou  en  précisant,  aux  environs 
de  la  vente  Legrand,  pour  les  originales  des  romantiques  le 
goût  des  amateurs  était  régi  par  des  règles  immuables  que  nous 
allons  essayer  de  résumer. 

D'abord  de  leurs  prédécesseurs,  les  amateurs  de  livres 
anciens,  les  collectionneurs  de  romantiques  avaient  hérité  le 
culte  de  la  marge.  Chez  eux  même,  l'habitude  d'apprécier  le 
volume  sur  la  hauteur  et  la  largeur  de  ses  marges  avait 
tourné  à  la  manie.  La  première  condition  pour  un  bon  exem- 
plaire consistait  non  seulement  à  n'être  pas  rogné,  mais 
encore  à  être  «  absolument  non  rogné  ».  La  moindre  ébarbure 
discréditait  donc  un  volume;  et  quant  à  ceux  dont  un  crimi- 
nel relieur  s'était  avisé  de  dorer,  fût-ce  imperceptiblement,  le 
chef,  ils  perdaient  de  ce  chef  les  deux  tiers  de  leur  valeur. 
«  Fusillé  en  télé!  »  disait  on  de  ces  mutilés  —  et  sans  qu'on 
igaa  24 
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les  jetât  ou  rebut,  ils  ne  trouvaient  acquéreurs  que  chez  les 
bibliophiles  de  second  ordre. 

Outre  les  marr/es  intactes,  le  bon  exeniphiire  devait  en  outre 
être  accompagné  d'une  couverture  impeccable  avec  son  dos. 
Pourquoi  son  dos  ?  On  a  alléçjué  que  le  dos  portait  parfois 
des  indications  intéressantes.  Allégation  exacte  à  partir  du 
Second  Empire,  quand  l'accroissement  des  tirages  sur  grand 
papier  fit  modifier  les  prix  inscrits  sur  certaines  couvertures. 
Mais  prématurée  en  ce  qui  concerne  les  romantiques,  au  sujet 
desquels  la  vérité  est  autre.  Si  les  amateurs  exigeaient  le  dos. 
c'était  dans  le  désir  de  posséder  l'exemplaire  complet,  rebro- 
chable  à  l'instar  du  neuf,  et,  comme  ils  disaient  «  broché  » .  Car. 
même  relié,  s'il  avait  toutes  ses  marges,  sa  couverture  et  son 
dos.  un  volume  qardait  le  droit  à  la  qualification  de  broche. 

.le  n'oublierai  jamais  ma  surprise,  quand,  visitant  pour  la 
première  fois  une  collection  de  romantiques  que  son  po.^.<;esseiir 
m'avait  annoncés  comme  'brochés,  j'aperçus  une  bibliothèque 
bondée  de  riches  reliures  signées  de  Mercier,  de  Lortic  et  autres 
noms  fameux. 

—  Vous  m'aviez  dit  que  vos  volumes  étaient  brochés?  ne 
puis-je  m'empécher  de  murmurer  discrètement  à  mon  hôte. 

Il  prit  un  l'olume  et  l'ouvrant: 

—  Et  bien  oui,  voyez;  il  est  complet:  marges,  couvertures, 
dos.  On  n'a  qu'à  casser  la  reliure  (sic)  pour  en  faire  un  broché. 

Et  il  J?rt  de  soi  que  pour  parachever  cette  impression  du 
neuf,  la  blancheur  des  pages  devait  égaler  même  surpasser 
celle  de  l'hermine.  A  cet  effet,  pas  de  sacrifice  qui  coûtât  et, 
.sans  aller  jusqu'à  faire  blanchir  ses  livres  à  Londres,  un 
bibliophile,  qui  se  respectait,  ne  reculait  devant  aucun  frais 
de  lavage.  On  relatait  même  avec  admiration  le  cas  de  Legrand 
qui  avait  monopolisé  les  services  du  plus  célèbre  laveur  d'alors, 
Ilitter,  l'installant  à  demeure  dans  son  propre  domicile,  et 
désaffectant  sa  cuisine  pour  lui  donner  un  atelier.  Bref,  dans 
une  ori(j'inale  digne  de  ce  nom,  la  plus  faible  rousseur,  c'était 
ta  honte  :  la  plus  légère  mouillure,  une  désignation  pour  le 
panier. 

Enjin,  quand  bien  nettoyés,  bien  raclés,  bien  chlorés,  bien 
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encolles  les  volumes  rentraient  du  blanchissa(je,  on  les  recou- 
rrait d'an  revêtement  essentiellement  provisoire,  d'une  sorte 
de  carapace  protectrice,  mais  mentalement  vouée  à  la  brisure, 
et  à  laquelle  on  ne  se  resignait  que  pour  les  préserver:  la 
reliure  «  dans  le  goût  de  l'époque  ». 

Trois  mots  qu'il  convient  d'entendre  dans  un  double  sens. 
Car  l'époque  dont  ces  reliures  reflétaient  le  goût,  n'était  pas 
seulement  celle  du  romantisme.  C'était  aussi  ceile  qui  alla  de 
j8go  environ  à  igi4-  ■       •■ 

Pour  les  fers  mêmes,  la  reliure  empruntait  ses  ornements  à 
l'arsenal  des  poinçons  romantiques.  Mais  l'impression  de  ces 
fers  et  leur  dorure  se  conformaient  à  la  mode  récente. 

Alors  que  les  relieurs  ron^antiques  n'imprimaient  leurs  fers 
que  légèrement,  presque  à  fleur  de  peau,  leurs  successeurs 
modernes  les  enfonçaient  profondément .  Alors  que  les  relieurs 
romantiques  s'appliquaient  à  réduire  la  couche  de  dorure  au 
minimum,  de  façon  à  éviter  l'empâtement  des  filets  et  iobnubi- 
lation  des  azurés,  leurs  successeurs  modernes  doublaient, 
triplaient,  quadruplaient  la  couche,  jusqu'à  ce  que  les  dos 
étincelassent  tels  des  soleils.  Ainsi  le  voulait,  en  reliure,  le 
goût  du  jour  :  le  client  exigeait,  comme  dit  le  petit  laquais  de 
Molière,  «  du  d'or  dessus  n,  beaucoup  d'or,  des  chamarrures 
éblouissantes.  Qu'importait  l'anachronisme  de  cet  éclat  sur 
des  ouvrages  datant  de  près  d'un  siècle  ?  Il  fallait  que  ça 
brillât.  Et  ça  brillait  et  on  ne  reqardait  pas  aux  couches... 

A  ces  divers  signalements  vous  mesure:  l'abîme  qui,  il  y  a 
dix  ans,  séparait  les  bibliophiles  d'alors  des  véritables  reliures 
d'époque.  Comment  ils  parvinrent  à  le  franchir  et  à  modifier 
leur  idéal,  c'est  ce  que  nous  examinerons  dans  notre  prochaine 
chronique. 

Fernand  Vandérem. 


LES  PKEMIÈRES  EDITIONS  ILLUSTRÉES 
DES 

FABLES    DE    LA    FONTAINE 


Les  lecteurs  du  Bulletin  du  Bibliophile  in  ayant  for- 
tement engagé  par  de  nombreuses  lettres  à  continuer 
l'étude  que  Je  leur  avais  présentée,  il  y  a  quelques  années 
sur  les  éditions  illustrées  des  Fables  de  la  Fontaine,  Je 
me  décide  aujourd'hui,  comme  Je  m'y  étais  engagé  vis- 
à-vis  d'eux  si  mon  premier  travail  leur  semblait  de 
quelque  intérêt,  à  J'aire  paraître  une  étude  icono-bihlio- 
graphique  sur  l'édition  dite  de  Fessard  ijCi'^-i ■/■j5. 
J'espère  qu'ils  trouveront  ce  travail  si  ingrat,  aussi 
consciencieux  qu'il  peut  l'être. 


Paris,  Septembre  i()22. 


Marquis  de  Girardin. 


Failles  choisies  mises  en  vers  par  M.  J.  de  La 
Font(dne.  Nouvelle  édition  gravée  en  taille  douce. 
Les  figures  (gravées)  par  le  sieur  Fessard  et  des- 
sinées par  Mounet  et  Loutlierbourg,  Saint-Quentin, 
Bidault,  etc. 
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Le  texte  par  le  sieur  Montulay  i  ~65-i  775. 

6  volumes  in-8.  Edition  dédiée  aux  Enfants  de  France  à 
Paris  chez  l'auteur  —  200  figures  compris  les  titres  et  le 
frontispice  et  /i5o  vignettes  et  culs-de-lampe  dessinés  par 
Bardin,  Bidault,  Caresme,  Desrais,  Houël,  Huet,  Kabell, 
P. -T.  Leclère,  Leprince.  Loutherbourg,  Meyer  et  Mounet, 
Saint-Quentin  [non  cité  par  CohenJ. 

Il  a  été  fait  un  second  tirage  chez  Deslauriers,  pape- 
tier. —  Ce  2*  tirage  est  médiocre. 

Le  titre  de  chaque  volume  dilï'ère  comme  texte,  il 
en  est  de  même  pour  chaque  frontispice. 

Le  nom  de  Monlulay  ne  paraît  que  sur  les  titres  des 
deux  premiers  volumes  ;  sur  les  tomes  3  et  4,  on  voit 
celui  de  Drouët.  et  les  deux  derniers  ne  portent  pas  le 
nom  du  graveur  du  texte. 

Aucun  des  volumes  n'a  de  faux  titre. 

Il  existe  dans  tout  l'ouvrage  un  grand  nombre  de 
vignettes  et  de  culs-de-lampe  qui  sont  signés  à  la 
pointe. 

Les  cadres  des  figures  ne  sont  pas  tous  semblables. 
Certains  cadres  ont  à  leurs  4  coins  des  carrés  ombrés  en 
pointe  de  diamant  ;  le  i"'  volume  en  contient  i5  ;  le  2* 
en  contient  t4  ;  le  3*  en  contient  i5  ;  le  4*  en  contient 
16  ;  le  5"  en  contient  i3  ;  le  6*  en  contient  12. 

Ces  pointes  de  diamant  manquent  à  certains  autres 
cadres.  Les  cadres,  tant  ceux  ornés  à  pointes  de  dia- 
mant que  ceux  sans  pointes  de  diamant,  ne  sont  pas 
ombrés  de  la  même  façon. 

Les  cadres  qui  n'ont  pas  de  pointes  de  diamant  dif- 
fèrent entre  eux  par  le  cartouche  qui  se  trouve  à  leur 
partie  supérieure  et  sur  lequel  est  gravé  le  nom  de  la 
fable.  Ces  cartouches  se  terminent,  à  leurs  extrémités, 
de    deux   façons    différentes  ;    les   uns  par  des  demi- 
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cercles  ayant  une  tcte  de  clou  milieu,  les  autres  par 
des  bases  de  triangles  fixées  par  deux  Irlos  de  clous. 
Au-dessous  do  chaque  figure  les  fables  sont  numérotées 
dans  un  cartoche  rectangulaire  avec  des  caractères  de 
didérenles  dimensions,  ceux  des  premier  et  second 
volumes  sont  plus  petits.  En  résumé  trois  types  de 
cadres  servent  à  entourer  alternativement  des  vignettes 
et  reparaissent  toutes  les  trois  planches. 

La  dimension  totale  des  planches  est  de  1 20  à 
122  millimètres  de  hauteur  sur  -9  à  83  millimètres  de 
largeur. 

Chaque  fable  a  d'abord  une  figure  hors  texte,  ensuite 
une  vignette  à  mi-page  au  commencement,  enfin  un 
cul-de-lampe  à  la  fin. 

Sur  les  2/|3  figures  hors  texte  qui  ornent  cet  ouvrage 
238  se  rapportent  aux  sujets  des  fables  et  poilenl  un 
numéro  en  chiflres  romains  de  I  à  CCXXWIII  cl  le 
texte  de  la  fable  ;  les  5  autres  servent  à  illustrer  le  com- 
mencement du  tome  I  (3  figures),  l'épilogue  du 
tome  III,  page  9/1  et  enfin  l'épilogue  du  tome  VI, 
page  3o.  Ces  figures  ne  portent  pas  de  numéros,  mais 
le  cartouche  du  haut  du  cadre  pour  les  trois  premières 
contient  des  légendes  et  pour  les  deux  dernières  le 
mot  :  «  Epilogue  ». 

Toutes  les  figures  sont  signées  en  bas  à  l'extrémité 
inférieure  du  cadre  à  droite  «  E'  Fessard  sculp.  »,  à 
gauche  le  nom  du  dessinateur. 

i3  artistes  ont  contribué  à  illustrer  cette  édition. 

Voici  un  tableau  généial  du  lunn  de  ces  artistes  et 
des  planches  qu  ils  ont  dessinées  : 

.7.  Bardin  (3(i  planches): 

T.  (3.  p.  3()  —  \j.  \,  f.  i2=les  9  fables  du  livre  XI 
et  les  2  5  du  livre  12. 

Bidault  (9  planches)  : 
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L.  IX,  f.  12.  iT),  iCk  I-,  i8=rL.  X,  i.  i3,  i^i, 
i5.  i6. 

Ph.  Caresme  (lo  planches)  : 

L.  VII,  f.  5,  II,  12  ::=L.  VIII,  f.  9,  10,  i.S,  i5,  16, 
22,  23. 

Derais  (4  planches)  : 

L.  IX,  f.  10,  II,  i3,  if\. 

J .  Houël  (6  planches)  : 

L.  III,  f.  (u  9,  i/|,  i5,  17,  18. 

J .-B.  Huët  (2  planches)  : 

L.  VII,  f.  6,  i3. 

Ferd.  Kahell  (3  planches): 

L.  VII,  f.  9,  10,  17. 

P.-E.  Le  Clère  {  1  i  planches)  : 

L.  VII,  f.  i5,  18,  26  =  L.  VIIL  I.  2,  /|,  5,  6,  8, 
18,  19. 

Le  Prince  (i  planche)  : 

L.  I,  1.  3. 

Loufherhourg  (2'S  planches)  ; 

L.  I,  f.  2.  /|,  5,  6,  7,  10,  12,  18,  20,  21 ,  22  =  L.  II, 
f .  2 ,  3 ,  [\,  5,7,  8 ,  9 ,  10,  II,  1 4 ,  ï  5 ,  19. 

Meyer  (  i  9  planches)  : 

L.  VIL  f.  I,  2,  3,  4,  7,  8,  i4,  t6  =  L.  VIII,  f.  3. 
7,   10,  n,  i/i,  17,  20.  21.  24,  20,  27. 

Mou/iet  (98  planches)  : 

L.  I,  f.  1,8,  9.  II,  i3,  I  4,  10,  16,  17,  19  ;=  L.  II, 
f.  1 ,  6,  12,  i3,  16,  17,  1 8,  20  =.  L.  III,  f.  1,2,  3,  5, 
6,7,  8,  10,  II,  12,  1 3,  1  6  =  les  22  fables  du  livre  IV 
=  les  21  fables  du  livre  V  =  les  21  fables  du  livre  VI 
=  3  planches  de  la  préface  du  tome  i"  :::=  l'épilogue 
tome  3,  p.  94. 

Saint-Quentin  (21  planches): 

L.  IX,  f.  1,2,  3,  4,  0,6,  7,  8,  9,i9:=:L.  X,  f.  i, 
2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9.  10,  1 1 . 


Pour  relto  suito  de  figures  nous  n'avons  jamais 
trouvé  d'avant-leltrcs  mais  nous  avons  rencontré 
(juilqucs  eau\-forles  et  nous  en  parlerons  plus  loin. 
A  ce  moment-là  nous  aurons  à  examiner  un  exemplaire 
unique  appartenant  à  M.  Bairr>t.  On  ne  connaît  pas 
dexemplaiie  contenant  la  double  série  de  ces  i:ravures. 

Toutes  les  vignettes  à  claire-voie  et  culs-de-lampe 
tirés  dans  le  texte  et  se  rapportant  aux  fables  sont 
ensemble  au  nombre  de  l\62  ;  soit  le  plus  souvent  une 
de  chaque  par  fable,  c'est-à-dire  2  vignettes  par  fable. 

Ces  pièces  ont  des  dimensions  très  différentes  ; 
depuis  le  véritable  eul-de-lampe  de  12"'  ,„  de  hauteur 
sur  70  "'  ^  de  largeur  jusqu'aux  vignettes  de  Oo  '"/„  de 
hauteur  sur  7o'"/„,  de  largeur. 

Il  y  en  a  même  ^  qui  occupent  une  page  complète. 
Toutes  sont  signées  à  la  pointe,  à  gauche  par  le  dessi- 
nateur, à  droite  par  le  graveur.  En  ce  qui  concerne 
le  dessinateur  j'indiquerai  plus  bas  le  nom  des  artistes 
ainsi  que  les  fables  illustrées  par  chacun  d'eux  :  quant 
au  graveur  la  signature  est  uniformément  «  E.  Fessard 
sculp.  1-...  )),  la  date  diffère  suivant  les  livres,  savoir: 

Liv.  I,  les  12  premières  fables  1764.  le  reste  1760. 

Liv.  II,  1765. 

Liv.  III,  1765  si  ce  n'est  la  r*  vignette  de  la  fable  2. 

Liv.  IV,  les  l\  premières  fables  1765.  le  reste  17O6. 

Liv.  V,  1768. 

Liv.  VI,  les  17  premières  fables  17G8.  le  reste 
mêlé  1767  et  1768. 

Liv.  VII,  les  fables  i,  2,  3,  17.  17^9  ;  0,  7.  i'i. 
1  772  ;  le  reste  1770. 

Liv.  VIII,  fable  1,  17O9;  21,  2G,  1773  :  le  reste 
1772. 

Liv.  IX,  177/i. 

Liv.  X,  fable  12,  i  77  V.  le  reste  1773. 
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Liv.  Xî.  177 A. 

Liv.  XII,  1774- 

Voici  le  nom  des  divers  dessinateurs  qui  ont  travaillé 
aux  entêtes  et  aux  culs-de-lampe  avec  le  n"  des  fables 
qui  ont  été  illustrées:  comme  souvent  le  commence- 
ment et  la  fin  d'une  même  fable  ont  été  exécutés  par 
2  artistes,  j'ai  dû  assigner  à  chacun  le  même  n"  de 
fable  et  ce  numéro  est  marqué  d'un  astérisque  : 

(72)  J.  Bardin.  Liv.  IX,  5*,  le  verso  de  la  9  =  fable 
du  liv.  IX.  —  Liv.  X,  12.  —  Tout  le  livre  XI  et 
Epilogue  (18  pi.).  —  Tout  le  livre  XII  (5o  pi.). 

(20)  Bidault.  Liv.  IX,  11*,  12,  I^*,  i5,  16,  17, 
18  (12  pi.).  —  Liv.  X,  i3,  i^,  i5.iG(8pi.). 

(20)  Ph.  Caresnies.  Liv.  VII,  6,  7*,  11.  12,  i3 
(9  pi.).  —  Liv.  VIII,  9,  10*,  II,  16,  22,  23  (11  pi.). 

(5)  C.-L.  Derais.   Liv.  IX,  10,  11*.  i3  (5  pi.). 

(c^)  Hauël.  Liv.  III,  li\  5*,  6*,  9*,   11*,    ^^*,  i5^ 

i7*,.i8*(9F-)- 

(i)  J.-B.  Huet.   Liv.  VII,  p.  56  verso  de  la  dernière 

fable  (i  pi.). 

(10)  Ferd.  KabelL  Liv.  VII,  9,  10,  17,  18  (8  pi.). 
—  Liv.  VIII,  I  (2  pi.). 

(17)  P.-T.  Le  Clère.  Liv.  VII,  i5  (2  pi.).  —  Liv. 
VIII,  2,  /i,  5,  6*,  8,  18*.  19,  26  (i/jpi.).  —  Liv.  Xî. 
Epilogue  (i  pi.). 

(/46)  Loutherhourg.  Liv.  I,  2,  3,  /j,  5,  6,  7,  10,  13. 
18,  20,  21,  22  (2/i  pi.).  —  Liv.  II,  2,  3,  /j,  5*,  7,  8, 
9,  10*,  II,  i/i,  10,  16(22  pi.). 

(35)  Meyer.  Liv.  VII,  i,  2,  3*.  T,  5,  7*,  i/j.  16 
(i5  pi.).  — Liv.  VIII,  3,  7.  12*,  i3,  a*.  i5*,  17,  20, 
21*,   2^,   25,   27  (20  pi.), 

(189)  Mounet.  Au  verso  du  i*' titre  i.  —  Liv.  I,  i, 
8,  9,  II,  i3,  I^,  i5,  16,  17,  19.  —  Au  verso  de  la 
dernière  fable  i  (21  pi.).  —  Liv.  II,  1*,  6,  12,  i3,  16, 
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17,  18,  20  (i5pi.)-  —  Liv.  III.  I,  3.  3.  h*,  b\  6*.  7, 
8,  ()*,  10,  II,  12*,  i3,  i/i*,  10*,  i(),  17',  18*  (27pi.). 

—  Tout  le  livre  IV  (4 1  pi.).  —  Tout  le  livre  V  (/j  1  pi.  ). 

—  Tout  le  livre  VI  (43  pi.)- 

{S8')  Saint-Quentin.   Liv.  IX,    i,   2.  3,   4,  5*.  6,  7, 

8,  9,  19  (19  pi.).  —  Liv.  X,   1 ,  2,  3*,  f\,  5\  6,  7,  8, 

9,  10,  II*  (19  pi.). 

462  pièces  comme  total. 

On  trouve  des  épreuves  à  leau-forte  pour  ces  entêtes 
et  culs-de-lampe.  comnie  pièces  détachées,  mais  on  ne 
connaît  personne  ayant  pu  réunir  une  suite  complète, 
à  l'exception  de  l'exemplaire  de  M.  Rarrot  dont  nous 
ptu'lons  plus  loin. 

Quant  aux  entêtes  ou  culs-de-lampe  placés  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  des  tables  et  qui  n'ont  aucun 
rapport  avec  les  fables,  il  y  en  a  12  dont  11  signés: 
savoir  :   10  par  Mou  net  et  1  par  Le  Clère. 

Il  existe  certaines  figures  de  Fessard  pour  lesquelles 
on  s'est  servi  de  caches  pour  le  petit  cartouche  situé  au 
liaut  du  cadic  et  cci'taines  autres  dans  lescpielles  on  a 
gratte  le  cartouche  du  l)as  du  cadre  pour  l'aire  croire 
dans  les  2  cas  à  des  avant-lettres.  Ces  caches  soûl  si 
babilcment  placées  et  ces  grattages  si  habilement  fails 
qu'il  faut  une  observation  très  attentive  pour  les 
découvrir. 

Avant  de  décrire  l'édition  livre  j)ar  livre  nous  j)ar- 
Icrons  des  eaux-fortes  des  dilTérentcs  figures  do  cette 
édiliori  (|u  il  nous  a  ('té  donné  d'exainiuei'. 

M.  Ihuiy  eu  possédait  un  ceilain  nond)re  ;  les  unes 
sont  encadrées,  les  autres  sont  sans  le  cadre. 

Nous  les  avons  classées  de  la  façon  suivante  : 

i"  Figures  proprement  dites  tratiant  le  sujet. 

2"  c<uls-de-lampe. 

3"  Entêtes. 
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Nous  avons  donné  à  chacune  de  ces  divisions  les 
subdivisions  suivantes,  suivant  les  étals  : 

Planches. 

i"  Eaux-for  tes  sans  cadre,  lettre  ni  signature. 
L'Alouelle  el  ses  petits,  page  18. 

2°  Eaux-fortes  avancées  par  le  cadre  tablette  blanche, 
avant  lettres,  avant  signatures  et  les  Jiachures  du  cadre 
peu  avancées. 

Le  Dragon  à  plusieurs  têtes  et  le  Dragon  a  plusieurs  queues, 
page  27. 

Les  Frelons  et  les  Mouches  à  miel  (cadre  très  peu  avance), 
page  ^7-  , 

Le  Lion  et  l'Ane  chassans  (su-),  P^ge  O'i- 

Le  Chameau  et  les  bâtons  flottants  (2"  volume),  page  (k). 

Le  Cheval  s'étant  aouIu  venger  du  Cerf  (-i"  volume), 
page  78. 

Le  Loup,  la  Mère  et  F  Enfant  (2*  volume),  page  84- 

L'œil  du  Maître  (2'  volume),  page  g(i. 

3°  Eaux-fçrtes  pures  avec  le  cadre  terminé  mais 
tablette  blanche  avant  lettres  et  avant  signatures. 

Contre  ceux  qui  ont  le  goût  dilTicile,  page  53. 
La  Chauve-souris  et  les  Deux  belettes,  pai^e  iri. 
L'Avare    qui    a  perdu   son    Trésor    (eau-forte    avancée), 
page  9/1 . 

4"  Eaux-fortes  pures  très  avancées  avec  cadre  com- 
plètement terminé  avec  les  lettres  et  les  signatures. 

Le  Cochet,  le  Chat  et  le  Souriceau,  tome  3%  page  07. 
Le  Lion  malade  et  le  Renard,  tome  3^,  page  76. 
L'Oiseleur,  l'Autour  et  l'Alouette,  tome  3",  page  78. 
Le   Chien   qui    lâche    sa   proie    pour    l'ombre,   tome  3", 
page  82. 
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r>"  Planches  terminées  complètemeni,  n  Vexceptlon 
des  deux  supports  du  haut  du  cadre.  Avec  lettres  et 
s'uptalures. 

Le  Meunier,  scm  l'^ils  et  l'Ane  (2"  voliune),  |)a,i:c   i . 


C  ULS- 


DE-LAMPE. 


1°  Eaux-fortes  pures  sirpices,  tnème  supKdure  que  le 
cul-de-lampe  terminé. 

Le  cadre  de  la  feuille  indiqué  au  crayon  et  le  texte 
gravé  comme  sur  rédition  (verso  hlanc). 

Cul-de-lampe  page  3o  de  Tédition. 

2°  Eaux-fortes  pures  signées  avant  le  cadre  et  avec 
le  texte  comme  sur  l'éddion  {verso  blanc^. 

Cul-de -lampe  de  «  La  Mouche  et  la  Fourmi  m  (2"  volume), 
page  53. 

Cul-de  lampe  de  «  Le  Loup,  la  Chèvre  et  le  Chevreau  » 
(2''  volume),  page  82. 

3"  Tirage  hors  texte  terminé  avec  signatures  [aucun 
texte  ni  au  recto  ni  au  verso). 

Cul-de-lampe  page  5  de  l'édition  (2''  volume). 


Enté 


TES. 


1"  Eaux- fortes  pures,  même  signahirc  que  Ventcle 
terminée.  Le  cadre  de  la  page  indiqué  au  crayon  et 
le  texte  gravé  en  dessous  comme  sur  le  livre  (verso 
blanc). 

Eiilèle  de  «  La  Mort  et  le  Bûcheron  »,  page  07. 
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Entête  de  «  La  Colombe  et  la  Fourmi  »,  page  78. 
Entête  de  «  Le  Coq  et  le  Renard  »,  page  85. 

2°  Eaux-fortes  pures,  mêmes  sir/ natures  que  l'entête 
terminée  avant  le  cadre  de  la  feuille,  même  texte  gravé 
en  dessous  comme  sur  le  livre  [verso  blanc). 

Le  Lion  amoureux  (2''  volume),  page  45. 

3°  Tirage  à  part  de  toute  la  feuille  terminée  (verso 
blanc) . 

Le  Lion  amoureux  (2^  volume),  page  /i5. 

M.  F.  Barrot,  l'érudit  amateur  qui  possède  tant  de 
livres  précieux,  a  eu  l'amabilité  de  nous  communiquer 
son  exemplaire  de  cette  édition,  absolument  unique. 

Le  texte  est  écrit  à  la  main  et  toutes  les  figures  hors 
texte,  comme  les  titres,  vignettes,  culs-de-lampe  et 
fleurons  sont  à  l'état  d'eau-forte  pure. 

Cet  exemplaire  se  compose  de  6  volumes  in-8  en 
reliure  du  temps,  de  mar.  rouge  plein  avec  filets  sur 
les  plats  et  dos  orné,  aux  armes  de  Bourgcvin  de 
Vialart  de  Maligny. 

Un  grand  nombre  des  planches  hors  texte  sont  à 
toute  marge  à  l'eau-forte  pure  et  avec  leur  cadre, 
d'autres  étant  sans  cadre  ont  été  collées  en  plein  et  le 
cadre  se  trouve  indiqué  à  la  plume. 

Quant  aux  vignettes,  culs-de-lampe  et  fleurons  ce 
sont  des  tirages  à  part  collés  en  plein. 

Le  texte  correspondant  aux  fables  a  été  entouré  d'un 
encadrement  à  la  plume  semblable  au  cadre  gravé  de 
l'édition.  Les  figures  sont  signées  comme  dans  l'édition 
courante. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  les  vignettes  entêtes 
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de  page,  bien  que  tirées  à  part,  portent  déjà  en  haut 
le  numéro  de  la  pagination  (jui  devra  se  trouver  à 
l'intérieur  du  futur  cadre  et  (juen-dessous  de  ces 
vignettes  se  trouve  pour  la  plupart  l'indication  de  la 
l'aide. 

Le  verso  du  titre  qui  porte  :  |  Fables  |  choisies  |  Tome 
premier  |  porte  ce  titre  gravé  et  encadre  bien  qu'à 
1  "eau-forte  pure. 

A  la  page  5i  en  tête  du  livre  second  se  trouve  un 
faux  titre  très  curieux  qui  n'existe  pas  dans  la  véritable 
édition  et  dont  voici  la  description  (nous  n'avons  vu  ce 
titre  que  dans  ce  recueil). 

i"  Ce  faux  litre  est  entièrement  gravé  et  la  vignette 
qui  s'y  trouve  est  à  Teau-forle  pure  entourée  d'un  trait 
carré  et  mesure  33  millim.  de  hauteur  siir  80  millim. 
de  longueur. 

2"  On  lit:  I  Fables  |  choisies  |  mises  en  vers  |  par  | 
J.  de  La  Fontaine.  ]  Nouvelle  édition  gravée  en  taille- 
douce.  I  Les  figures  par  le  s'  Fessa rd.  |  Le  discours  par 
le  s""  Montulay.  |  Tome  premier.  |  [Ici  la  viynelle  indi- 
quée ci-dessus,  représentant  un  personnage  de  profil  à 
droite,  assis  devant  une  table  et  dessinant,  au-dessous  on 
lit  :  \  A  Paris.  |  Chez  lAulcur  graveur  ordinaire  du 
Cabint't  |  du  Hoy,  et  de  l'Académie  de  Parme,  rue 
S'-Aniie.  Hutte  S'  |  Roch.  ci  à  la  bibliothècjue  du  roi, 
rue  de  Uichelieu  |  =  |  M.DCC.L\\  |  avec  Privilège 
du  Roi.  IJ 

Le  litre  du  tome  3  bien  (pi'à  l'eau-forte  pure  porte 
le  texte  gravé  comme  l'exemplaire  courant;  toutefois  à 
la  neuvième  ligne,  les  mots  :  «  le  s'  Drouët  »  sont 
laissés  en  blanc. 

Pour  le  reste,  nous  n'avons  pas  fait  sur  l'exemplaire 
de  M.  Harrot  d'autres  remarcjucs  que  celles  déjà  signa- 
lées plus  haut. 
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Prospectus. 

Voici  le  texle  du  Prospectus  de  souscription  de 
cette  édition  : 

«  Fables  de  la  Fontaine  gravées  en  taille-douce;  les 
figures  par  le  sieur  Fessard,  graveur  du  roi  cl  de  sa  biblio- 
thèque ;  le  discours  par  le  sieur  de  Monthulay  ;  proposées 
par  souscription. 

Donner  une  édition  distinguée  des  Fables  de  Fillustre 
La  Fontaine,  c'est  mettre  sous  les  yeux  un  ouvrage  immortel 
et  inimitable,  dans  lequel  on  trouve  des  grâces,  une 
naïveté,  un  naturel,  un  tour  fin  délicat,  agréable  et  ingé- 
nieux, toujours  plein  de  nouveaux  charmes  pour  les  per- 
sonnes de  bon  goût  et  qui  surpasse  tout  ce  qu'ont  fait  en  ce 
genre  les  anciens  et  les  modernes. 

Le  sieur  Fessard,  occupé  du  grand  projet  de  la  gra- 
vure des  tableaux  du  cabinet  du  Roi,  convaincu  par  Texpé- 
rience  qu'une  occupation  délasse  d'une  autre,  comblé  des 
bontés  de  Sa  Majesté,  qui  vient  de  lui  accorder  une  grati- 
fication de  2  mille  livres  par  chac|ue  planche  déposée  dans 
son  cabinet,  et  de  600  exemplaires,  a  cru  ne  pouvoir 
témoigner  sa  reconnaissance  qu'en  consacrant  ses  loisirs  aux 
enfans  de  France,  et  en  gravant  pour  eux  des  fables,  autant 
faites  pour  les  instruire  que  pour  les  amuser. 

C'est  pour  remplir  ces  vues  qu'il  a  choisi  Messieurs 
Loutherbourg,  Monnet  et  Le  Prince,  dont  les  talens  connus 
et  estimés  font  attendre  avec  raison,  de  leur  précision  et  de 
leur  touche  délicate,  ce  vif  intérêt  qu'ils  jetteront  dans  les 
figures,  les  animaux  et  les  sites  des  paysages,  dont  est  très 
susceptible  un  ouvrage  de  260  sujets  et  d'environ  000  fleu- 
rons et  culs-de-lampe. 

Cet  ouvrage  étant  destiné  aux  enfans  de  France,  sera 
orné  d'une  dédicace  cpai  représentera  leurs  portraits  en 
médaillon. 

On  est  dans  l'intention  de  ne  rien  négliger  pour  une 
entreprise  dictée  par  la  plus  juste  reconnaissance.  Le  public 
amateur  et  curieux  pourra  s'en  convaincre  avant  que  de 
souscrire,  en  voyant  le  commencement  de  l'ouvrage. 
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Le  siciir  Fcssard  ose  se  llatlcr  que  le  Public  sentira  que 
le  vil  intérêt  ne  conduit  point  son  burin  ;  il  ne  demande 
pour  sa  justification  que  la  simple  comparaison  d'ouvrage  à 
ouvrage. 

Comme  ses  occupations  ne  lui  permettent  pas  de  tenir 
une  commerce  ouvert,  il  ne  peut  recevoir  les  amateurs 
curieux  à  son  atelier,  qui  est  à  la  bibliothèque  du  Hoi,  rue 
de  Richelieu,  que  les  mardi  et  vendredi,  jours  de  biblio- 
thèque, depuis  10  heures  du  matin  jusqu'à  une  heure. 


LiONDITIONS. 

Cet  ouvrage  contiendra  4  volumes  et  sera  dans  le  format 
de  la  dernière  édition  des  contes  du  même  auteur. 

En  souscrivant  on  paiera  12  1.  pour  les  plus  belles 
épreuves  sur  beau  papier  de  Hollande,  et  Ton  recevra  (jratis 
le  i*""^  volume  au  1"  juillet,  1764.  En  recevant  le  second 
volume  au  i*"^  janvier  i7(>5,  on  paiera  12  liv.  En  recevant 
le  3*  volume  au  i''  juillet  1760,  il  sera  payé  12  liv.  Et  en 
retirant  le  /4*  et  dernier  volume  au  1"  janvier  1 7()6,  on 
donnera  12  liv.  Ce  qui  fera  en  tout  '|8  livres  pour  les 
!\  vohmies  en  feuilles(i). 

Au  lieu  de  12. liv.,  on  ne  paiera  que  9  liv.  par  volume  et 
dans  les  mêmes  termes,  ce  qui  fera  36  liv.  pour  la  même 
édition  en  beau  papier  de  France. 

On  pourra  souscrire  depuis  le  premier  janvier  jusqu'au 
1'' juillet  176^1  et  demander  à  voir  le  commencement  de 
r  ouvrage  (2). 

Chez  M.  Leviés  graveur  et  marchand  d'estampes,  rue 
Saint-André-des-Arts,  vis-à-vis  de  l'hôtel  de  Chàteauvieux. 

Chez  M.  Topin,  marchand  d'estampes,  rue  de  Bussy,  au 
coin  de  celle  de  Bourhon-le-CliAleau,  chez  Laurent  Prault, 
libraire,  quai  des  Aui^ustins,  au  coin  de  la  rue  Gist-le-Cœur, 
à  la  source  des  sciences. 

(1)  Ces  derniers  mots  «  jiour  les  It  voliiiuos  on  Ibiiilles  »  ont 
(Hé  relranclics  chins  lo  a"  prospeclus  de  soii.scri[)lion. 

(2)  (Icllc  phrase  est  rcniplaréc  par  celle-ci,  dans  le  2*  pros- 
ppclns  de  sonseriplion  :  «  On  ponria  souscrire  au  i""  janvier 
i^O'j  cl  demander  à  voir  le  conunencenienl  de  l'ouvrage.  » 
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I"]t  dans  la  maison  de  Pierre  Rémy,  ancien  syndic  de  la 
Coniniunaiité  des  peintres  de  S.  Luc,  rue  Pompée,  la 
seconde  porte  cochère  à  gauche  en  entrant  parla  rue  Ilaute- 
Feuille(i). 

Lu  et  approuvé  ce  27  décembre  1763. 
Marin. 

Vu  Tapprobation,  permis  d'imprimer,  ce  29  décembre 
1763. 

De  Sartine. 
De  l'imprimerie  de  Didot.  » 

(i)  Phrase  remplacée  par  celle-ci  dans  le  2"  prospectus  de 
souscription  :  «  Et  chez  M.  Bertaut,  rue  S.  Antoine,  prt'S  de  la 
rue  Couture-Sainte-Gatherine.  » 

(A  suivre.) 

Marquis  de  Girardin. 
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RFXHERCHES  SUR  LA  CHRONOLOGIE 
DES  OEUVRES  DE  MAROT 

(Suite)  (i) 


VI.  —  P).  A  Genève 
(décembre   1542,  environ  novembre   1543). 

Du  séjour  à  Genève  dalcnt,  outre  les  psaumes  signalés 
ci-dessus  : 

La  Réponse  de  Marot  à  l'epislre  de  Malingre  (6  jan- 
vier i5/(3.  publ.  i5/16). 

Dizain  de  Cl.  Marot  envoyé  audit  Malingre,  demou- 
rant  à  Yverdon  (peul-ôlrc  du  G  mai  i5/i3,  publ. 
i5/i6). 

Uepitaphe  de  Guillaume  Langey  (publ.  lô/jg).  Il  est 
mort  le  lo  janvier  ^'b^'^. 

La  cornplaincle  du  gênerai  Pren(l/ionwie(puh\.  ib^h  ; 
Janiiel,  II.  p.  aOS).  Il  ressort  du  texte  qu'elle  a  été 
écrite  très  peu  de  temps  après  la  mort  de  riuillaumo 

(i)  \o'n  Bulletin  du  liibUnphile,  septembre-octobre  1920, 
page  i85;  novcmbro-dcccnibre,  page  ;>.38;  mars-avril  1921, 
page /i9  ;  mai-juin,  page  ici  ;  juillcl-aoùt,  page  171  ;  seplembre- 
octobre,  page  :>.2('i  ;  novcmhrc-tléccmljre,  page  27.^;  août  1922, 
page  2G3  ;  septembre,  page  3i  i. 
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Langey,  et  que  Preudhomme  était  mort  sans  doute 
assez  peu  de  temps  avant  Langey  (i). 

L'epitaphe  de  Guillaume  Preudhomme  (publ.  \hl\l\, 
Jannet,  II,  p.  236). 

Le  huilaiii  au  roy,  en  date  du  i5  mars  i5/i3  (publ. 
i5/i3,  Jannet.  IV,  p.  C/i). 

Ucpigramme  aux  amateurs  de  la  Saine  te  Ecriture 
(publ.  i5/i3,  Jannet,  III,  p.  79). 

Peut-être  l'épigramme  du  Salut  par  Jésus-Christ 
(publ.   1546). 

L'épigramme  à  Mme  de  la  Barme  de  Necy  en  Genevois 
(publ.  15^9,  Jannet,  III,  p.  81)  ;  Douen  estime  (t.  I, 
p.  /406)  qu'elle  a  été  écrite  au  moment  où  Marot  quit- 
tait Genève.  On  peut  assurer  seulement  qu'elle  est  du 
temps  du  séjour  à  Genève. 

VII.  —  C.  Pendant  les  derniers  mois  (décembre  1543, 

septembre  1544.)  passés  partie   en  Savoie, 

partie  en  Piémont. 

Dixain  au  roy  envoyé  de  Savoie  (publ.  10/19,  ^^^' 
net,  III,  70).  L'allusion  à  «  l'enfer  »  indique  que  cette 
épître  a  été  écrite  au  moment  où  Marot  venait  de  quitter 
Genève,  qu'elle  est  par  conséquent  de  la  fin  de  i543. 

Uéglogue  sur  la  naissance  du  fils  de  Monseigneur  le 
daulphin  (publ.  i544).  Le  jeune  François,  qui  régnera 
sous  le  nom  de  François  II,  naquit  le  19  janvier  i5/i4. 

Salutation  du  camp  de  Monsieur  d'Anguyen  à  Ceri- 

(i)  Jaqueton,  dans  la  Revue  Historique  de  1894  (p.  27,  note) 
dll  qu'il  était  mort  le  28  février  i543.  Guilïrey  (t.  III,  p.  100) 
allègue  un  témoignage  d'après  lequel  son  décès  aurait  eu  lieu  à 
Saint-Just  pendant  le  siège  de  Perpignan.  Or,  le  siège  de  Perpi- 
gnan commença  le  28  août  i542.  Le  texte  de  Marot  suggère 
l'hypothèse  que  Preudhomme  mourut  aux  environs  de  décembre. 
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soles  (publ.  iS/jg,  Jannet,  III,  7C).  La  victoire  de  Céri- 
soles  est  du  i^  avril  i5/i4-  H  semble  que  1  épigramme 
a  été  écrite  avant  la  bataille  (i). 

Ep'istre  à  Monsieur  d'Angayen  (publ.  lolxh).  La  pièce 
est  p(3stérieure  non  seulement  à  l;i  bataille  de  Céri- 
soles,  qu'elle  célèbre  longuement,  mais  même  à  la 
prise  de  Garignan  (20  juin  ihkk)  ainsi  que  l'indiquent 
les  vers  suivants  : 

Qui  tost  après  chassas  ceste  colonne 
De  Garignan,  dont  méritas  coronc 
De  vert  laurier... 

Le  Balladin  (publ.  i545).  Pièce  interrompue  par  la 
mort  du  poète  en  septembre!  5/14. 

Le  sonnet  publié  à  la  suite  du  balladin  et  dont  lau- 
thenticité  a  été  contestée  (2). 

L'épigramme  à  une  dame  de  Piémont...  (publ.  i549, 
Jannet,  III,  p.  8/i).  Il  y  a  tout  lieu  de  supposer 
que  cette  pièce  a  été  écrite  pendant  le  séjour  en 
Piémont. 

7)^ /V//i/të<?  /544  (publ.  10/19,  Jannet,  III,  p.  101). 

VIII.   —  D.  A  une  époque   indéterminée 
de  cette  période. 

Epislre  à  un  sien  amj  (publ.  i547,  Jannet,  I,  259). 
Dans  l'édition  de  i547  cette  pièce  porle  la  date  de 
i543.  Douen  en  place  la  composition  pendant  le  séjour 
à  Genève  (t.  I,  p.  ^o3).  Il  me  paraît  plus  probable 
qu  elle  a  été  écrite  en  Savoie. 

(1)  C'est  ce  qui  ressort  du  vers  6.  Le  vers  2  fait  allusion  non 
à  la  halaille,  mais  aux  «  Ijciles  entreprises  et  beaux  (ails  d'armes  » 
accomplis  en  lévrier  et  mars  donl  parle  Martin  du  iîelloy. 

(2)  Voir  à  ce  sujet  Jasinski,  Histoire  dusonnel  en  France. 
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Complainte  d'un  pastoureau  chrestien  (pnbl.  i5/|(), 
Jannet,  I,  p.  97).  GuilTrey  estime  que  celle  pièce  a  clé 
écrite  en  io35,  peu  après  l'arrivée  à  Ferrare  (t.  I, 
p.  237-2/ii,  et  /i^6-/|48).  Il  appuie  cette  opinion  sur 
deux  arguments  :  a)  «  On  seul  dans  ces  vers  l'impres- 
sion encore  fraîche  des  événements  qui  ont  obligé  le 
poète  à  un  exil  volontaire.  A  1  amertume  des  paroles 
on  devine  une  blessure  encore  saignante,  un  déchire- 
ment de  la  veille.  »  6)  «  Dans  l'églogue  au  roy  qu'il 
adressa  à  François  I"  deux  ans  après  son  retour  en 
France  (lôSg)  nous  aurons  à  constater  de  frappantes 
analogies.  Nous  retrouverons  le  même  berger  parlant 
au  même  dieu  Pan,  et,  dans  son  récit,  les  mêmes  dé- 
tails, parfois  les  mêmes  expressions.  »  Ces  arguments 
ne  nous  paraissent  pas  décisifs.  Sur  le  premier  point, 
nous  sommes  assurément  moins  bien  renseignés  sur  les 
circonstances  qui  déterminèrent  le  second  exil  que  sur 
celles  du  premier;  néanmoins  rien  n'indique  que  les 
plaintes  contre  les  mauvais  bergers  soient  moins  en 
situation  en  \bl\d)  qu'en  i535.  Sur  le  second,  Véglogue 
du  pastoureau  chrestien  et  l'églogue  au  roy  présentent 
bien  un  cadre  analogue  et  quelques  ressemblances  de 
détail  —  voir  en  particulier  le  début  et  la  fin  —  mais 
toute  la  question  est  de  savoir  si  ces  ressemblances  sont 
telles  que  Marot  ne  pouvait  pas  songer  à  publier  les 
deux  pièces.  S'il  en  est  ainsi,  et  seulement  alors,  nous 
pourrons  conclure  que  l'églogue  au  roy  ayant  été  impri- 
mée en  1539,  Marot  ne  pouvait  pas  en  \hl\i-\bl\l\ 
écrire  Véglogue  du  pastoureau  chrestien  ;  et  l'unique 
hypothèse  acceptable  peut-être  sera  que,  ayant  résolu 
de  ne  pas  publier  son  églogue  d'un  pastoureau  chrestien, 
écrite  pendant  le  premier  exil  et  pleine  des  imprudences 
de  ce  temps-là,  Marot  a  décidé  d'en  tirer  parti  néan- 
moins, et  de  la  refondre  sous  une  forme  qui  lui  serait 
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aussi  piofitalilc  que  la  pi  ornière  risquait  de  lui  causer  de 
désagréiuciils.  Or  c  est  là  une  question  d  appréciation. 
Nous  estimons  pour  notre  part,  contre  1  opinion  émise 
au  tome  I  de  l'édition  GuifTrey,  non  seulement  «  qu'il 
peut  y  avoir  encore  un  doute  à  ce  sujet  »  mais  (pie 
cette  conclusion  nest  point  probable  (i).  On  pourrait 
même  fort  bien  retourner  1  argument,  et  voir  dans  le 
succès  de  l'églogue  au  roy,  ceuvrc  relativeinonl  origi- 
nale de  tour,  une  raison  qui  aurait  déterminé  Marot  à 
reprendre  un  cadre  qui  lui  avait  réussi.  Il  aurait 
apporté  un  élément  de  variété  en  y  mettant  cette  fois 
non  plus  une  requête  de  courtisan  famélique,  mais  la 
prière  d'un  chrétien  éploré,  et  en  désignant  sous  le 
nom  de  Pan  non  plus  son  roi  mais  son  Dieu.  Or,  si 
l'on  se  rappelle  que  le  Pan  auquel  le  pastoureau  fait 
entendre  sa  plainte  est  cette  fois  non  plus  le  roi  mais 
le  Dieu  des  chrétiens,  il  est  bien  difficile  de  ne  pas  voir 

(i)  L  ne  autre  considération,  que  M.  GuilTrcv  n'a  pas  tait 
valoir,  nous  cause  plus  d'Iiésitalion,  Euslorg  de  Beaulieu,  invi- 
tant Marot  à  fuir  la  peste  do  (îonève,  dans  sa  propriclé  de  Tliier- 
rens,  lui  écrit  en  i5i!|3  : 

«   Une  clianilHctIe  en  mon  logis  auras 
Pour  ta  laniille  cl  loy  quand  tu   vouldras.  » 

Si  Marot  avait  avec  lui  pendant  son  second  exil  sa  tciuine  et 
ses  entants,  les  plaintes  du  jiastoureau  rlueslien  touchant  l'éloi- 
gnenient  de  la  hergére  Marion  et  du  bergeret  qu'elle  allaite  ne 
pourraient  guère  être  de  cette  époque.  Nous  avons  cru  devoir 
signaler  cette  pelile  dilliculté.  Mais,  jusqu'à  ce  cpi'un  autre  texte 
corrobore  celui  d'Iui-itorg  de  lieaulieu  on  devra  se  montrer  pru- 
dent :  Eustorg  de  Heaulieu  peut  désigner  par  ce  mol  de  lamille 
non  proprement  la  lamille  de  Marot,  mais  les  personnes  (pii 
vivent  avec  lui  ;  il  peut  èlic  mal  renseii;né  ;  à  supposer  (pi'il  le 
soit  Itieu,  cl  (pic  te  soil  viainuMil  l;i  leinmi*  de  Marol  et  les 
petits  Maroleaux  (pi  il  invile,  il  rcsierail  possible,  même  pro- 
bable, que  Maml  s  est  évadé  seul  de  France,  d'où  sa  lamille 
l'aurait  rejoint  plus  tard  à  (ienéve,  (piatui  il  se  serait  vu  assuré 
d  une  demeure  lixc  cl  de  moyens  de  subsistance. 
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dans  les  vers  qui  suivent  une  allusion  aux  psaumes  qui 
étaient  à  cette  môme  époque  l'objet  de  diverses  con- 
damnations : 

Et  est-ce  pas,  o  Pan,  fureur  terrible 
De  n'estre  point  aux  pastoureaux  loisible 
Chanter  de  toy  et  de  ton  divin  nom. 
Pour  par  nos  champs  accroistre  ton  renom  ? 
Ne  sont  ce  pas  defîenses  trop  estranges 
De  prohiber  annoncer  tes  louanges 
Parmy  les  champs^  ou  en  temple  sacré, 
Gomme  je  sçay  que  bien  te  vient  à  gré? 
Las  !  tant  ont  fait  ces  pasteurs  par  leurs  loix, 
Que  maintenant  on  n^entend  une  voix, 
Qui  de  ton  loz  ose  parler  et  bruire  ; 
Car  tels  pasteurs  soudain  fairoient  détruire 
Et  mettre  a  mort  cil  qui  entreprendroit 
Parler  de  toy,  et  mal  luy  en  prendroit. 
A  ce  propos  ma  musette  pendue 
Est  à  un  croc  inutile  rendue. 

Et  plus  loin,  quand  Marot  écrit  : 

...  Et  plus  n'y  a  celuy 
D'entre  bergiers,  qui  osast  aujouid'huy 
Uue  chanson  sur  la  harpe  sonner. 
Et  en  ton  loz  la  musette  entonner. 

le  mot  de  harpe,  si  parfaitement  inattendu  auprès  de 
la  musette  et  dans  la  bouche  dun  berger,  ne  serait-il 
pas  inexplicable  s'il  n'était  pas  amené  par  le  souvenir 
de  la  hat-pe  de  David  .'^  On  ne  voit  pas  qu'en  i535 
Marot  puisse  dire  que  les  mauvais  bergers  veulent  l'em- 
peôher  de  chanter  la  gloire  de  Dieu.  La  cause  de  son 
exil  n'est  pas  dans  la  publication  de  poésies  religieuses. 
Tout  devient  clair  au  contraire  si  la  pièce  a  été  écrite 
au  cours  du  second  exil.  Puisqu'il  dit  que  sa  musette 
est  ((  pendue  à  un  croc  »,  nous  serions  tentés  d'admettre 
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que  la  pièce  a  été  composée  en  Savoie  plutôt  (|u'à 
Genève  ofi  précisément  son  travail  a  été  continué. 

.1  monsieur  Crassus  (publ.  lô'iV  Jannol.  III,  'ja). 
s  il  s'agit  de  Benoist  Crassus,  louseiller  au  Parlement 
(le  Chauibéry.  lequel  est  on  fonclions  déjà  le  \',]  août 
lo/jo  (Registre  pour  les  années  i.'j.'io-irj'iy.  l'"  8'î2). 

D'un  glorieux  emprisonné  (publ.  i.o/lg,  Jannet.  III, 
p.  loi).  Cette  pièce  paraît  dirigée  contre  le  chancelier 
Poyet  qui  fut  disgracié  et  enfermé  à  la  Bastille  le 
2  août  ir)'|2.  Dans  le  manuscrit  de  la  BHjliol/Lè(jue  can- 
tonale de  Lausanne  elle  est  jointe  à  des  pièces  qui  le 
visent  et  le  nomment. 

Le  riche  en  povrelé,  joyeux  en  adversité  et  content  en 
souffrance  (publ.  s.  d.,  peut-être  vers  i5/|5,  avant 
io58,  Jannet,  I,  87).  La  pièce  a  été  éditée  avec  la 
mention  :  trouvé  parmy  les  autres  factures  de  Marot  à 
Chamberry  (i5/i3).  Il  y  a  donc  des  chances  pour  qu'elle 
soit  du  séjour  de  Genève. 

Clément  Marot  aux  lecteurs,  pièce  en  trte  du  volume 
de  Fr.  Chappuis.  Sommaire  tic  certains  remèdes  contre 
la  peste  (publ.  i5V'i)-  L  ouvrage  est  d'un  l)ourgeois(i) 
de  (Jenève  et  a  été  publié  à  l'occasion  d'une  épitléiuie 
de  peste.  Les  vers  de  Marot  sont  donc  peut-être  du 
séjour  à  Genève  ;  mais  en  raison  de  la  date  de  publi- 
cation (i  5^1 /l)  il  n'est  j)as  impossible  (piils  aient  été 
composés  après  le  départ  de  cette  ville. 

l.\.   —  Hypothèse  relative  à  l'édition  de  Constantin. 
AlexceptioM  des  pièces  sur  Guillaume  Prudlidinme. 


(1)  Dans  lt>  f^irrcilrs  liiitnjeois  de  (ieiirve  (\<^\)~,  page  ui3)on 
lit  rpi'à  la  (laie  (Jii  11  juin  i^.'iô,  l'iançois  Cliappuis  a  clé  reçu 
bour^ieois  de  (îenève. 
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adressées  à  son  fils  qui  a  eu  peut-être  à  cœur  de  les 
communiquer  à  1  impression  et  de  l'épigramme  à  mon- 
sieur Grussus  qui  a  peut-être  pris  une  initiative  sem- 
blable, il  n'est  aucune  de  ces  productions  encore  iné- 
dites de  lexil,  remarquons-le,  qui  paraisse  dans  l'édition 
de  Lyon  ibf\fi.  Seuls  s'y  rencontrent  les  psaumes  et  les 
prières  qui  avaient  été  publiés  à  Genève  l'année  précé- 
dente et  déjà  reproduits  par  Dolet.  Des  trois  épîlrcs 
qui  paraissent  pour  la  première  fois  dans  cette  édition, 
deux  sont  des  pièces  relatives  au  premier  exil,  volon- 
tairement négligées  par  le  poète  et  qu'on  devait  bien 
connaître  à  Lyon  puisqu'elles  ont  été  composées  lors 
du  passage  de  Marot  dans  celte  ville  en  i536-i537. 
La  dernière  a  été  très  probablement  écrite  entre  i537 
et  i5/i2. 

Parmi  les  épigrammes,  celles  pour  lesquelles  on 
peut  risquer  une  hypotbèse  se  rapportent  également  à 
ces  deux  périodes  :  deux  ont  trait  aux  visites  à  Lyon, 
une  au  retour  à  Paris.  Nous  en  avons  parlé  déjà, 
ainsi  que  de  deux  pièces  qui  ont  trait  à  la  visite  de 
l'empereur  (décembre  i53g-janvier  i5/io),  d'une  pièce 
relative  aux  tournois  de  la  Berlaudière  en  i5/ii,  et 
d'une  pièce  adressée  au  trésorier  Duval  dont  le  ton 
serait  évidemment  différent  si  elle  avait  été  écrite  de 
l'exil.  D'autres  pièces  donnent  tout  à  fait  l'impression 
d'avoir  été  composées  dans  le  milieu  de  la  cour  :  ainsi 
l'épigramme  de  Mme  de  l'Estrange  (Jannet,  111,  p.  67) 
qui  est  un  galant  calembour.  Mme  de  l'Estrange  figure 
d'ailleurs  parmi  les  destinataires  des  étrennes  de  lo^i, 
et  en  i535  elle  avait  été  célébrée  par  le  poète  italien 
Amomo,  fameux  à  la  cour  de  François  I".  Viscontin, 
dont  nous  eniretient  l'épigramme  GLXVII,  est  un 
((  plaisantin  du  roi  »  dont  la  liante  faveur  est  signalée 
par  de  nombreuses  libéralités  de  François  l"  de  1 53o  à 
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i53o  (i).  Il  a  dû  mourir  peu  après  cette  date  puisqu'à 
partir  de  ce  moment  son  nom  ne  reparaît  plus  dans  les 
Actes  (le  François  I" .  Son  souvenir  est  évidemment 
hion  vivacc  encore  à  la  cour  quand  Marot  imagine  que, 
pour  venir  leprendre  son  service  auprès  du  roi,  lame 
de  ^iscolllin,  à  peine  séparée  de  son  corps,  est  entrée 
dans  celui  d'une  calendre  (grive)  et  a  volé  auprès  du 
monarque.  Les  épigrammes  de  Martin  et  de  Galin 
(Jannet,  t.  III,  p.  -yo),  à  GeoiFroY  Bruslard  sont,  ainsi 
que  l'éplgramme  à  Salel  qui  les  suit,  des  imitations  de 
Martial.  Elles  ont  de  grandes  chances  d'être,  comme 
toutes  les  imitations  de  Martial  que  nous  avons  pu 
dater,  des  années  i53"y,  lo^jo.  Dans  les  cinq  épi- 
grammes  qui  restent  pas  un  mol  ne  fait  songer  à  l'exil. 
Nous  aurons  à  revenir  sur  celte  importante  consta- 
tation. Hemarquons  pour  l'instant  qu'elle  nous  invite 
à  placer  avant  août  i5/j2  la  composition  d'autres  pièces 
qui  figurent  pour  la  première  fois  dans  cette  édition 
et  sur  lesquelles  nous  n'avons  aucune  indication  chro- 
nologique. On  a  coutume  de  rapporter  à  1  exil  en  Pié- 
mont la  traduction  de  six  sonnets  de  Pétrarque  (Jan- 
net, III,  p.  i/i8)  comme  une  occupation  appropriée 
seulement  au  séjour  d'Italie.  C'est  oublier  combien  la 
cour  de  François  I"  était  italianisée,  combien  Pétrarque 
y  était  en  honneur,  que  dix  ans  auparavant  François  I" 
lui-même  avait  invité  Marot  à  traduire  les  Visions,  et 
(pic  (|uinze  ans  plus  tôt  il  lui  \\\\\\[  l'ail  C()nq)Oscr  un 
chant  royal  sur  un  ihcmo  de  Pélranpie.  L  exil  à  Turin 
n  était  pas  plus  propice  à  l'imitatiou  du  can/.oniereque 
la  cour  où  Laure  avait  été  tant  honorée,  et  qui  avait 
fêlé  les  Alamanni,  les  Amomo,  les  Symeoni  et  tant 
d'autres  poètes  italiens. 

(i)   \ovi  BiiUeùii  Ilalien,   iQo3,  p.  21. 
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APPENDICE 

Remarques  sur  rétablissement 
d'une    édition    critique. 

Les  conclusions  qui  se  dégagent  de  notre  enquête 
trouveront  place  dans  notre  étude  sur  l'œuvre  de 
Marot.  C'est  en  edet  l'évolution  de  cette  œuvre  dans 
son  ensemble  qui  s'en  trouve  éclairée. 

Ici,  je  voudrais  seulement  insister  sur  une  observa- 
tion qui  est  importante  pour  déterminer  les  conditions 
de  l'établissement  d'un  texte  critique  de  Marot,  par 
suite  les  précautions  qu'on  doit  prendre  quand  on  veut 
interpréter  cette  œuvre. 

C'est  que,  sauf  dans  quelques  circonstances  particu- 
lières, Marot  s'est  montré  jusqu'à  un  étrange  degré 
peu  soucieux  de  l'impression  de  ses  œuvres.  Il  ne  suf- 
fit pas,  pour  mesurer  cette  indifférence,  de  constater 
qu'un  temps  parfois  long  s'écoule  entre  la  composition 
et  la  publication,  il  faut  surtout  se  rappeler  dans 
quelles  conditions  se  sont  faites  beaucoup  de  ces  publi- 
cations. 

Evidemment  nous  sommes  encore  tout  près  d'un 
temps  où  les  réputations  d'écrivains  les  plus  enviées  ne 
se  fondaient  que  sur  des  manuscrits.  Pour  peu  qu'on 
se  montrât  empressé  à  recopier  ses  vers,  à  les  apprendre 
et  à  les  réciter,  l'ambition  du  poète  était  satisfaite. 
Auprès  de  Marot,  Saint-Gelais  fera  toute  sa  carrière 
—  quarante  années  glorieuses  d'une  vie  de  poète  de 
cour  —  sans  faire  imprimer  aucune  de  ses  œuvres. 
Mais  l  indiflerence  de  Marot  à  ce  sujet  est  d  autant  plus 
digue  de  remarque  que  son  œuvre  imprimée  a  joui, 
dès  son  vivant,  d'un  succès  considérable. 

Laissons  de  côté  quelques  publications  du  début  sur 
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lesquelles  nous  sommes  sans  information.  Marot 
approrlic  de  la  f|uaranlaine  lorsqu'il  se  décide  à  donner 
un  premier  recueil,  cl  les  pirces  cpii  en  consliluent  la 
partie  essentielle  sont  à  cette  époque  écrites  depuis  bien 
louijtemj^s  pour  la  plupart.  Avant  son  dépait  pour 
1  exil,  semhle-t-il,  et  peut-être  probablement  même 
avant  lalTaire  des  placards,  on  encombre  son  livre  de 
pièces  apocryphes  sans  que  rien  nous  indique  qu'il 
proteste,  et  l'éditeur  privilégié  ne  paraît  pas  se  mon- 
trer beaucoup  plus  réservé  que  les  autres. 

Macrin  et  Bourbon  nous  assurent  ([u'il  n'est  pour 
rien  dans  la  publication  de  la  Saife  de  r Adolescence, 
que  l'éditeur  la  lui  a  dérobée,  que  l'économie  du  vo- 
lume est  due  à  un  autre  qu'à  l'auteur.  Et  sans  doute 
nous  ne  verrions  là  que  la  banale  excuse  habituelle  si 
ce  que  nous  savons  par  ailleurs  de  Marot  ne  paraissait 
pas  authentiquer  ce  témoignage. 

Nous  avons,  des  années  ï537  ou  i538,  une  défense 
édictée  par  le  roi  d'imprimer  les  œuvres  de  Marot 
sans  les  faire  revoir  par  l'auteur  (i).  Est-ce  enfin  le 
signe  que  Marot,  sous  l'inlluence  du  succès,  et  dans 
l'intérêt  de  sa  réputation,  se  propoee  de  changer  d'atti- 
tude? Oui,  et  nous  en  avons  d'autres  témoignages  : 
l'invective  aux  imprimeurs  qui  ouvre  la  préface  de  son 
édition  de  i538  ;  surtout  le  très  curieux  privilège  que 
le  roi  lui  a  accordé  à  lui-même,  et  en  vertu  du(|uel 
seuls  d('\ aient  publier  ses  œuvi'cs  passées  et  futures  les 
iiii|)nin('iirs  (juc  le  poète  auiail  expressément  investis 
de  sa  confiance  en  leur  remettant  un  texte  ccuM'igé  de 
sa  main  avec  permission  de  1  imprimer.  Seulement  ce 

(i)  Aclrs  fie  François  /'"'',  hmio  V'III.  n"  3.'^ '^7.'^.  b'acte  n'est 
pas  (lat(''  mais  il  n'ost  pas  douloux  (|u'il  l'aille  lo  ra|)|ioilcr  à  la 
pi'-rindc  (|iii  s'écoiilc  otitrc  le  retour  île  Marol  (I  l;i  publication  de 
1  édition  donnée  chez  Doiel. 
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zèle  lin  \  inl  larJ  cl  il  ne  dura  guère.  Il  a  fallu  un  inlérol 
pressant  —  la  crainte  de  se  voir  compromis  auprès  de 
son  maîlre  par  des  imprimeurs  imprudents  —  pour 
que  Marot  se  résolve  à  diriger  lui-même  l'impression 
de  ses  œuvres  à  Lyon  en  i538.  Pour  la  première  fois 
depuis  i532  une  préface  indique  qu'il  est  intervenu 
en  personne.  Ce  qui  est  surprenant  c'est  qu'il  ait 
attendu  i8  mois  pour  donner  ce  texte,  dix-huit  mois 
durant  lesquels  quatre  éditions  au  moins  ont  été 
publiées  à  Paris,  toujours  encombrées  d'œuvres  apo- 
cryphes (i). 

Dans  la  suite,  rassuré,  il  semble  bien  revenir  à 
sa  nonchalance.  Visiblement  toutes  les  menaces  du 
privilège  royal  contre  les  imprimeurs  et  les  libraires 
qui  contreviendraient  aux  ordres  du  roi  sont  restées 
lettre  morte.  La  promptitude  avec  laquelle  beau- 
coup de  ses  œuvres  s  impriment  maintenant  ne  doit 
pas  nous  faire  illusion  :  elle  est  l'effet  du  succès  ;  des 
impressions  fort  incorrectes  nous  prouvent  que  le  plus 
souvent  1  auteur  n'y  est  pour  rien.  Il  donne  lui-même 
chez  Gryphius  en  i54i  une  édition  de  sa  traduction 
du  poème  de  Museus,  et  dans  une  troisième  et  dernière 
préface  que  nous  avons  de  lui  il  invective  les  rapaces 
imprimeurs  qui  l'ont  trahi  en  mettant  au  jour  son 
œuvre  encore  informe  ;  mais  pour  la  plupart  de  ses 
autres  compositions  il  ne  semble  pas  prendre  le  même 
soin,  et  je  doute  qu'il  ait  eu  une  part  directe  à  aucune 
des  éditions  de  ses  œuvres  qui  se  sont  succédé  de  i538 
à  sa  mort. 

(i)  Toutes  conservent  au  vers  g  de  VEpislre  aa  docteur  Boa- 
cliard  une  variante  singulièrement  audacieuse,  et  qui  disparaîtra 
dans  l'édition  de  Lyon  i538  : 

...Poinct  ne  suy  Lutlieriste, 
Ne  zuinglien,  encore  moins  Papiste. 


Il 
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I.   —  L'édition  de  1544. 

Il  est  habituel  de  considérer  rédition  do  i5/|/(  comme 
représentant  l'expression  dernière  de  la  volonté  de 
Marot.  La  raison  en  est  que  c'est  la  dernière  à  ce  qu'il 
semble,  qui  ait  été  publiée  de  son  vivant.  Or,  quand 
elle  a  paru,  Marot  était  en  exil  depuis  un  an  el  demi 
pour  le  moins  et  nous  venons  de  constater  que,  à  une 
ou  deux  exceptions  près,  qui  s'expliquent  par  des  cir- 
constances particulières,  peut-être  aucune  des  pièces 
encore  inédites  de  l'exil  ne  prend  place  dans  l'édition 
de  i54/i-  On  conçoit  que  quelques-unes  aient  pu  être 
écartées  par  leur  sujet  même  —  l'églogue  du  pastou- 
reau chrétien  par  exemple  —  :  d  autre  part,  comme 
nous  ignorons  à  quel  moment  de  l'année  io/|/|  a  ])aru 
l'édition  de  Constantin,  nous  ne  pouvons  rien  conclure 
avec  assurance  de  1  absence  des  pièces  de  lÔ^A  dans 
cette  édition.  Pourtant,  comme  l'édition  de  Dolct  est 
certainement  des  deux  derniers  mois  de  15^3,  on  est 
tenté  d  admettre  que  celle  de  Constantin  n'est  pas  tout 
à  fait  du  début  de  Tannée.  Dès  lors  si  la  question  ne  se 
pose  peut-être  pas  pour  le  panégyrique  du  duc  d'En- 
ghien.  qui  n'est  que  du  début  de  l  été,  nous  nous  deman- 
dons si,  au  cas  où  il  eut  présidé  à  cette  édition.  Marot 
n'aurait  pas  eu  les  nKMlleures  raisons  d'y  insérer  des 
pièces  comme  lépitaplic  de  Monseigneur  de  Langey 
(janvier  i543),  ou  l'épigramme  au  roi  contre  Genève 
(novembre  lo/jS),  et  surtout  des  morceaux  plus  propres 
encore  à  servir  ses  desseins  :  l'églogue  sur  la  naissance 
du  fils  de  Monseigneur  le  daulphin (janvier  i544),  peut- 
être  même  la  salutation  de  M.  d'Anguyen  à  Cerisoles 
(avrilV  Probablement  à  cette  date  l'églogue  avait  été  im- 
primée à  Paris  ;  léditeur  lyonnais  parait  l'avoir  ignorée. 
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D'autre  part,  nous  avons  vu  que  les  termes  de  la  pré- 
face de  1 5/4/i  n'invitent  nullement  à  supposer  une  parti- 
cipation de  Marot,  et,  à  mon  avis,  pas  même  son  adhé- 
sion préalable  à  l'économie  nouvelle  de  l'édition  (i). 
La  préface  de  l'édition  de  Jean  de  Tournes  en  i5/i6  dit 
plus  formellement  encojo  que  l'ordonnance  de  l'édition 
de  10/4/1  n'a  pas  été  réglée  par  Marot.  Et  sans  doute  la 
préface  de  1  édition  de  Rouillé  de  l'année  suivante  ré- 
plique que  l'auteur  en  son  vivant  n'a  point  «  réprouvé  » 
l'ordonnance  nouvelle,  et  qu'elle  lui  était  «  agréable  », 
que  ce  serait  par  conséquent  «  présumption  grande  » 
d  y  vouloir  changer  quelque  chose.  Ce  témoignage 
sans  doute  est  important  en  ce  qu'il  tend  à  autoriser 
1  économie  de  l'édition  de  i54'4  dont  nous  pouvions 
supposer  que  Marot  l'avait  complètement  ignorée.  Mais 
au  fait  il  ne  s'agit  là  que  dune  approbation  donnée 
après  coup  par  Marot.  Au  point  de  vue  qui  nous 
occupe,  il  appuie  le  témoignage  de  la  préface  de  i5/i6 
que  nous  avons  montrée  être  d  un  ami  de  Marot, 
d'Antoine  du  Moulin,  et  lui  aussi  nous  invite  à  dou- 
ter que  Marot  ait  été  pour  quelque  chose  dans  la  pré- 
paration de  l'édition  de  l5^^. 

D'autres  faits  corroboreront  celte  impression.  Celui- 
ci  par  exemple  :  l'épigramme  CLXXVIII  à  une  dame  de 
Lyon,  qui  est  insérée  pour  la  première  fois,  ressemble 
singulièrement  à  une  autre  épigramme,  publiée  dès 
i538,  la  XCV%  à  une  amye.  Moins  parfaite,  c'est,  je 
crois,  une  forme  antérieure  de  l'épigramme  XCV  dont 
l'auteur  a  changé  seulement  quelques  rimes  et  modifié 
quelques  expressions.  On  a  le  sentiment  que  la  pièce, 
composée  pour  quelque  Lyonnaise  au   moment  d'un 


(i)   Pour  cette  discussion  et  pour  les  diverses  pi'éfaces  voir  le 
tableau  des  publications. 
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passage  à  Lyon,  a  été  ultérieurement  remise  sur  le 
métier  ;  puis  la  forme  première,  qui  circulait  peut-être 
à  Lyon,  est  venue  à  la  connaissance  de  1  imprimeur 
qui  ne  s'est  pas  aperçu  quelle  faisait  double  emploi. 
Ce  qui  est  sûr  en  tout  cas.  c'est  que  si  l'auteur  avait 
fourni  lui-même  les  pièces  nouvelles  à  imprimer  il  ne 
se  serait  pas  répété  de  la  sorte.  L'épigramme  CLVIII 
répète  de  même  l'épigramme  XCI  (i). 

II.  —  L'édition  de  1542  et  les  rapports 
de  Marot  avec  Dolet. 

L'édition  de  i5/|2,  donnée  par  Dolet.  fait  de  même 
habituellement  autorité.  Dolet,  nous  dit-on,  était  à 
cette  époque  l'ami  de  Marot,  et  comme  Marot  vint  à 
Lyon  à  l'automne  de  l'année  io4i ,  on  nous  le  présente 
volontiers  comme  préparant  cette  édition  de  concert 
avec  son  ami  (2). 

Je  crois  que  cette  opinion  provient  d  une  erreur  de 
chronologie.  Personne  ne  met  guère  en  doute  qu'une 
brouille  soit  survenue  entre  Marot  et  Dolet.  Elle  nous 
est  attestée  par  une  haineuse  épigramme  posthume  de 
Marot  (3).   Le    diligent    biographe    de   Dolet,   Copley 

(i)  J'ai  peine  à  croire  aussi  que  s'il  avait  renonce''  à  la  division 
des  énigramnies  en  deux  livres,  Marol  n'aurait  pas  aperçu  que 
certaines  d'entre  elles  (la  LX-W*"  et  la  CLl')  perdaient  ainsi  une 
partie  de  leur  signilication.  Dans  l'cdilion  de  i53(S,  elles  servent 
l'une  de  dédicace,  l'autre  d'épilogue  au  livre  dédié  à  Anne. 

(2)  V^oir  en  particulier  Guillrey,  lonie  I,  page  it^S. 

(3)  (Jannet,  tome  III,  page  91).  On  a  pourtant  essayé  d'en 
contester  l'autlienlicilé.  Mais  en  se  rapportant  à  notre  tableau 
des  pul)lications  de  Marot,  on  constate  (pi'elle  a  été  insérée  par 
Fontaine,  (pii  l'a  prise  dans  un  lecueil  où  il  a  lait  un  choix 
parmi  les  pièces  attribuées  à  Marot.  Or  Fontaine,  (pii  était  de 
Lyon,  et(|ui  était  lié  avec  Marot  depuis  i\Vi~  à  tout  le  moins, 
ne  pouvait  manquer  d'être  au  courant  des  relations  de  Marot  et 
de  Dolet. 
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Christie,  a  daté  cette  brouille  des  derniers  mois  de  la 
vie  de  Marot  (après  janvier  i5/i/j  et  probablement 
entre  janvier  et  mai)  quand  tous  les  deux  étaient  en 
exil  en  Piémont,  et  tous  les  critiques  l'ont  suivi  sur 
ce  point  (i).  C'est  que  Copley  Christie  a  cru  que 
Marot  avait  seulement  après  i5/i3  supprimé  dans  son 
œuvre  deux  pièces  louangeuses  insérées  par  lui  dans 
l'édition  de  i538  en  l'honneur  de  Dolet.  En  réalité, 
nous  avons  vu  que  c'est  dès  1538  que  Marot  s'était 
repenti  :  les  deux  pièces  pour  Dolet  ne  sont  plus  dans 
les  exemplaires  au  nom  de  Gryphius  de  cette  même 
édition  de  i538  que  sans  doute,  pour  la  plus  grande 
partie,  les  deux  célèbres  imprimeurs  avaient  contribué 
à  exécuter.  L'une  d'elles  est  conservée,  mais  le  nom 
de  Germain  Colin  se  substitue  à  celui  de  Dolet.  L'autre 
disparaît,  et  elle  est  remplacée  par  deux  épigrammes 
mordantes  imitées  de  Martial  —  A  Benest  et  A  un  Qui- 
dam —  dont  la  dernière  du  moins  pourrait  fort  bien, 
dans  la  pensée  de  Marot,  être  dirigée  contre  Dolet.  Et 
tout  de  suite,  tous  les  imprimeurs  ont  suivi  non  le 
texte  de  Dolet,  mais  celui  de  Gryphius.  Ce  qui  a  induit 
Copley  Christie  en  erreur,  c'est  que  lorsqu'en  i5/i2  et 
en  i5/|3  Dolet  a  repris  et  enrichi  son  édition  de  Marot, 
seul  parmi  tous  les  imprimeurs  qui  éditaient  Marot 
il  a  tout  naturellement  conservé  les  éloges  dont  il  était 
fier.  Rien  ne  prouve  que  pour  le  faire  il  ait  demandé 
la  permission  à  Marot. 

(i)  Encore  M.  Galtler  dans  son  ouvrage  sur  Dolet  (1908) 
écrit  (p.  258)  :  «  Leurs  bons  rapports  semblent  avoir  été  trou^ 
blés  quelques  mois  seulement  avant  la  mort  du  poète.  En  i543 
ce  dernier  était  encore  l'ami  de  Dolet,  puisqu'il  consentit  à  ce 
que  celni-ci  publiât  une  troisième  édition  de  ses  œuvres.  Mais, 
entre  1 543  et  1 544,  année  de  la  mort  de  Marot,  une  brouille  dut 
survenir,  puisque  l'on  a  trouvé  cette  épigramme  dans  ses  derniers 
écrits...   » 

igaa  26 
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La  cause  de  la  brouille  des  deux  amis  reste  obscure. 
A  cette  date  de  i  038  ponrtaiil  des  liypolbèscs  devien- 
nent possibles.  Quand  on  constate  que  dans  l'édition 
de  Gnpbius  le  nom  d  Anne  disparaît  do  plusieurs  titres 
où  il  figurait  dans  les  exemplaires  do  Dolet,  on  se 
demande  si  par  hasard  Dolet  ne  1  y  aurait  pas  mis  de 
sa  propre  autorité,  et  si  la  conception  qu'il  se  faisait  du 
rôle  de  l'éditeur  n'aurait  pas  froissé  Marot.  ^ous  savons 
pourtant  trop  peu  de  chose  là-dessus  pour  que  cette 
hypothèse  puisse  être  confirmée.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'au  cours  de  cette  même  année  i538  plusieurs 
amis  de  Dolet,  gens  de  lettres,  les  Bourbon,  los  Duoher. 
les  Voulté,  les  Suzanneau.  ont  publiquement  rompu 
avec  lui.  effaçant  dans  leurs  œuvres  les  pièces  élogieuses 
ou  amicales  qu'ils  lui  ayaient  adressées,  et  y  substi- 
tuant parfois  des  satires  injurieuses.  Marot  était  lié  avec 
tous  ces  hommes  de  lettres.  Peut-utre  a-t-il  été  simple- 
ment entraîné  dans  leur  querelle. 

(A  suivre.)  Pierre  Villey. 


BIBLIOGRAPHIE 
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(Suite.) 


LES  FEUILLES  D'AUTOMNE 

(1882) 

Edition  originale  (P.  Renduel.   i832.  in-8). 
2*  et  5"  ÉDITIONS  (fictives)  (P.  Renduel.   i832.  in-8). 
3*  ÉDITION  (P.  Renduel,  i832,  2  vol.  in-12). 
V  ET  6*  ÉDITIONS  (fictives)  (P.  Rcnduel,  i832,  2  vol. 
in-T2). 

I.    ÉDITION  ORIGINALE   ET   REIMPRESSIONS   SÉPARÉES. 

Il  n'y  a  aucune  remarque  particulière  à  faire  sur 
les  éditions  des  Feuilles  cV Automne ,  pas  plus,  d'ailleurs, 
que  sur  celles  des  Chants  du  Crépuscule,  des  Voix 
intérieures  et  de  Les  Rayons  et  les  Ombres.  Les  Feuilles 
cV Automne  ont  eu  en  i832  deux  éditions  réelles  et 
quatre  éditions  fictives.  Les  Chants  du  Crépuscule ,  les 
Voix  intérieures .  les  Rayons  et  les  Ombres  n'ont  fait 
l'objet  que  d'un  seul  tirage.  Toutes  les  observations 
générales  relatives  à  ces  quatre  volumes  ont  été  réser- 
vées pour  l'article  où  seront  étudiées  les  éditions 
Renduel  des  Œuvres  de  Victor  Hugo(i).  Nous  nous 

(i)  A  paraître  ultérieurement  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile 
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bornons  ici  à  une  simph^  description  bibliographique 
des  éditions  originales  et  à  celle  des  poésies  qui  ont 
paru   scparcmont  avant   d'clre  recueillies  en  volume. 

3 1.  —  LES  FEUILLES  DAUÏOMNE,  par  Victor 
Hugo.  —  Paris,  Eugène  Renduel,  éditeur,  rue  des 
Crands-Auguslins,    n"   22.    M.DCGC.XXXII    [i832j. 

{ Imprimerie  (l'Everat,  rue  du  Cadran,  n"  16.) 

Vol.  in-8  ;  couv.  imp.  (^papier  jaune),  avec  encadrement 
de  filets  croisés  sur  chaque  plat.  Au  v"  du  second  plat, 
annonce  pour  les  Œuvres  de  Victor  Huf/o  :  Poésie.  Roman. 
Théâtre. 

I  f.  n.  ch.  (^faux-tilre),  qui  porte  au  r"  :  a  (  H-aivrcs  de 
Victor  Hugo  ».  —  Poésie.  —  Les  Feuilles  d'Automne  «. 
et  au  v"  l'annonce  reproduire  déjà  au  \°  du  second  plat  de  la 
couverture,  puis  le  nom  de  Timprimeur  ;  i  f.  n.  ch.  (titre)  ; 
XHi  p.  p.,  comprenant  :  i"  second  titre  (illustré  d'une 
vignette  de  Tony  Johannot  gravée  sur  bois  par  Porrel,  avec 
épigraphe  de  trois  vers  extraits  de  la  page  ")('))  qui  porte  en 
haut:  «  Les  Feuilles  d'Automne  »  et  en  bas:  «  Novembre 
i83i  »,  2"  préface  (datée  de  «  Paris,  20  novembre  i83i  »), 
3"  I  p.  blanche;  i  f.  n.  ch.  (second faux- titre)  et  387  p.  p. 
plus  I  p.  blanche  et  -'i  f.  f.  n.  ch.  (titre  de  la  tablo  et  lah/e). 
Un  extrait  du  catalogue  Renduel  (imprimé  soit  sur  papier 
jaune  vif  soit  sur  papier  blanc),  est  broché  le  plus  souvent  à 
la  fin  du  volume  ;  il  comprend  i  f.  n.  ch.  (titre)  et  8  p.  p. 
d'annonces  diverses  pour  Les  Intimes,  Le  Roi  des  ribauds. 
Les  soirées  de  Wnlter  Scott,  etc.,  etc. 

La  page  81  est  chiffrée  par  erreur  18. 

Exemplaires  en  gk.vnds  papiers  :  d'après  une  note  de 
l'imprimeur,  qui  figure  dans  les  archives  de  Victor  Hugo, 
il  a  été  tiré  un  ex.  sur  papier  de  Chine,  un  ex.  sur  papier 
vélin  jonquille,  un  ex.  sur  papier  vélin  rose  ;  on  connaît,  de 
plus,  un  ex.  sur  papier  vélin  bljuic.  L'ex.  sur  papier  de 
Chine,  est  celui  de  Charles  INodicr  et  porte  une  dédicace 
autographe  de  Hugo,  avec  la  mention  «  Exemplaire  unique  » 
inscrite  au  haut  du  faux-titre  par  l'auteur,  qui  a  en  outre 
recopié  en  entier  la  poésie  :  A  Madame  Marie  M.[enessicr- 
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Nodier]  au  v°  du  faux-titre  de  cette  pièce.  Cet  exemplaire, 
en  demi-reliure  de  Thouvenin,  et  celui  sur  papier  de  Cliine, 
ont  fait  partie  de  la  bibliothèque  Colin  ;  ils  en  sont  sortis 
pour  passer  dans  celle  de  iNI.  Parran,  dispersée  en  novembre 
1921.  L'ex.  sur  papier  vélin  rose  a  été  légué  par  im  amateur, 
M.  Luzarches,  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  ;  quant  à  Tex. 
sur  papier  vélin  blanc,  qui  porte  une  dédicace  manuscrite  de 
Hugo  à  M"*"  Louise  Bertin  accompagnée  d'un  quatrain  auto- 
graphe, il  a  été  relié  par  Simier  en  maroquin  cerise  à  long 
grain,  avec  dentelles  sur  les  plats  oij  sont  frappées  en  or  les 
initiales  L.  B.  entrelacées,  avec  doublure  et  gardes  de  moire 
blanche,  tranches  dorées.  Cet  exemplaire  fait  aujourd'hui 
partie  de  la  bibliothèque  P.  L. 

Ces  quatre  exemplaires  sont  de  format  plus  allongé  que 
les  ex.  ordinaires  lesquels  sont  imprimés  sur  papier 
vergé. 

Edition  originale,  tirée  à  cinq  cents  exemplaires  plus  deux 
cent  trente-cinq  ex.  de  mains  de  passe.  Publié  à  8  francs, 
et  enregistré  dans  la  B.  F.  du  10  novembre.  Cette  édition 
est  donc  postdatée. 

3i  A.  —  Le  traité  passé  avec  Renduel  pour  l'impression 
des  Feuilles  d'automne  porte  sur  quinze  cents  exemplaires 
qui  ont  été  répartis,  selon  la  coutume,  en  trois  éditions 
fictives  :  première,  deuxième,  cinquième. 

Comme  aucune  justification  ne  figure  comme  signature  à 
la  première  page  de  chaque  cahier,  on  s'est  contenté  de 
faire  imprimer  sur  les  couverture  et  titre  la  mention  : 
deuxième  ou  cinquième  édition.  Il  faut  noter  que  la  pseudo 
deuxième  édition  ne  contient  pas  le  second  titre  illustré  décrit 
plus  haut  ;  mais  comme  dans  les  première  et  cinquième  il 
est  compris  dans  la  pagination,  où  il  représente  la  p.  i  des 
xiii  p.  p.  liminaires,  il  a  été  simplement  remplacé  dans  la 
deuxième  parle  second  faux-titre  qui,  lui,  n'est  pas  compris 
dans  la  pagination,  dans  les  première  et  cinquième,  mais  se 
trouve  l'être,  de  ce  fait,  dans  la  deuxième. 

Ces  deux  éditions,  publiées  à  8  francs,  ont  été  mises  en 
vente  en  même  temps  que  la  première  ;  elles  n'ont  pas  été 
enregistrées  dans  la  B.  F.  dont  le  rédacteur  note,  après 
avoir  décrit  la  troisième  édition,  «  la  deuxième  m'est 
inconnue  ». 


3f)9. 
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32.  —  LES  FEUILLES  D'AUTOMNE,  par  Victor 
Hugo.  Troisikmk  édition.  Tome  pmiiior.  [et  :  Tome 
deuxième.]  Paris.  Eugène  Reuduel,  éditeur,  rue  des 
Grands-Auguslins,  n"  22.  M  DCGG  XXXII  [i832]. 
{Everat,  imprimeur,  rue  da  Cadran,  n"  16). 

2  vol.  in-12;  couv.  impr.  (^papier  rose),  avec  double 
encadrement  de  fdets  sur  chaque  plal. 

Tome  I  :  au  v°  du  second  ()lat  de  la  couverture,  annonce 
pour  Ouvrages  sous  j>resse  :  La  Salamandre,  La  iJansc  ma- 
cabre, etc.,  etc. 

XIII  p.p.,  qui  comprennent:  1"  faux-titre  (qui  porte  au 
r°  :  «  ()l<]uvres  de  Victor  Hugo.  —  Poésie.  —  Les  Feuilles 
d'automne  »,  et  au  v",  une  annonce  pour  les  Œuvres  de 
\  ictor  Ihujo.  suivie  du  nom  de  Timprimeur),  2"  titre. 
3"  préface  ;  1  p.  blanche  et  i85  p.p.  plus  i  p.  blanche  et 
2  f.  f.  n.  ch.  {Titre  de  la  table  et  Table.) 

Tome  II  :  au  v°  du  second  plat  de  la  couverture,  annonce 
pour  la  souscription  aux  Romans  et  contes  de  Charles  Nodier 
et  aux  Œuvres  d'Hoffmann. 

I  f.  n.  ch.  (faux-titre),  dont  le  r"  et  le  v"  sont  identiques 
à  ceux  du  faux-titre  du  tome  I  ;  i  f.  n.  ch.  (titre)  ;  et 
2o5  p.  p.  plus  I  p.  blanche  et  2  f.  f.  n.  ch.  (Titre  de  la 
table  et  Table.) 

On  rencontre  des  exemplaires  qui  possèdent,  en  regard 
du  titre  du  tome  I,  la  vignette-frontispice  de  Tony  .lohannot 
qui  illustre  le  second  titre  des  première  et  cimjuième  édi- 
tions in-8  ;  elle  est  tirée  sur  blanc,  sans  aucun  titre,  légende 
et  date  ;  mais  comme  cette  planche  manque  à  la  plupart  des 
exemplaires,  il  parait  douteux  que  Tensendjle  de  Tcdilion 
en  ait  été  pourvu.  Il  s'agit,  en  tout  cas,  d'un  second  tirage. 

Exemplaires  en  grands  papiers  :  il  ne  paraît  pas  en  avoir 
été  tiré. 

Première  édition  in- 18,  tirée  à  trois  cents  exemplaires, 
elle  a  été  imprimée  en  même  temps  que  Tédition  in-8  ;  elle 
présente  quelques  variantes  et  on  y  trouve  des  iaules  d'im- 
pression. Publié  à  7  fr.  5()  les  deux  volumes,  et  enregistré 
d'ans  la  B.  F.  du  -j  1  janvier. 

.'^2  A.  —  De  même  que  l'édition  in-8,  celle-ci,  qui  com- 
prend en  réalité  neuf  cents  exemplaires,  a  été  répartie  avec 
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les  changements  d'usage  en  trois  éditions  fictives  :  troisième, 
quatrième  et  sixième,  qui  comptent  chacune  trois  cents 
exemplaires. 


II.    PIÈCE   ÉDITÉE   SÉPARÉMENT. 

L  Aumône. 
(i83o) 

Edition  originale  (Rouen,  Périaux,  i83o,  ia-8). 

2"  ÉDITION  (Rouen,  Périaux,  18^1,  in-8). 

3"  ÉDITION  (Rennes,      ^     ?     in-8), 

/('■  ÉDITION  [Pour  les  Pauvres]  (Bordeaux,  Lévy,  18/40, 

iii-8). 

33.  —  L'AUMONE,  par  Victor  Hugo.  Rouen,  im- 
primé chez  Nice  las  Périaux,  rue  de  la  Vicomte,  n"  55. 
Février  i83o. 

Broch.  in-8  ;  couv.  imp.  (papier  vert  ou  papier  bleu,  ce 
dernier  moins  commun),  avec  encadrement  de  filets  sur 
chaque  plat  ;  cette  couverture  diffère  du  litre  et  porte  : 

Comité  de  bienfaisance  de  Ganteleu.  —  L'Aumône, 
par  Victor  Hugo,  se  vend  au  profit  des  Pauvres.  Prix  : 
I  franc.  A  Rouen,  chez  Edouard  Frère,  libraire,  sur  le 
port.  Février  i83o. 

i3p.p.  y  compris  \e  faux-titre,  le  titre,  une  note  du 
comité  de  bienfaisance  (imprimée  en  caractère  gothique)  ; 
plus  I  p.  blanche  et  i  f  blanc. 

Le  titre  et  la  p.  i3  sont  ornés  d'un  fleuron  et  d'un  cul- 
de-lampe  gravés  sur  bois. 

Edition  originale.  Publiée  à  i  franc  et  enregistrée  dans 
la  B.  F.  du  20  février. 

Cette  poésie  a  été  imprimée  pour  la  première  fois  dans 
Le  Globe,  n"  du  3  février  i83o. 

3/|.  —  LAUMONE,  par  Victor  Hugo.  Rouen,  im- 
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primé  chez  Nicétas  Périaux,  rue  de  la  Vicomte,  55.  — 
Janvier  \8l\i . 

Broch.  in-8  ;  couv.  impr.  Çpapier  bleu),  avec  encadre- 
ment de  filets  sur  les  plats.  Cette  couverture  diffère  du  titre 
et,  sauf  la  date,  est  identique  à  celle  de  l'édition  originale. 

8  p.  p.,  Y  compris  le  f(iu.r-titre  et  le  dire  (qui  porte  au 
v"  la  note  du  comité  de  bienfaisance)  ;  le  litre  et  la  p.  7 
sont  ornés  des  fleuron  et  cul-de-lampe  reproduits  déjà  dans 
l'édition  originale. 

Dans  cette  édition,  les  stroplies  5,  6,  7.  8,  ont  été  sup- 
primées. 

35. —  L'AUMONE...  Rennes...  Martcville,  impri- 
meur... s.  d. 

Le  catalogue  de  la  vente  J.  L.  P.  (Le  Petit)  décrit  très 
sommairement  une  nouvelle  réimpression  de  cette  poésie, 
dont  nous  n'avons  pu  rencontrer  d'exemplaire;  elle  a  été 
faite  à  Rennes,  par  l'imprimeur  Marteville  |s.  d.|  et  com- 
prend 3  p.  p.  sans  couverture,  faux-titre  ni  titre.  C'est, 
de  toute  évidence,  ime  édition  fragmentaire.  Il  en  existe  des 
ex.  imprimés  sur  papiers  rouge,  vert,  bleu,  jaune. 

Cette  poésie  a  été  également  réimprimée  sous  le  litre  suivant  : 

36.  —  Pour  les  Pauvres.  Bordeaux,  Lazare-Lévy, 
imprimeur  [s.  d.,  mai  i845J. 

Broch.  in-8  de  3  p.  p.  n.  ch.  plus  i  p.  blanche. 
Cette  description  est  empruntée  au  Manuel  de  Vicaire. 


LES  CHANTS  DU  CRÉPUSCULE 

(i835) 


L     ÉDITION 


ORIGINALE. 


37.    —    Œuvres    complètes    de    Victor    Hugo.    — 
Poésie.  —  LES  CHAMS  DU  CRÉPUSCULE.  Paris, 
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Eugène  Renduel,  éditeur-libraire,  rue  des  Grands- 
Augustins,  n"  23,  i8.35.  (Imprimerie  et  fonderie 
d'Everat,  rue  du  Cadran,  n.  i6.) 

Vol.  in-8  ;  couv.  impr.  (papier  jaune),  avec  encadrement 
de  filets  croisés  sur  chaque  plat.  Au  v"  du  second  plat, 
annonce  pour  les  Œuvres  complètes  de  Victor  Hugo  et  celles 
de  Sainte-Beuve.  Le  dos  porte  :  «  Œuvres  complètes  de 
Victor  Hugo.  —  Poésie.  —  V.  Les  Chants  du  Crépuscule, 
i835  ». 

xvni  p.p.,  qui  comprennent  :  i"  faux-titre  (qui  porte  au 
r"  :  ((  Œuvres  complètes  de  Victor  Hugo.  —  Poésie  »,  et  au 
v°,  le  nom  de  l'imprimeur),  2"  titre,  3"  préface  (datée  du 
26  octobre  i835),  4°  pièce  liminaire  (prélude);  i  f.  n.  ch. 
(^second  faux-titré)  et  334  p.  p.  plus  2  f.  n.  ch.  (annonce 
pour  les  Œuvres  complètes  de  Victor  Hugo).  Un  extrait  du 
catalogue  Renduel  (imprimé  par  Plassan),  de  12  p.  p. 
plus  un  f.  indépendant  d'annonce  pour  Notions  élémen- 
taires de  linguistique,  sont  brochés  à  la  fin  du  volume. 

La  p.  334  est  chiffrée  par  erreur  35/4. 

Dans  les  ex.  reliés  à  l'époque  de  la  mise  en  vente,  le 
feuillet  d'annonce  pour  les  Œuvres  de  Victor  Hugo  qui 
vient  immédiatement  après  la  table  manque  le  plus  souvent. 
Il  fait  cependant  partie  intégrante  du  volume  comme  étant 
le  dernier  feuillet  du  dernier  cahier.  H  offre  pour  la  division 
Drame  un  curieux  classement  par  époques  et  par  nations, 
où  l'on  voit  apparaître  la  première  idée  de  La  Légende  des 
Siècles.  Ce  classement  a  d'ailleurs  été  repris,  avec  quelques 
modifications,  dans  i  f.  similaire  d'annonces  qu'on  trouve 
dans  l'édition  originale  des  Burgraves. 

Exemplaires  en  grands  papiers:  un  ex.  sur  papier  de 
Chine,  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  bibliothèque  de 
M.  Adolphe  Jullien  ;  un  ex.  sur  papier  vélin  rose  et  un  ex. 
sur  papier  vélin  blanc  dont  il  ne  nous  a  pas  été  possible 
d'identifier  les  possesseurs  actuels  ;  un  ex.  sur  papier  vélin 
chamois,  qui  fait  partie  de  la  bibliothèque  P.  L. 

Edition  originale,  qui  constitue  le  tome  V  delà  division  : 
Poésie  dans  l'édition  collective  de  Renduel  ;  elle  a  été  tirée  à 
deux  mille  cinq  cents  exemplaires,  plus  deux  cent  quarante 
ex  de  mains  de  passe.  Publié  à  8  francs  et  enregistré  dans 
la  B.  F.  du  i5  octobre. 
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II.  PIÈCES  ÉDITÉES  SÉPARÉMENT. 

A  LA  JEUNE  Fu.wcE  (Lyon.  iS'M),  in- 12). 
Hymne  des  mouts  (Paris  [i83a],  in-8) 

38.  —  Librairie  induslrielle  et  d'éducation  de 
Chambel  fds,  quai  des  Célestins.  A  LA  JEUNE 
FRANCE.  —  loAouT  i83o.  (F.yon,  Imp.  de  G.  Ros- 
sary.) 

Broch.  in-12;  pas  de  couverture. 

Il  p.  p.  plus  I  p.  bJanche  ;  pas  de  faux-titre  ni  de  titre. 

On  lit  la  note  suivante  au  bas  de  la  p.   i  : 

«  I  Ces  vers  sont  adressés  à  toute  la  jeunesse,  et  spécia- 
ment  à  l'Ecole  polytechnique,  à  l'Ecole  de  droit,  à  l'Ecole 
de  médecine,  qui  l'ont  si  gl"orieusen)ent  représenté  dans  les 
grandes  journées  de  juillet.  » 

Cette  note  n'a  pas  été  recueillie,  par  la  suite,  dans  les 
éditions  des  Chants  du  Crépuscule,  où  cette  poésie  porte  le 
litre:  Dicté  après  Juillet  i83o. 

Edition  ORIGINALE.  Enregistré  dans  la  B.  F.  du  3o  octobre. 
Prix  de  vente  inconnu. 

Cette  pièce  est  extrêmement  rare  ;  à  notre  connaissance, 
aucun  exemplaire  n'en  est  jamais  passé  en  vente  publique. 

3,j.  _  HOMMAGE  DES  PAIUSIEXS  pour  lanni- 
versaire  de  la  mort  des  victimes  des  27,  28,  29 
juillet.  Le  tombeau  du  Louvre,  les  regrets  de  la  France 
"et  rilYMNE  DES  MOUTS,  par  Victor  Hugo,  chanté 
en  présence  du  roi,  [s.  d.  mai  i832J.  (Imprimerie  de 
Setier,  rue  de  Grenclle-IIonnré ,  2<j.) 

Broch.  iii-8:  pas  de  couverture. 

'\  p.p.  11.  (II.,  sans  faux-titre  ni  titre.  ].,c  texte  iuq)rimé 
p.  1  Cot  entoure  d'un  encadrement.  Au  bas  de  la  même 
page,  on  lit:  ((  Déposé  à  la  Direction  de  la  Librairie  »,  et  au 
bas  delà  p.  '1:  «  Se  vend  chez  Adolphe  l> rue  de  Cré- 
nelle HouDié,  '21^.   » 


BI 
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La  poésie  de  Victor  Hugo  précède  les  deux  autres  et  porte 
pour  litre  : 

L'Htme  des  morts  (sicy 

Edition  originali;;  elle  a  été  enregistrée  dans  la  B.  F, 
du 

Celte  brochure  est  intiouvable.On  n'en  connaît  que  les  deux 
exemplaires  du  dépôt  légal  qui  sont  conservés  à  la  Biblio- 
thèque nationale.  Nous  la  décrivons  ici,  bien  qu'il  ne  s'agisse 
pas,  en  réalité,  d'une  édition  séparée,  puisque  la  poésie  de 
Victor  Hugo  est  imprimée  en  même  temps  que  deux  pièces 
d'auteurs  différents.  Mais  c'est  l'édition  originale  d'une  des 
plus  célèbres  pièces  du  poète,  mise  en  vente  sur  la  voie 
publique  par  des  camelots,  à  l'occasion  des  cérémonies 
commémoratives  de  la  révolution  de  juillet. 

/io.  —  Victor  Hugo  avait  projeté  de  publier  séparément 
une  troisième  pièce  des  Chants  du  Crépuscule:  Napoléon  H. 
Mais,  pour  des  raisons  qu'on  ignore,  il  fit  décomposer.  Il 
ne  subsiste  de  cette  tentative  qu'un  exemplaire  d'épreuves 
avec  corrections  de  sa  main,  qu'il  offrit  à  Juliette  Drouët, 
et  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  bibliothèque  Louis  Bar- 
thou.  Gomme  il  ne  s'agit  pas  d'une  édition,  nous  ne  le 
citons  ici  qu'à  titre  de  curiosité. 


LES  VOIX  INTÉRIEURES 

(i837) 

I.  —  ÉDITION  ORIGINALE. 

f^l^  —  Œuvres  complètes  de  Victor  Hugo.  Poésie.  VI. 
—  LES  VOIX  INTÉRIEURES.  —  Paris,  Eugène 
Renduel,  rue  des  (Irands-Auguslins,  n"  22.  1837. 
(Terzuolo,  imprimeur,  rue  Je  Vaugirard,  if  1 1 .) 

Vol.  in-8  ;  couv.  impr.  (papier  jaune)  avec  encadrement 
de  filets  croisés  sur  chaque  plat.  Au  v"  du  second  plat, 
annonce  pour  les  Œuvres  complètes  de  Victor  Hugo.  Le  dos 
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porte:  «  Œuvres  complètes  de  Victor  Hufro. —  Poésie.  VI. 
Les  Voix  intérieures.   icSSy.  » 

XIV  p.  p.,  qui  comprennent  :  i°  fnnx-tilre  (qui  porte  au 
r"  :  «  (^'^uvres  complètes  de  Victor  Hugo.  —  Poésie  »  et 
au  v"  le  nom  de  Tiiuprimeur),  -j"  titre,  3"  dédicace  (A 
Joseph-Léopold-Sigisbert  comte  Hugo...  etc.),  4"  préface 
(datée  du  i'\  juin  iSSy,  Paris)  ;  i  f.  n.  ch.  (second  Jaux- 
titrè)  et  820  p.  p.  Un  extrait  du  catalogue  Henducl,  de 
8  p.  p.  (imprimé  par  Terzuolo)  est  broclié  à  la  fin  de  cer- 
tains exemplaires. 

Exemplaires  en  grands,  papiers  :  un  ex.  sur  papier  de 
Chine,  un  ex.  sur  papier  vélin  rose,  un  ex.  sur  papier  vélin 
jonquille  et  au  moins  deux  e\.  sur  papier  vélin  blanc. 
M.  .Adolphe  Jullien  possède  Tex.  sur  papier  de  Chine,  l'ex. 
sur  papier  vélin  jonquille  et  un  des  deux  ex.  sur  papier  vélin 
blanc,  ce  dernier  avec  couverture  imprimée  et  portant  au 
faux-titre  une  déJicace  autographe  de  Renduel.  Les  deux 
autres  sont  brochés  sous  couverture  muette,  et  tirés  de 
format  gr.  in-8.  M.  Adolphe  Jullien  conserve  également 
Tcxemplaire  d'épreuves,  avec  bon  à  tirer  et  corrections  ma- 
nuscrites de  \  ictor  Hugo.  Nous  ignorons  le  possesseur  actuel 
del'e.x.  tiré  sur  papier  vélin  rose;  quant  au  second  ex.  sur 
papier  vélin  blanc,  il  fait  aujourd'hui  partie  de  la  biblio- 
thèque P.  L. 

Edition  origixalf,  qui  forme  le  tome  \  I  de  la  division  : 
Poésie  dans  l'édition  collective  de  Renduel.  Elle  a  été  tirée 
à  deux  mille  cinq  cents  exemplaires,  plus  trois  cent  vingt- 
cinq  ex.  de  mains  de  passe.  Publié  à  8  francs,  et  mis  en 
vente  le  iT)  juin. 

A  la  fin  de  i838,  les  nombreux  ex.  que  Kenduel  possé- 
dait encore  en  ni;igasin  ont  été  [)omvus  d'une  nouvelle 
couverture  i'<'/"/6',  datée  de  i838,  adoptée  alors  pour  une 
réimpression  des  (.H^^uvres  de  Victor  Hugo. 


II.—  piKCE  i:diti:k  si:p\iu:mi:nt. 

La     CiMAlUTK. 

l\2.  —   L\   CJIAIUTI^,   IVaguKMit  par  Victor  Hugo 
Se  vend  au  profit  des  pauvres   du    10*  arrondisse- 
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sèment.  — Paris.  Imprimerie  de  Henry  Dupiiy,  1 1 ,  rue 
de  la  Monnaie.   1837. 

Broch.  in-8  ;  couv.  impr.  (papier  vert)]  chaque  plat  est 
orné  Jun  encadrement  de  filets  avec  fleuron  aux  angles. 

16  pp.,  y  compris  \e  faux -titre  et  le  titre.  Daté  à  la  fin  : 
«  Février  iSSy. 

Editio.^  origi>ale.    publiée  à    i  franc. 

Cette  poésie  a  été  réimprimée  en  i883  sous  le  titre 
suivant  : 

^3.  —  Fête  nationale  du  i4  juillet  liberté  —  égalité 
—  fraternité.  EPIÏRE  SUU  LA  CHARITÉ,  par 
\ictor  Hugo,  i^s.  1.  n.  d..  mais  Avignon,  i883j.  [Avi- 
fjnon.  Imprimerie  adm.  et  comm.  Amédée  Gros,  rue 
Saint-Dominique,  j8.) 

Broch.  in-8.  sans  couverture. 

4  p.  p.  n.  ch.  Pas  de  faux-titre  ni  de  titre. 

Cette  brochure  était  vendue  sur  la  voie  publique  par  un 
mendiant  aveugle,  KoUin-Avit.  qui  -t  fnit  imprimer  la  note 
suivante  au  bas  de  la  p.  i  : 

«  Considérant  ce  double  malheur  qui  doit  inspirer  la 
charité  à  tous  les  gens  de  bien,  le  grand  citoyen  Victor 
Hugo  a  accordé  à  Kollin-Avit  le  droit  de  reproduction  d"un 
millier  d'exemplaires  de  cette  belle  et  touchante  épitre,  à 
titre  de  secours.  » 


LES  RAYONS  ET  LES  OMBRES 
(i84o) 

ÉDITION  ORIGINALE 

'x'a.  —  Œuvres  complètes  de \  ictor  Hugo.  Poésie.  \  H. 
LES  RAYONS  ET  LES  OMBRES.  —  Paris,  Del- 
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lo}0,   lil)raiic,    place  de  la  Bourse.   i3,   i8/|0.  (Paris. 
Imprimé  par  Bél/uine  et  Pion.) 

Vol.  in-8;  couv.  impr.  (papier  hleu  clair),  encadrement 
de  filets  croises  sur  cJiaque  plat.  Au  v"  du  second  plat, 
annonce  complète  pour  les  Œavre.s  complHcs  de  Victor 
llwjo.  Notre-Dame  de  Paris  (édition  Iveepsake),  Les  Rayons 
et  les  Ombres. 

I  f.  n.  ch.  (faux-titre),  qui  porte  au  r"  :  «  ()li!uvres 
complètes  de  \ictor  Hugo.  —  Poésie  »,  et  au  v"  les  noms 
d'imprimeurs;  i  f.  n.  cU.  (titre);  xtii  p.  p.  (préface,  datée 
du  4  niai  i84o);  i  p.  blanche;  i  f.  n.  ch.  (second  faux- 
titre^  et  889  p.  p.  plus  I  f.  blanc,  qui  double  la  couverture 
mais  fait  partie  du  volume. 

Exemplaires  en  grands  papiers:  aucun  ex.  en  grand  papier 
n'a  été  identifié  jusqu'ici,  mais  il  n'est  pas  impossible  qui! 
en  existe. 

Edition  originale,  qui  forme  le  tome  VII  de  la  division 
poésie  dans  l'édition  collective  Renduel,  reprise  en  i838  par 
Dellove.  Elle  a  été  liréc  à  un  nombre  d'exemplaires  qu'il 
nous  a  été  impossible  de  déterminer,  car  le  traité  d'impres- 
sion a  disparu  (vraisemblablement  deux  mille  cinq  cents, 
plus  les  mains  de  passe  d'usage).  Publié  à  7  fr.  5o,  et  enre- 
gistré dans  la  B.  F.  du  16  mai. 

En  iSi^i,  les  exemplaires  non  encore  vendus  ont  été 
pourvus  de  nouvelles  couvertures  imprimées  sur  papier  bleu, 
vert,  rose  ou  chamois,  dont  il  existe  deux  sortes  :  l'une  au 
nom  de  la  Société  Duriez,  l'autre  an  nom  de  Delloye,  mais 
qui  sont  toutes  deux  datées  de  i84i.  H  existe  enfin  des  ex. 
munis  d'un  titre  de  relai,  au  nom  de  Delloye  ou  de  la 
société  Duriez,  qui  sont  également  datés  de  i8/|i . 

Pierre  de  Lacretelle. 


COURRIER  DES  ARONNÉS 


A  l'appui  de  la  lettre  de  M.  Georges  Chrétien,  dénonçant  cer- 
taines pratiques  abusives  qui,  depuis  qu''lque  temps,  se  reprodui- 
sent trop  fréquemment  dans  les  ventes  publiques  de  livres,  nous 
publions  volontiers  ci-dessous  la  lettre  que  M.  Georges  Andrieux 
nous  adresse  sur  le  même  sujet  ;  et  nous  espérons  que  ces  justes 
protestations  trouveront  un  écho  auprès  de  la  chambre  des  Com- 
raissaires-Priscurs . 

Rappelons  d'ailleurs  que  le  Bulletin  du  Biblioplnle  est  toujours 
ouvert  à  toute  réclamation  ou  toute  initiative  d'ordre  général, 
pouvant  intéresser  soit  les  amateurs  soit  les  libr-aires-anti- 
quaires. 


F.   V 


Monsieur, 


Veuillez  me  permettre  de  joindre  ma  voix  à  celle  de.  M.  Chrétien 
dont  vous  avez  publié  dans  le  dernier  numéro  une  protestation  sur  la 
façon  défectueuse  dont  sont  vendus  les  livres  joints  à  des  ventes  de 
meubles,  protestation  venant  après  celle  que  je  fis  entendre  en  com- 
pagnie de  M.  fuzin  lors  de  l'assemblée  générale  du  Syndicat  de  la 
Librairie  Ancienne. 

Le  remède  serait  bien  simple  et  répond  du  reste  à  la  fois  aux  vœux 
des  commissaires-priseurs,  des  vendeurs  et  du  public. 

11  suffirait  pour  l'expert  de  : 

1°  Garantir  complets  les  ouvrages  vendus  séparément  et  signaler  leurs 
tares. 

2"  Mettre  en  évidence  les  ouvrages  intéressants  égarés  dans  le  fatras 
des  meubles.  Au  besoin  prévenir  directement  les  libraires  delà  spécialité 
fréquentant  habituellement  l'hùtel. 

3"  Ranger  et  trier  les  livres  suffisamment  à  temps  pour  que,  dès  le 
matin,  les  habitués  puissent  examiner  les  livres  et  ne  se  trouvent  pas 
devant  des  monceaux  informes  de  tomes  dépareillés  renfermant  parfois  au 
plus  profond  de  leurs  flancs  un  trésor  caché. 

J'ai  eu  l'occasion  d'appliquer  ces  principes  en  fin  de  saison  d'été  dans 
une  vente  mobilière  de  succession  à  laquelle  j'avais  été  adjoint  comme 
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expert.  Et  tout  le  monde  s'en  trouva  bien,  car,  au  milieu  de  bonnes 
choses,  je  rencontrai  une  pièce  de  premier  ordre  qui  fut  ainsi  mise  en 
valeur. 

Il  est  donc  facile  nux  experts  de  donner  satisfaction  à  ces  justes  reven- 
dications. 

Georges  Andrieux. 
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LES  RELIURES   D'ÉPOQUE 

Comment  le  livre  en  reliure  d'époque  parvint-il  à  triompher 
des  règles  bibliophdiques  qui  régnaient  vers  1Q12  ?  Ce  succès, 
à  vrai  dire,  tient  un  peu  du  miracle. 

Car,  rappelons  que  le  livre  en  reliure  d'époque  réalisait 
comme  le  trust  de  toutes  les  tares  que  les  bibliophiles  d'alors 
avaient  en  horreur  :  pas  de  couvertures,  des  tranches,  la  plu- 
part du  temps,  rognées  et  marbrées,  des  dos  aux  dorures 
éteintes,  et,  à  l'intérieur,  bien  souvent,  les  hideuses  macula- 
tures  des  rousseurs,  des  piqûres,  ou  même  des  mouillures  ! 
Aussi,  d  fallait  voir  de  quel  regard  dégoûté  les  amateurs  par- 
couraient ces  déshérités  et  de  quel  geste  écœuré  ils  les  reje- 
taient au  rayon!... 

Néanmoins,  parfois,  certaines  reliures  pleines  leur  tiraient 
l'œil,  et  ils  convenaient  que  ces  reliures  ne  manquaient  pas 
d\in  certain  attrait.  Ah,  si  seulement  le  dedans  avait  valu  le 
dehors!  A  la  rigueur,  on  eût  passé  sur  les  mutilations  des 
marges,  sur  l'ablation  des  couvertures  ! 

Inconsciemment,  les  amateurs  commençaient  là  à  subir  le 
charme  de  la  reliure  d'époque.  Quelques-uns,  à  titre  de  curio- 
sités, comme  bas  côtés  de  bibliothèque,  s'enhardirent  à  ache- 
ter, lorsqu'ils  les  rencontraient,  deux  ou  trois  reliures  pleines 
de  jadis.  Mais,  quant  aux  demi-reliures,  il  ne  fallait  pas 
songer  à  leur  en  offrir.  Us  eussent  pris  cela  ou  pour  une 
plaisanterie  ou  pour  une  offense.  Et  l'on  verra  plus  loin  ce 
dédain  de  la  demi-reliure  d'époque  survivre  chez  certains 
amateurs  d'à  présent,  qui  l'observent  encore  comme  un  article 
de  foi. . . 
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Cependant  une  génération  nouvelle  de  bibliophiles  surve- 
nait. <jui  allait  modifier  les  choses.  Sans  combattre  l'idéal 
bibliophilique  de  leurs  prédécesseurs,  les  nouveaux  venus  s'en 
formaient  peu  à  peu  un  autre.  A  force  de  manier  des  reliures 
d'époque,  ils  constataient  les  différences  de  cuirs  et  de  fers 
quelles  présentaient  avec  les  reliures  moderne.^  faites  sur 
leur  modèle.  Fine.<;se  des  peaux,  lérjèreté  de  la  frappe,  netteté 
des  azurés  et  des  titres,  ce  n'était  pas  du  tout  pareil.  Et  il  n'y 
avait  pas  jusqu'à  certaine  gaucherie  dans  les  ornements  qui 
n'eût  son  cachet  spécial,  cette  grâce  particulière  que  l'imita- 
tion ne  rendra  jamais.  Sans  parler  de  la  patine  que  le  temps 
avait  imprimée  aux  dorures,  aux  nuances,  et  qu'on  eût  vaine- 
ment cherchée  dans  les  reliures  de  maintenant.  Bref,  toute  la 
dissemblance  qui  sépare  telle  bergère  ou  telle  commode  an- 
cienne et  les  plus  parfaites ,  les  plus  luxueuses  imitations  qu'en 
fournit  le Jaubour g  Saint- Antoine... 

Et  la  chasse  aux  reliures  d'époque  s''ouvrit,  un  peu  au 
hasard,  sans  règles  déterminées,  pratiquée  seulement  par  un 
tout  petit  nombre  d'adeptes,  plus  audacieux  peut-être  qu'in- 
formés. Hélas!  au  bout  de  peu  de  temps,  les  arrêtait  une  des 
déconvenues  qui  rebutent  le  plus  les  chasseurs  :  le  manque  de 
gibier. 

Certes,  on  découvrait  bien  —  et  à  foison  même  —  des 
reliures  d'époque  sur  certains  livres  en  vogue  :  le  Mérite  des 
femmes,  les  romans  de  M""'  Cottin,  l*aul  et  Virginie  o//  encore 
des  poésies  de  M""  Tastu,  dont  le  mari  éditeur  et  libraire 
n  'avait  pas  ménagé  les  cuirs  et  les  dorures  pour  parer  bril- 
lamment les  œuvres  de  sa  moitié.  Quant  au.c  grands  roman- 
tiques, la  misère  et  presque  le  néant.  De  temjjs  à  autre,  des 
Méditations  ou  des  Harmonies  en  quatrième  ou  cinquième 
édition,  après  la  consécration  du  succès.  Mais  les  Mctor 
Hugo,  tes  Musset,  les  Vigny,  les  Gautier,  les  Sainte-Beuve, 
autant  chercher  des  aiguilles  dans  une  botte  de  foin.  Et  pour 
cause  !  Car  souvenons-nous  qu'à  cette  époque  tous  ces  nmilres 
n'étaient  que  des  débutants,  des  jeunes  plus  que  contestés, 
des  espèces  de  cubistes  ou  de  dadaïstes  que  presse  et  cri- 
tique poursuivaient  de  leurs  éreintements  ou  de  leurs  raille- 
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ries.  Alors  pour  se  mettre  en  frais  de  reliure,  à  l'égard  de 
ces  valeurs  si  discutées,  il  fallait  ou  un  amateur  produjieu- 
sement  riche  et  faisant  relier  ses  volumes  en  vrac  sans 
compter,  ou  quelque  lettré  particulièrement  cultivé  et  averti. 
Deux  espèces  de  bibliophiles  qui,  à  aucun  siècle,  n'ont  couru 
les  rues  ! 

Avec  Simier,  Thouvenin,  Purgold,  pour  les  grands  classi- 
ques de  Lejèvre,  ou  bien  pour  des  auteurs  dûment  confirmés 
comme  Marmontel,  Delavigne,  M"'"  de  Staël,  oh  '  on  ne 
marchandait  pas.  Mais  pour  les  petits  poëtereaux  modem- 
style  et  éphémères,  à  quoi  bon  des  dépenses  ?  Ou  si  on  se  déci- 
dait à  les  faire  relier,  une  bonne  petite  demi-reliure  chez  le 
papetier  du  coin  suffisait  largement...  Pour  ce  qui  est  des 
romanciers,  un  Balzac,  une  Sand,  un  Stendhal,  et  à  leurs 
volumes  de  cabinets  de  lectures,  il  n'y  avait  guère  que  quelques 
fols  pour  les  honorer  du  moindre  recouvrement l... 

Vous  devinez,  dès  lors,  la  pénurie  des  reliures  d'époque  et 
les  mille  difficultés  pour  s'en  ravitailler.  D'autant  plus  que 
les  trois  quarts  de  nos  amateurs  actuels  restaient  ancrés  à  la 
superstition  de  la  reliure  pleine,  qui  pendant  des  années,  leur 
fit  repousser  avec  mépris  les  demi-reliures  les  plus  agréables. 

Superstition,  il  faut  le  dire ,  absurde.  Car,  souvent,  certaines 
demi-reliures  romantiques  sont  exécutées  avec  infiniment  plus 
d'art  et  de  perfebtion  que  les  reliures  pleines.  Et  cela  s'ex- 
plique. Au  début  du  siècle  passe,  la  demi-reliure  est  une  nou- 
veauté, tandis  que  la  reliure  pleine  est  d'usage  courant.  A 
partir  de  1820  environ^  la  reliure  pleine  tourne  même  souvent 
à  la  reliure  dite  de  commerce.  Grâce  aux  plaques  à  froid  qui 
peuvent  se  frapper  au  balancier  indéfiniment  sur  des  cuirs 
même  médiocres,  on  les  fabrique  par  quantités,  presque  mé- 
caniquement. Tandis  qu'exécutée  par  un  grand  relieur,  une 
demi-reliure  oii  le  dos  seul  prête  aux  ornements,  recevra  du 
grand  relieur  plus  de  sollicitude  et  plus  d'application .  Exa- 
minez par  exemple  un  classique  Lefèvre,  relié  en  veau  plein 
par  Thouvenin,  puis  le  même  ouvrage  en  demi-reliure  por- 
tant la  même  signature.  Bien  des  fois,  le  titre,  les  ornements , 
les  ors,  l'ensemble  de  la  facture  accuseront  plus  de  fini  et  de 
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délicatesse  dans  la  demi-reliure  que  dans  la  reliure  pleine.  El 
il  va  de  soi  que  ces  dissemblances  de  qualilc  se  remarqueront 
encore  davantage  sur  les  ouvrages  des  poètes  romantiques, 
pour  lesquels  on  allait  au  meilleur  marché.  Il  m'est,  entre 
autres,  arrivé  fréquemment  de  comparer  tel  volume  de  Victor 
Ihujo  en  reliure  pleine  avec  le  mente  livre  en  demi-reliure  — 
et  de  noter  que  la  demi-reliure  l'emportait  de  beaucoup  en 
finesse  sur  la  reliure  pleine.  Pourquoi?  Parce  que  la  reliure 
pleine  avait  été  confectionnée  dans  un  lot,  oii  tous  les  volumes 
étaient  revêtus  du  même  habillement  et  frappés,  à  la  suit,e, 
des  n\cmes  plaques,  alors  qu'à  la  demi-reliure,  confectionnée 
isolément^  le  relieur  avait  apporté  tous  ses  soins  pour  profi- 
ter, au  mieux,  du  petit  espace  dont  il  disposait. 

Comment  et  par  quels  stades  successifs  les  amateurs 
s'affranchirent-ils  en  partie  de  cette  superstition,  puis  à  quel 
point  en  est  présentement  leur  initiation  à  la  reliure  d'époque, 
c'est  ce  que  nous  étudierons,  la  prochaine  fois. 

Fernand  Vandkrem. 


LES  PREMIÈRES  ÉDITIONS  ILLUSTRÉES 
DES 

FABLES    DE    LA    FONTAINE 

(Suite) 


Il  existe  dans  l  exemplaire  de  1  édition  en  6  volumes 
de  la  Bibliothèque  nationale,  deux  prospectus  de 
souscription  en  /i  pages  numérotées  (in- 12).  Le  1" 
prospectus  est  sur  petit  papier  ;  le  2''  est  sur  plus  grand 
papier.  Ces  prospectus  se  trouvent  en  tête  du  1"  vo- 
lume. Ils  sont  suivis  de  i  figure  tirée  sur  papier 
in-8,  qui  n'a  pas  le  même  cadre  que  les  figures  des 
volumes. 

Cette  figure  est  suivie  du  prospectus  suivant,  imprimé 
sur  papier  in-8. 

A  Paris  ce  176/i. 

M. 

Modèle!. 

Des  figures  et  caractères  des  Fables  de  la  Fontaine, 
gravées  en  taille-douce  ;  les  figures  par  le  sieur  Fessard, 
graveur  du  roi  et  de  sa  bibliothèque  ;  le  Discours  par  le 
sieur  Montulay  ;  proposées  par  souscription.    , 
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Conditions. 

Cet  ouvrage  contiendra  'i  volumes  cl  sera  dans  le  format 
de  la  dernière  édition  des  contes  du  nirme  auteur. 

En  souscrivant  on  paiera  12  I.  pour  les  plus  belles 
épreuves  sur  beau  papier  de  Hollande  et  Ton  recevra  sans  rien 
paier  le  I*'' volume  au  premier  octobre  1764.  En  recevant 
le  '2"  volume  au  1"  janvier  i7<'>5,  on  paiera  12  liv.  En  rece- 
vant le  3"  volume  au  1*'  juillet  1765,  il  sera  payé  12  liv. 
Et  eh  retirant  le  4*  et  dernier  volume  au  i*^""  janvier  1766, 
on  donnera  12  liv.  Ce  qui  fera  en  tout  48  livres. 

Au  lieu  de  12  livres,  on  ne  paiera  que  9  livres  par 
volume  et  dans  les  mêmes  termes,  ce  qui  fera  3(')  liv.  pour 
la  même  édition  en  beau  papier  de  France. 

L'on  ne  sera  admis  à  souscrire  que  jusqu'à  la  livraison  du 
i"""  volume,  lequel  lems  on  paiera  60  livres  pour  les  plus 
belles  épreuves  sur  beau  pi^pier  de  Hollande  et  48  liv.  sur 
beau  papier  de  France. 

A  Paris  chez  l'auteur  Bibliotlièque  du  Roi,  et  en  son 
Domicile  riie  S'*  Anne  Bute  S.  Uo(  h  chez  le  Commissaire. 

Je  suis  très  parfaitement,  Monsieur,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur  Fessard. 

Ce  prospectus  est  suivi  de  la  :  Fable  I,  La  Cic/ale  et 
la  Four/ni,  livre  premier,  gravée  sur  petit  papier 
formai  du  2'  prospectus  (in- 12).  Ce  texte  est  encadré 
d'un  cadre  semblable  au  cadre  de  la  gravure  in-8  jointe 
au  prospectus. 

C'est  un  cadre  rectangulaire  double  réuni  par  des 
hachures  sans  aucun  ornement.  Compris  dans  le  cadre 
et  en  tête,  est  gravé  ce  titre:  «  Fables  choisies  ». 

Cette  fable  est  suivie  de  3  figures  du  nuunc  format 
(ju'elle  (in-12),  figures  avaul  lettre,  signées  simplement 
du  graveur  et  du  dessinateur. 

Ces  figures  sont  encadrées  coninie  la  fable. 

lia  i'"  de  ces  3  figures  est  la  même  que  celle  servant 
de  prospectus  sur  papier  in-8. 
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L'une  est  signée  «  Monnet  1768  »  «  Fessard  1768  » 
La  Cigale  et  la  Fourmi. 

L'autre  est  signée  «  Loutherbourg  1768  »  «  Fessard 
1763  »  Le  Corbeau  et  le  Renard  fable  2. 

La  3"  est  signée  «  Le  Prince  1768  »  «  Fessard  1768» 
La  Grenouille  qui  veut  se  faire  aussi  grosse  etc.  fable  3. 

La  figure  double  est  celle  de  Monnet,  et  toutes 
sont  signées  à  la  pointe. 

La  i"  et  la  3*  sont  à  l'état  d'eau-forte.  Pour  la  2* 
planche,  Le  Corbeau  et  le  Renard,  la  planche  du  pros- 
pectus de  souscription  diffère  de  la  planche  du  livre  ; 
le  renard  au  lieu  d'aboyer  après  le  corbeau  en  le 
regardant  et  le  corps  tourné  de  son  côté,  a  le  corps 
tournant  le  dos  au  corbeau  et  il  aboie  en  tournant  la 
tête  pour  le  regarder. 

Ces  trois  planches  sont  d'ailleurs  un  peu  plus  petites 
que  celles  du  livre. 

Les  6  volumes  de  cette  édition  contiennent  chacun 
un  titre  différent  comme  texte  et  comme  gravure. 

Tome  Premier. 

La  gravure  formant  titre  se  compose  d'un  plan  rec- 
tangulaire briqueté  de  126™/,,,  de  hauteur  sur  82  de 
longueur.  Elle  comprend  à  sa  partie  inférieure  un 
soubassement  qui  présente  une  tablette  en  relief  de 
17"/^  de  hauteur  sur  72  de  largeur  sur  laquelle  est 
écrit:  |jA  Paris,  chez  l'auteur  graveur  ordinaire  du 
Cabinet  |j  du  Roy  et  de  l'Académie  de  Parme,  rue 
S'"  Anne  Butte  [|  S*  Roch  et  à  la  Bibliothèque  du  Roy, 
rue  Richelieu.  |j  M.DCG.LXV  ||  avec  Privilège  du 
roi.  11 

Sur  le  soubassement  est  assis  le  Génie  des  Arts,  au 
milieu  de  livres  et  de  manuscrits  :   derrière  s'enlève  le 
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])liiii  lectangulaire  portant  à  sa  partie  supérieure  et 
fixée  à  deux  anneaux,  une  guirlande  dont  les  extrémités 
retombent  de  chaque  côté  d'une  tablette  de  79  "'/m 
de  II.  sur  58  "'/„,  de  L. 

On  lit  sur  la  tablette  le  titre  de  l'ouvrage  :  Fables  |j 
choisies  ||  mises  en  vers  |j  par  |j  J.  de  La  Fontaine  |j 
Nouvelle  Edition  gravée  en  taille-douce  ||  Les  Gravures 
par  le  S'  Fessard  (|  le  texte  par  le  S'  Montulay  ||  dédiées 
aux  enfants  de  France  []  Tome  Premier,  j] 

La  planche  du  titre  n'est  pas  signée. 

Sur  le  verso  du  litre  est  un  cul-de-lampe  tenant  toute 
la  page.  Il  est  encadré  comme  le  texte  et  est  signé: 
((  Monnet  inv.  del.  —  J.  Fessard  se.  i^Oô  ». 

Ce  cul-dc-lampe  a  d'abord  été  signé  à  la  pointe 
sèche,  puis  ensuite  au  burin. 

Sur  ce  cul-de-lampe  est  gravé:  «Fables  choisies, 
tome  premier  »  et  dans  un  cartouche  tenu  par  une 
femme  assise  sur  des  nuages  est  gravé  le  nom  :  «  La 
Fontaine  ». 

Vient  ensuite  un  frontispice  signé  :  «  C.  Monnet 
invenit  et  del.  —  .1.  Fessard  se.  ». 

Au  haut  de  ce  frontispice  est  gravé  dans  une  tablette 
rectangulaire  :  «  Le  Génie  des  Arts  reçois  (sic)  des 
mains  |j  de  la  Gravure  les  Médaillons  des  Princes,  que 
la  II  Reconnaissance  porte  à  1  Immortalité.  »  || 

Avant  l'épîlre  en  prose  «  A  Messeigneurs  Les,  Duc 
de  Berry,  Comte  de  Provence  et  Comte  d'Artois  » 
signée:  Fessard.  se  trouve  une  entête,  signée  à  la 
pointe:  «  C.  Monnet  inv.  del.  — .1 .  Fessardsc.  lyOS». 
Cette  vignette  leprésente  trois  amours  dans  les  nuages 
soutenant  les  écussons  de  ces  3  princes. 

La  préface  se  termine  par  un  cul-de-lampe  signé 
à  la  pointe  :   «  C.   Monnet  inv.  del.  —  J.  Fessard  se. 

1  ■ytio     ». 
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Une  figure  signée  a  C.  Monnet  inv.  del.  —  J.  Fes- 
sard  se.  »  illustre  la  vie  d'Esope  le  Phrygien. 

Dans  un  cartouche  rectangulaire  situé  en  haut 
du  cadre  est  gravé  :  «  Mercure  communique  la  parole 
aux  Animaux  |j  dont  Esope  profite  pour  faire  des 
fables  )). 

Un  cul-de-lampe  représentant  une  pyramide  au 
milieu  d'un  paysage  sur  laquelle  sont  gravés  2  mots 
grecs  :  «  ^Oo  àfjwzo  »  signé  à  la  pointe  :  «  C.  Monnet 
inv.  del.  —  J.  Fessard  se.  1766  »  termine  la  vie 
d'Esope. 

Une  figure,  signée  C,  Monnet  inv.  del.  —  J.  Fes- 
sard seul,  illustre  1'  «  Eloge  historique  de  M'  De  La 
Fontaine  par  M.  l'Abbé  d'Olivet  ».  Dans  une  tablette 
rectangulaire  située  au  haut  du  cadre  est  gravé  : 
((  Les  grâces  ornent  de  fleurs  le  portrait  de  La  Fon- 
taine )). 

Un  cul-de-lampe  termine  cet  éloge,  il  est  signé  : 
<(  G.  Monnet  inv.  del.  —  J.  Fessard  se.  176")  ».  Il 
représente  trois  amours,  dont  deux  tiennent  chacun  un 
cartouche  ;  sur  l'un  des  cartouches  est  écrit  :  Odes  ; 
sur  l'autre  :  Fables. 

Une  entête  signée  à  la  pointe  :  «  Monnet  inv.  del.  — 
J.  Fessard  se.  »  se  trouve  avant  la  dédicace  en  vers  à 
M^' le  Dauphin,  elle  représente  une  femme  assise  sur 
les  nuages,  tenant  l'écusson  du  Dauphin. 

Un  cul-de-lampe  signé  à  la  pointe  :  Monnet  inv.  del. 
—  J.  Fessard  se.  se  trouve  à  la  fin  et  représente 
2  amouis  qui  couronnent  de  roses  un  Dauphin  qui 
joue  dans  les  flots. 

Bien  que  nous  ayons  déjà  parlé  des  travaux  faits 
par  les  dillérents  aitisles  nous  en  redonnons  la  liste 
par  livre  avec  les  dates  qui  se  trouvent  sous  chacun 
d'eux  : 
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Livre  I. 

Fessard  a  grave  : 
2  2  figures  sans  date. 

1 1  vignettes  datées  176^  (dans  la  fable  2  page  5,  la 
vignette  est  datée  1764). 

8  vignettes  datées  1765  (dans  la  fable  i3  page  29, 

la  vignette  est  datée  1765). 
I  vignette  datée  1768  ou  1765  (page  /|7  fable  21). 
I  vignette  datée  1769  ou  1767  (page  Sq  fable  17). 
1  vignette  sans  date. 
3  culs-de-lampe  sans  date. 

9  culs-de-lampe  datés  de  1764. 
10  euls-dc-lampe  datés  de  1765. 
C.  Monnet  inv.  del. 

10  figures. 
10  vignettes. 

10  culs-de-lampc. 

Louthcrhourg  [ou  (de)  ou  [Louterboar(j)j  inv.  del. 

1 1  figures. 

I  2  vignettes. 

12  culs-de-lampe. 
Le  Prince  inv.  del. 


I  figure. 


Fessard  a  gravé  : 
20  figures  sans  date. 


A\l\E 


IL 


18  vignettes  datées  170.")  (dans  la  fable  32  page  7^1, 

la  vignette  est  datée  1  7G5). 
17  culs-de-lampe  datés  1765. 

2  vignettes  sans  date. 
C.  Monncl  inv.  del. 
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8  figures  sans  date. 

8  vignettes  sans  date. 

7  culs-de-lampe  sans  date. 

Loutherboarg  inv.  delin. 

I  2  figures  sans  date. 

12  vignettes  sans  dalc. 

lo  culs-de-la mpe  sans  date. 

La  Mort  et  le  Bûcheron  (i"  vol.  i"  liv.  page  3-]) 
se  termine  par  un  cul-de-lampe  représentant  3  amours 
dont  deux  soutiennent  suspendu  un  médaillon  dans 
lequel  est  écrit  :  «  Potius  pati  quam  mori  ». 

Le  livre  i"  du  i"' volume  se  termine  page  52*  par 
une  figure  encadrée  de  la  même  façon  que  le  texte. 
Elle  représente  un  homme  poussant  sa  charrue 
attelée  de  2  chevaux  (dans  un  terrain  rocailleux).  Au 
premier  plan  un  lis  à  trois  fleurs  pousse  entre  deux 
rochers. 

Cette  figure  est  signée:  «  C.  Monnet  inv.  del.  — 
S'  Fessard  176  ».  Dans  les  nuages  sont  gravés  ces 
mots:  ((  Fin  du  Premier  livre  ». 

Au-dessous  de  la  i'"''  vignette  du  second  livre  page  53 
est  gravé  ceci:  «  Fahles  choisies  —  Livre  second  ». 

La  première  fable  du  livre  second  est  numérotée 
fable  23*  et  au  bas,  sur  la  tablette  de  la  fiigure,  on  lit  : 
Fable  23. 

Cette  première  fable  Contre  ceux  qui  ont  le  goùl 
difficile  n'a  pas  de  cul-de-lampe. 

La  fable  27"  page  62^  La  Chauve-souris  et  les  2 
belettes  n'a  pas  de  cul-de-lampe. 

La  fable  32'  page  7/1%  L'Ane  chargé  d'épongés  et 
VAne  chargé  de  se/ n'a  pas  de  cul-de-lampe. 

Sur  le  cul-de-lampe  de  La  Chatte  métamorphosée  en 
femme,  fable  XL  page  91  est  écrit  :  ((  Naturam  expellas 
Furea  tamen  usque  recurret  ». 
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Le  Teshmic'nl  explujuc  par  EsojfC  lornie  la  fin  du 
2*  livre  et  du  piemier  volume. 

Sur  le  cul-de-lampe  page  loo''  et  dernière  est  écrit 
en  lettres  grises  :  «  Testament  expliqué  par  Esope  ». 


Tome  deuxième. 

Description  du  titre.  —  Le  fond  est  occupé  par  une 
draperie  fixée  aux  deux  coins  de  la  planche  et  sur 
laquelle  on  lit  le  titre  de  l'ouvrage  (môme  litre  comme 
texte  que  pour  le  tome  i"  jusqu'au  mot  Montulay)  ; 
après  ce  mot  viennent  ceux-ci  :  |1  Présentées  au  Roi  || 
dédiées  aux  Enfants  de  France  j]  Tome  second  \\.  Au 
centre  devant  cette  draperie  se  trouve  un  génie  ailé  de 
3//i  à  gauche  il  est  appuyé  et  écrit  sur  un  manuscrit  ; 
il  est  entouré  de  livres,  manuscrits,  mappemonde,  etc. 

Le  tout  repose  sur  un  soubassement  uni  sur  lequel 
est  écrit  :  j]  A  Paris  ||  chez  l'auteur  graveur  ordinaire 
du  Cabinet  du  Roi,  \\  et  de  l'Académie  de  Parme,  rue 
S'"  Anne  Bulte  S'  Roch,  et  \\  à  la  Bibliothèque  du  Roi, 
rue  RicheHeu  ||  MDCGLXVI  ||  avec  Privilège  du  Roi.  1| 

Dimension  totale  126  ""/m  ^^  hauteur  sur  82  de  lar- 
geur, sans  aucune  signature. 

La  figure  (au  frontispice)  sur  laquelle  est  gravé  le 
titre  du  2"  volume,  diffère  entièrement  de  la  figure  sur 
laquelle  est  gravé  le  titre  du  i"'  volume. 

Ce  2"  volume  n'a  pas  de  faux-litre.  La  préface  qui 
suit  ce  titre  commence  par  une  vignette  signée  à  la 
pointe  :  «  C.  Monnet  inv.  del.  —  J.  Fessard  se.  1766  » 
et  se  teiinine  j)ar  un  cul-de-lampe  signé  à  la  pointe: 
«  Monnel  inv.  del.  —  J.  Fessard  se.  1700  », 

Le  2*  volume  contient  le  livre  3*  et  le  livre  /i"- 

Sous  la  vignette  de  la  i""  fable  du  2*"  volume  (3* livre) 
est  gravé:  «  Fables  choisies,  livre  troisième  ». 
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La  première  fable  du  3"  livre,  du  2"  volume  est 
marque  Fable  XLIII  «  Le  Meunier,  son  Fils  et  l'Ane  ». 

Dans  ce  volume  un  grand  nombre  de  vignettes  et 
culs-de-lampe  sont  signés  à  la  pointe. 


Tome  deuxième. 

Livre  IIL 

Fessard  a  gravé  : 
18  figures  sans  date. 
i5  vignettes  datées  1765. 
2  vignettes  datées  176. 
Fable  XLV,  page  9%  Le  Loup  devenu  Berger. 
Fable  LIX,    page    [\o\    La  Belette  entrée  dans    un 
grenier. 

1  vignette  datée  17. 

Fable  XLVII,  page  i  A*,  Le  Renard  et  le  Bouc. 
i5  culs-de-lampe  datés  1765. 

2  culs-de-lampe  datés  1766. 
I  cul-de-lampe  daté  176. 

Fable  XLV,  page  9'',  Le  Loup  devenu  Berger. 
C.  Monnet  inv.  deli.  . 
12  figures. 
10  vignettes. 
17  culs-de-lampe. 
/.  Houël  inv.  del  {ou  Houïl)  ; 
6  figures. 
8  vignettes. 
i  cul-de-lampe. 
Sur  la  figure  de  la  fable  XLIX  page  ig  a  L'Ivrogne 
et  sa  femme  »  est  gravé  sur  une  table  de  marbre  com- 
prise dans  la  figure  :  «  Hic  jacet.  »... 

Sur  la  vignette  de  la  fable  LV  page  82*^  a  Les  Loups 
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et  les  Brebis  »  est  grave:  «  Aux  méchants  jamais  n'ac- 
corde/ de  paix  )). 

Le  3''  livre  se  termine  page  Ixli"  par  la  fable  LX.  Lr 
Chat  et  le  vieux  Rat. 


jIVRE 


IV 


Sous  la  vignette  de  la  première  fable  du  4*^^  livre, 
page  [\b\  fable  LXI,  Le  Lion  amoureux,  ù  Mademoiselle 
de  Sévigné,  est  gravé  :  «  Fables  choisies,  livre  qua- 
Iricmc  ». 

Fessard  a  gravé  : 

2  2  figures  sans  date. 

5  vignettes  datée  1765. 
l'i  vignettes  datées  1766. 

I  vignette  datée  176. 
Fable  LXVIII,   page  65"    «  L'Homme  et  l'idole  de 
bois  )). 

6  culs-de-lampe  datés  1766. 
i3  culs-de-lampe  datés  1766. 
C.  Monnet  inv.  de  H.  : 

22  figures. 

20  vignettes. 

19  culs-de-lampe. 

Le  tome  deuxième  se  termine  page  102'  par /.M/o«e//e 
et  ses  petits,  etc. 

Page  5/i",  II''  livre,  fable  LXI\  ,  Le  Jardinier  el  son 
Seigneur,  n'a  pas  de  cul-de-lampe. 

Page  69'',  /j''  livre,  fal)le  LXVL  Le  combat  des  Rais 
et  des  Belettes,  la  vignette  n'est  pas  signée. 

Page  84',  II'  livre,  fable  LXXIII,  Le  Cheval  s'éfant 
voulu  venger  du  Cerf,  n "a  pas  de  cul-de-lampe. 

Page  78%  fi"  livre,  fable  LXXVl,   Le  Loup,  la  Mère 
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et  VEnfant,  la  vignette  n'est  pas  signée  et  il  n'y  a  pas 
de  cul-de-lampe. 

Sur  le  cul-de-lampe  de  la  fable  LXXVIL  page  86^ 
Parole  de  Socrate,    est   gravé  sur  le  piédestal   de  la 

statue    compris  dans   le    cul-de-lampe:    «Amitié 

aujourd'hui » 


Tome  troisième. 

Comme  au  tome  II  le  titre  est  inscrit  sur  une  dra- 
perie qui  occupe  tout  le  fond  de  la  planche  et  retombe 
sur  le  soubassement  mordant  même  sur  la  tablette. 
Une  statue  de  femme  debout  sur  une  sorte  de  piédestal 
se  trouve  de  chaque  côté  de  la  draperie. 

Pour  le  Tome  III  le  titre  est:  Fables  ||  choisies  jj 
mises  en  vers  ||  par  ||  J.  de  La  Fontaine  ||  Nouvelle 
Edition  ||  gravée  en  Taille-Douce  ||  Les  figures  par  le 
S"^  Fessard  ||  Le  Texte  par  le  S"  Drouel  ||  Présentées  au 
Roi.  Il  Dédiées  ||  aux  enfants  de  France  j|  Tome  III. 

Une  tablette  de  17  de  H.  sur  76  de  L.  est  en  relief 
sur  le  soubassement  et  porte  l'adresse  suivante  : 

A  Paris  ||  ches  l'Auteur  graveur  Ordin''  du  Cabinet 
du  Roi,  et  de  l'Acad"  de  Parme  ||  Rue  S"  Anne  Butte 
S'  Roch,  et  à  la  Bibliothèque  du  Roi  Rue  de  Riche- 
lieu Il  M.DCC.LXVIII  II  avec  Privilège  du  Roi.  || 

Dimensions  totales  126  "/^^  de  H.  sur  82"y,„  de  L. 
sans  aucune  signature. 

On  voit  donc  que  le  frontispice  sur  lequel  est  gravé 
le  titre  du  3*^  volume  diffère  entièrement  des  frontis- 
pices sur  lesquels  sont  gravés  les  titres  des  1"  et  2* 
volumes. 

Immédiatement  après  le  frontispice  vient  la  table  des 
fables  contenues  dans  le  3''  volume.  Cette  table  se  ter- 
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rnin»^  par  un  cul-dc-lampe  signé  :  «  C.  Monnet  inv.  dcl. 
—  S'  Fessard  1768  ». 

Le  3''  vol.  coniienl  le  5''  et  6'  livres.  Au-dessous  de 
la  vignette  de  la  i"  fable  du  3'  vol.  est  gravé  :  «  Fables 
choisies,  livre  cinquième  ». 

La  i--*  fable  est  la  fable  L\X\I1I,  Le  IJûchcron  et 
Mercure  à  M.  Le  C.  D.  B. 


LiVUE    V. 

Fessard  a  gravé  : 
21  figures  sans  date. 

20  vignettes  datées  1768. 

17  culs-de-lampe  datés  1768. 

(Un  grand  nombre  de  vignettes  et  de  culs-dc-lampo 
du  3"  volume  sont  signés  à  la  pointe.) 
C.  Monnet  inv.  del.  : 

21  figures. 
20  vignettes. 

16  culs-de-lampe. 

Fessard  n'a  ni  signé  ni  daté  la  vignette  de  la  fable 
LXXXIX,  page  10.  Le  Satyre  et  le  Passant. 

Le  cul-de-lampe  de  cette  fable  n'est  pas  signé,  Fessard 
a  seul  signé  et  daté  la  vignette  de  la  fable  XCIX. 
page  35,  Le  Lièvre  et  la  Perdrix. 

La  fable  XC  «  Le  Cheval  et  le  Loup  »  n'a  pas  de 
cul-de-lampe. 

Fessard  a  seul  signé  et  daté  le  cul-de-lampc  de  la 
fable  XCII  page  21  «  La  Montagne  qui  accouche  ». 

Le  cul-de-lampe  de  la  fable  CI,  page  1\q  «  Le  Lion 
s'en  allant  à  la  guerre  »  n'est  pas  signé. 

Le  cul-de-lampe  de  la  fable  Cil,  page  [\2  a  L'Ours 
et  les  -À  compagnons  »  n  est  pas  signé. 
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Le  livre  5  se  termine  page  46  par  «  L'Ane  vêtu  de 
la  peau  du  Lion  » . 


6*  Livre. 

Au-dessous  de  la  vignette  de  la  première  fable  du  ' 
livre  6*"  est  gravé  : 

((  Fables  choisies,  livre  sixième.  » 

Le   6*^  livre  commence  page   /17''  par  la    Table  GIV 
((  Le  Pâtre  et  le  Lion  » . 

Dans  ce  livre  Fessard  a  grave  : 

22  figures  sans  date. 

17  vignettes  datées  17C8. 

4  vignettes  datées  1767,  parmi  ces  /j  vignettes, 
celle  de  la  fable  GXXIII,  page  89  «  La  Discorde  »  est 
datée  ainsi  :   170*. 

i4  culs-de-lampe  datés  1768. 

5  culs-de-lampe  datés  de  1767. 
I  cul-de-lampe  sans  date. 

G.  Monnet  inv.  del. 


22  figures. 

21  vignettes. 

2  1  culs-de-lampe. 

La  t'"  vignette  n'est  pas  signée. 

La  fable  GXIII,  page  68  «  Le  Lièvre  et  la  Tortue  » 
n'a  pas  de  cul-de-lampe. 

La  fable  CXVII,  page  76'  ((  Le  Lion  malade  et  le 
Renard  »  a  un  cul-de-lampe  que  Fessard  n'a  pas  daté. 

Fessard  n'a  ni  signé  ni  daté  le  cul-de-lampe  de  la 
fable  GXXIII,  pa:ge  89"  «  La  Discorde  ». 

La   dernière   fable  du  livre  6'   est  page  91"    «    La 
jeune  veuve  ». 

Le  livre  6'  se  termine  page  95*'  par  l'Epilogue. 
1932  28 
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fs"  Volumo. 

Titre.  —  Sur  un  cliamp  reclangulaire  s'enlève  imc 
sorte  de  plaque  de  marbre  sur  laquelle  est  inscrit  le 
titre  (le  l'ouvrage  :  au-dessus  de  celle  plaque  se  trouve 
un  MK'dalUon  entouré  d'une  guirlande  de  fleurs  et  pré- 
sentant un  homme  de  3/4  à  D,  à  demi  étendu  et  lisant 
un  manuscrit.  Dans  la  partie  basse  de  la  planche  sur 
une  tablette  brisée  qui  empiète  sur  la  première  on  lit 
l'adresse  de  l'auteur. 

Titre  du  T.  IV  ||  Fables  choisies  ||  mises  en  vers  |j 
par  II  J.  de  La  Fontaine  ||  Nouvelle  Edition  gravée  en 
Taille-douce  ||  Les  Figures  par  le  S'  Fessard.  ||  graveur 
du  Roi,  de  sa  Bibliothèque  ||  Ordiii".  de  son  Cabinet 
et  de  l'Acad'  R''  de  Parme.  || 

LeTexteparleS'Drouet  ||  Présentée  au  Roi  |j  Dédiée  || 
aux  Enfants  de  France  ||  Tome  IV  ||  MDCCLXXIII  || 
A.P.D.R. 

L'adresse  est  :  à  Paris  || 

L'auteur    à    la    Bibliothèque    tJu    Roi    ou   Rue 
Froidiiian. 
Chez  <  Durand,  Libraire,  rue  Gallandc. 

Deslauriers,    rue   S'  Honoré   à  côté   de  ||  celle 
des  Prouvaires. 
Dimension   totale   lyo"'/,^  H.    sur  81    de  L.,    signé 
sur  la  tablette  à  la  pointe,  en  B.   à  G:   Ph.    Caresme 
in.  del.  —  en  IL  à  D,   ...sard  sculp.   1773. 

Le  nom  de  Fessard  est  couvert  par  celui  de  Froid- 
manteau. 

En  haut  de  cette  figure  l'homme  qui  est  à  moitié 
couché  est  entouré  par  un  cadre  formé  de  lis;  sur  ce 
qui  lui  sert  de  table  est  écrit  : 
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«  Travaillant  près  des  lys 

Qui  m'encourage 
Sans  chagrin,  sans  ennuis 
J'achèverai  mon  ouvrage.  » 

Le  V  volume  contient  les  livres  7"  et  8". 

La  table  des  Fables  contenues  dans  le  k"  volume  suit 
immédiatement  le  titre  et  se  termine  par  un  cul-de- 
lampe  signé:  S' Fessard  se.  et  inv.   177^. 

Ce  k"  volume  n'a  pas  de  faux  titre. 

Sous  la  vignette  de  la  i  '*  fable  du  7'  livre  du  4"  vo- 
lume est  gravé  : 

«  Fables  choisies,  livre  septième.  » 

La  i'^  fable  du  livre  7''  est  marquée:  «  Fable  GXXV, 
les  animaux  malades  de  la  peste  ». 
Dans  ce  7"  livre  Fessard  a  gravé  : 
18  figures  sans  date. 

5  vignettes  datées  1769. 

5  vignettes  datées  1770. 

(i  vignettes  datées  1772. 

I  vignette  datée  d'une  façon  illisible, 

[\  culs-de-lampe  datés  1769. 

3  culs-de-lampe  datés  1770. 

8  culs-de-lampe  datés  1772. 

I  cul-de-lampe  sans  date. 
Meyer  inv.  del.  : 

8  figures. 

9  vignettes. 

G  culs-de-lampe. 
Ph.  Caresme  inv.  del.  : 
3  figures. 
3  vignettes. 
5  culs-de-lampe. 
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J.-li.   llurt  inv.  ilcl.  : 

2  figures. 

Ferd.  Kabell.  Inv.  del.  : 

3  figures. 

4  vignettes. 

[\  culs-de-lampe. 

P. -T.  Le  Clère  inv.  del.  : 
1  ligures. 
I  vignette. 
I  cul-de-lampe. 

La  Fable  CXXVII  page  8^  du  /|''  volume  7''  livre 
((  Le  Rat  qui  s'est  retiré  du  monde  »  n*a  pas  de  cul-de- 
lampe. 

La  Fable  CXXVIII  page  10'  du  même  livre  «  Le 
Héron  »  n'a  pas  de  cul-de-lampe. 

La  Fable  CXXXVI  page  33  du  même  livre  «  L'Homme 
qui  court  après  la  Fortune,  elc.  »  n  une  vigncHe  qui 
n'est  pas  signée. 

La  fable  CXLI  page  /jg  du  même  livre  «  La  tetc  et 
la  queue  du  Serpent  »  a  une  vignette  datée  d'une 
façon  illisible. 

Le  7*  livre  livre  se  lermine  par  un  cul-de-lampc 
tenant  toute  la  page  50.  Ce  cul-dc-lampe  est  encadré 
comme  le  texte  et  représente:  au  1*'  plan  un  cliien 
couché,  au  2"  plan  un  enfant  assis  jouant  de  la  ilûte. 
au  3*  plan  un  otifaul  debout  dansiuit.  au  l\'  plan  des 
moulons  et  des  aibres. 

Ce  cul-de-lampe  est  signé  :  J .-P>.  lliief  inv.  del. 
S^Fessardsc.  i^jo  (ou  /j/-»). 

(A  suivre.) 

Marquis  de  Gu^ardin. 


KECHERCHES  SUR  LA  CHRONOLOGIE 
DES  OEUVRES  DE  MAROT 

(Suite)  (i) 


Non  douteuse  dans  la  seconde  moitié  de  i538,  l'ini- 
mitié de  Marot  pour  Dolet  nel'estguère  plus  en  i544. 
A  la  vérité  je  ne  suis  pas  sûr  que  la  fameuse  épigramme 
A  Dolet  dont  nous  avons  parlé  déjà  soit,  comme  on  le 
dit  habituellement,  de  cette  époque  :  le  seul  argument 
qu'on  fait  valoir  est  qu'elle  n'a  paru  qu'après  la  mort 
de  Marot  ;  or  bien  des  faits  nous  ont  montré  qu'il  n'est 
aucunement  probant.  Je  ne  serais  point  du  tout  sur- 
pris que  cette  épigramme,  imitée  de  Martial,  fût  de 
i538  ou  de  i53(),  de  l'époque  oii  nous  sont  attestées 
beaucoup  d'épigrammes  imitées  de  Martial  —  toutes 
celles  que  nous  sommes  en  mesure  de  dater.  Mais 
il  reste  que  Marot  ne  l'a  pas  supprimée,  qu'il  ne  l'a 
pas  changée  d'adresse. 

Bien  mieux,  je  ne  suis  pas  du  tout  éloigné  de  penser 
qu'une  autre  épigramme,  posthume  également,  et  qui 

(i)  Voir  Bulletin  du  Bibliophile,  septembre-octobre  1920, 
page  i85;  novembre-décembre,  page  2.38;  mars-avril  igai, 
pageZig;  mai-juin,  page  toi  ;  juillet-août,  page  171  ;  septembre- 
octobre,  page  226;  novembre-décembre,  page  278;  août  1922, 
page  263  ;  septembre,  page  3i  i  ;  octobre,  page  872. 
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contient  une  terrible  accusation,  est  elle  aussi  dirigée 
contre  Dolet.  G  est  l'épigrainine  Contre  Viniqae.  On 
la  nié  parce  que  les  preuves  font  défaut.  Mais  on  n  a 
point  remarqué  une  circonstance  singulière  :  après  la 
mort  de  Marot  aussi  bien  que  de  son  vivant,  toutes  les 
épigrammes  qui  sont  venues  se  joindre  au  groupe  pri- 
mitivement constitué  en  i538  ont  pris  place,  au  fur 
ef  à  mesure  de  leur  publication,  à  la  suite  du  groupe  ; 
seule,  celle-ci  fait  exception,  c'est  Antoine  du  Moulin 
qui  la  publiée  le  premier  dans  son  édition  de  i546, 
et  du  Moulin  savait  tout  particulièrement  à  quoi  s'en 
tenir  puisque  c'est  à  lui-même  et  à  Claude  Galand 
que  Marot  l'avait  dédiée.  Du  Moulin  suit  l'édition 
de  Constantin  de  i54^-  Mais  Constantin,  héritier 
de  Dolet,  avait,  comme  Dolet,  conservé  l'épigramme 
louangeuse  à  Dolet.  Or  du  Moulin  supprime  cette 
épigramme,  ainsi  que  1  étrenne  adressée  à  Dolet,  et 
c'est  sinon  tout  à  fait  à  la  place  qu'elle  occupait,  du 
moins  très  près  de  là  qu'il  insère  l'épigramme  Contre 
rinifjue.  L'une  des  pièces  dans  sia  pensée  ne  se  substi- 
tuerait-elle pas  à  l  autre  .■*  Rouillé  dans  son  édition  de 
i5/i6-i5/j7  avait,  comme  Constantin,  maintenu  les 
deux  pièces  en  l'honneur  de  Dolet,  et  quand  du  Mou- 
lin eut  révélé  l'épigramme  Contre  l'inùjue,  il  la  plaça 
en  fm  du  volume.  Mais  voici  qu'en  i55o  un  disciple  et 
ami  de  Marot,  Charles  Fontaine,  est  chargé  d'établir 
une  édition  pour  Rouillé.  Celte  fois  comme  dans  l'édi- 
tion de  du  Moulin  les  deux  hommages  à  Dolet  dispa- 
raissent et  l'épigramme  Contre  l'inique  occupe  la  même 
place  que  dans  l'édition  de  du  Moulin,  ,1'ai  dit  ailleurs 
pour  quelles  raisons  j'attache  en  général  peu  de  crédit 
aux  informations  du  docteur  Mi/.lère,  publiées  dans 
l'édition  de  Niort  de  lÔgB.  Dans  ces  conditions,  pour- 
tant ne  devons-nous  pas  quelque  considération  à  son 
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témoignage  d'après  lequel  l'épigramme  Contre  l'inique 
vise  Etienne  Dolet  (i)  ? 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  épigramme,  une  chose 
reste  acquise,  c'est  que  et  du  Moulin  et  Fontaine  ont 
supprimé  les  pièces  à  la  louange  de  Dolet,  et  publié 
au  moins  une  pièce  de  Marot  contre  Dolet.  Donc  ils 
pensaient  qu  encore  au  moment  de  sa  mort  Marot 
n'avait  pas  renoncé  à  son  animosité  contre  Dolet. 

Y  a-t-il  lieu  dès  lors  d'admettre  entre  i538  et  iB/j/j 
un  rapprochement  temporaire  entre  eux  ?  On  dira 
qu'avec  un  tempérament  à  sautes  brusques  comme 
celui  de  Dolet  tout  est  possible.  Je  ne  vois  pas  cepen- 
dant que  ce  rapprochement  soit  vraisemblable.  Lors- 
qu'en  octobre  i5/li  Marot  vient  imprimer  son  Histoire 
de  Leander  et  de  Hero,  ce  n'est  pas  à  Dolet  qu'il  con- 
fie son  manuscrit,  c'est  au  rival  de  Dolet,  à  Gryphius. 
Ce  n'est  pas  des  presses  de  Dolet  non  plus  que  deux 
ou  trois  mois  plus  tard  sortiront  les  psaumes  approu- 
vées par  la  Sorbonne.  Lorsqu'en  janvier  Dolet  publie 
l'Enfer  de  Marot,  à  la  différence  de  l'histoire  de  Lean- 
der, aucune  préface  n'est  signée  de  l'auteur.  Les  notes 
explicatives  dont  l'éditeur  accompagne  son  texte  sont 
si  pauvres  qu'elles  écartent  l'idée  d'une  collaboration 
de  Marot.  Dolet  voudrait  rendre  plus  attrayant  encore 
ce  texte  à  scandale,  mais  il  ne  sait  de  l'aventure  que 
ce  que  tout  le  monde  en  sait.  D'ailleurs  il  dit  formel- 
lement dans  son  avertissement,  non  que  Marot  lui  a 
remis  le  manuscrit  de  V Enfer,  mais  que  lui  Dolet  la 
((  trouvé  )),  et  que  lui,  Dolet,  la  jugé  bon  pour  l  im- 
pression. 

J'ai  fait  état  de  ces  présomptions  parce  qu'un  mot 
de  cet  avertissement  fait  difficulté  :  s  adressant  à  Jamet. 

(i)  «   11  semble  »,   dit  Mizière,  qu'elle  est  contre  Dolet. 


/jafi  lu  i.i.i.TiN    nr    biijlioi'iiii.f 

Dolet  appelle  Marot  «  le  lien  et  mien  amy  Clément 
Marol  1).  Faulil  y  voir  la  preuve  d'une  rcconcilialion  ? 
J  incline  à  l'inlerpréter  aulremcnt  :  Dolet  —  toute  son 
épître  à  Lion  Jamet  en  fait  foi  —  n'était  pas  sans 
inquiétude  sur  l'accueil  qu'on  allait  faire  à  cet  Enfer 
juge  séditieux  dont  l'impression  en  France  était  dif- 
férée depuis  plus  de  quinze  ans.  Qu'allait  dire  Marot 
qu'il  avait  vu  quatre  ans  plus  tôt  si  soucieux  d  interdire 
l'impression  de  toutes  les  œuvres  susceplihles  de  le 
compromettre  ?  Au  moment  où  on  lui  jouait  peut-être 
un  mauvais  tour,  il  était  sage  d'oublier  les  querelles 
passées  et  d'assurer  qu'on  n'agissait  pas  par  rancune. 
Il  y  avait  là  peut-être  aussi  une  invite  pour  le  cas  oii, 
l'aventure  tournant  favorablement,  Marot  ne  se  serait 
point  formalisé. 

S'il  y  eut  réconciliation,  en  tout  cas  elle  dut  être  de 
courte  durée,  car,  dans  l'édition  des  œuvres  de  Marot 
qu'il  publie  peu  après,  Dolet  conserve  bien  sans  doute 
l'épigramme  louangeuse  de  Marot  à  son  adresse,  mais 
il  suppriine  toutes  les  pièces  latines  (juil  avait  compo- 
sées lui-même  en  1  bonneur  de  Marot  et  insérées  dans 
l'édition  de  i538.  Et  dans  l'édition  de  1,5/13  il  ne  les 
rétablira  |)as. 

Outre  l'amitié  prétendue  cle  l'auteur  et  de  1  éditeur, 
l'autorité  de  1  édition  de  ihl\i  se  fonde  sur  les  nom- 
breux inédits  que  son  titre  annonce  avec  ostentation. 
Il  faut  bien,  pense-t-on,  que  Dolet  lésait  tenus  de  Marot. 

Là  encore  notre  tableau  cbronologiquc  des  publica- 
tions a  montré  que  ces  innovations  pour  la  plupart  n'en 
sont  point  :  Dolet  reproduit  des  fornudcs  analogues 
d'éditions  antérieures.  L  ordonnance  est  elle-même  de 
ces  éditions.  Les  inédits  véritables  se  réduisent  à  fort 
peu  de  cbose  :  quatre  épigrammes,  trois  étronnes,  le 
Perron  de  Monseigneur  le  daupliin  (qui  pourrait  fort 
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bien  avoir  été  publié  quelque  part),  enfin  la  pièce  Sur 
la  maladie  de  s'amye.  Dolet  avait  dit,  d'ailleurs,  que 
«  voulant  mettre  en  lumière  soubz  son  impression 
toutes  les  œuvres  de  Marot  »,  il  s'était  «  mis  à  voir 
tout  ce  qui  déjà  avoit  esté  imprimé  de  luy,  et  recueillir 
tout  ce  qui  se  pourroit  recouvrer  entre  ceux  auxquels 
il  fait  part,  en  témoignage  d'amitié,  de  ses  labeurs  et 
compositions  ».  Donc  d'après  son  propre  témoignage 
il  ne  s'est  pas  adressé  à  Marot  personnellement.  Au 
reste,  une  des  pièces  nouvelles  qu'il  donne  à  Marot,  Sur 
la  maladie  de  s\imye,  paraît  bien  être  non  de  Marot, 
mais  de  Saint-Gelais.  Si  l'authenticité  de  celle-là  n  est 
que  fort  douteuse,  il  n'est  aucunement  douteux  que 
l'épîlre  à  Sagon  et  à  la  Hueterie,  conservée  par  Dolet 
parmi  les  œuvres  de  Marot,  est  non  de  Marot,  mais  de 
Charles  Fontaine  (i). 

Il  est  à  remarquer' que  ces  deux  pièces  seront 
maintenues  et  reclassées  avec  les  autres  dans  l'édition 
de  i54/». 

Donc,  et  ce  qui  manque  à  ces  deux  éditions,  et  ce 
qu'elles  ont  en  trop,  et  les  déclarations  des  éditeurs, 
tout  donne  à  penser  qu'elles  n'ont  été  ni  préparées  par 
Marot.  ni  surveillées  par  lui.  Elles  n'ont  pas  plus 
d'autorité,  à  mes  yeux,  que  des  éditions  posthumes, 
celles  de  i5/|6,  de  lô/jg  et  de  i55o,  qui  ont  été  don- 
nées au  lendemain  de  la  mort  de  Marot  par  des  amis 
soucieux  de  sa  réputation. 

III.  —  Valeur  de  ces  deux  éditions. 

Je  ne  prétends  pas  par  là  refuser  tout  mérite  à  ces 
éditions  :  il  s'agit  plutôt  de  préciser  quel  est  leur  véri- 
table mérite. 

(i)  Voir  le  tableau  chronologique  des  publications,  année  153". 
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Dolet  était  un  imprimour  clili,i,'enl.  très  soucieux  de 
son  art.  Dans  l'édition  qu'il  a  prise  pour  modèle,  il 
trouve,  du  Dialogue  fort  joyeux,  un  texte  visiblement 
très  altéré  :  les  incorrections  abondent  :  beaucoup  de 
vers  sont  faux  :  un  vers  manque,  si  bien  qu  une  rime 
reste  sans  compagne.  Dolet  se  préoccupe  de  remédier 
à  cet  état  du  texte,  et  le  Dialogue,  tel  que  nous  le  lisons 
dans  son  édition,  est  considérablement  amélioré.  Ne 
cherclions  pas  dans  celte  circonstance  la  preuve  d'une 
intervention  personnetle  de  Marot  :  tel  texte  inintelli- 
gible vous  montrera  que,  selon  toute  vraisemblance, 
l'auteur  n'est  pas  passé  par  là.  Ces  deux  ou  trois  phrases 
inintelligibles  seront  à  leur  tour  corrigées  dans  l'édition 
de  Constantin  de  i5^/î. 

Mais  je  ne  m'en  puy  décotTrer 
D'y  penser  ;  que  c'est  un  enfer 
Dont  jamais  je  ne  sortiray  (i). 


devient 


Mais  je  ne  m'en  puis  décoitTer  ; 
Je  pense  que  c'est  un  enfer 
Dont  jamais  je  ne  sortiray. 


Et  ailleurs 


devient 


Quelcques  palcnostres  de  pois: 
Tout  soubdain  cela  serait  poix(2). 


Quelques  palenoslres  de  prix  ; 
l'eut  soudain  cela  sérail  prix 


texte  qui  ollVe  un  sens  fort  raisonnable. 

En  somme,  si  l'on  néglige    une   forme  dérivée   qui 
semble  caractérisée  seulement  par  (juclques  fautes  d  im- 

(1)  VlTS     l'',». 

(2)  \  ers  K)."). 
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pression  (seconde  édition  BignonV  nous  trouvons  de 
ce  dialogue  principalement  quatre  textes  successifs  (i)  : 
1"  celui  de  l'édition  princeps  (i54i  ;  sorti  semble-t-il 
des  presses  de  Bignon)  a  été  établi  d'après  un  mauvais 
manuscrit,  et  sans  doute  avec  fort  peu  de  soin.  La 
forme  hachée  du  dialogue  a  favorisé  le  pullulement 
des  vers  faux.  2"  Le  texte  des  Angeliers  (i5Ai  et  i5/|2) 
et  de  Lotrian  (i5/i2)  ne  diffère  du  premier  que  par 
quelques  modifications  de  détail.  3"  L'édition  de  Dolet 
de  1542  qui  en  procède,  et  qui  est  exactement  répétée 
par  la  réimpression  du  même  Dolet  de  i5/i3,  corrige 
beaucoup  de  fautes  évidentes,  presque  exclusivement 
toutefois  les  vers  faux.  4"  d'édition  de  Constantin  de 
i544  apporte  quelques  nouvelles  corrections  qui  ren- 
dent le  texte  plus  clair. 

La  question  se  pose  de  savoir  comment,  en  chaque 
cas,  s'est  fait  le  passage  d'un  état  du  texte  à  l'état  sui- 
vant. Il  n'y  a  pas  que  des  inexactitudes  de  prote  qui 
séparent  le  texte  Angelier-Lotrian  du  texte  de  l'édition 
princeps,  puisqu'il  restaure  un  octosyllabe  qui  n  avait 
plus  que  sept  pieds  (2).  Pourtant,  s  il  y  a  eu  recours  à 
un  manuscrit,  ce  manuscrit  était  si  mauvais,  ou  le 
recours  a  été  si  hâtif,  que  la  proportion  des  corrections 
est  négligeable  et  que  la  transformation  est  insigni- 
fiante. 

Il  n'en  va  pas  de  même  des  corrections  de  Dolet. 
Seulement  nous    avons    dit   qu'elles   portent  presque 

(i)  Voir  à  ce  sujet  l'édition  critique  de  ce  dialogue  donnée 
par  Picot  et  ÎNyrop  dans  Nouveau  Recueil  de  Farces  Françaises 
des  XV"  et  XVF  siècles,  Paris,  Morgand,  1880. 

(2)  Au  vers  2-4 

Lung  brusle  et  lautre  est  transi 
devient  : 

L'un  brusle  et  ard,  l'aultre  est  transi. 


A3o 
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exclusivement  sur  les  vers  luux.  Ou  pourrait  soutenir 
que,  sans  faire  appel  à  aucun  manuscrit,  de  sa  propre 
autorité  il  a  élidé  des  voyelles,  ici  fait  sauter  des  et, 
des  pas.  des  je,  des  an,  ailleurs  restitué  ces  mêmes  mo- 
nosyllabes. Le  plus  souvent  la  correction  à  faire  n  était 
guère  douteuse.  Du  vivant  de  Marot,  alors  que  Marot 
était  non  exilé  mais  en  France.  Dolet  aurait-il  osé 
cependant  remanier  un  texte  à  sa  fantaisie?  Aurait-il 
osé  surtout  refaire  le  vers  qui  manquait  .»*  Et  le  joli 
vers  pimpant  qu'il  ajoute  serait-il  donc  la  correction 
d  un  imprimeur  qui  bouche  les  trous  d'un  texte  : 

Et  Toeil  gai  en  esnicrillon?  (i) 

Je  crois  que  Dolet  a  eu  en  main  un  manuscrit.  Seu- 
lement je  me  demande-  s'il  ne  s'est  pas  contenté  de 
regarder  ce  manuscrit  chaque  fois  quune  faute  de  ver- 
sification l'avertissait  qu  une  correction  était  néces- 
saire. Il  n'a  pas  substitué  à  l'ancien  texte  un  nouveau 
texte  reconnu  plus  conforme  aux  intentions  de  1  au- 
teur, mais  il  a  restauré  l'ancien  texte  à  l  aide  d'un 
autre. 

Et,  quoiqu'avec  plus  d'hésitations,  j'incline  à  croire 
qu'en  i5Vl  aussi  un  manuscrit  a  été  consulté,  mais 
probablement  dans  les  cas  seulement  ou  le  sens  le  ré- 
clamait. Il  eiit  fallu  un  bien  subtil  et  ingénieux  correc- 
teur pour  imaginer  la  substitution  de  ((  décoilfer  »  au 
texte  «  décolTrer  »  (2). 

(0  ^'ers  97. 

(:î)  On  remarquera  que  le  nianusciit  2^'^.'^l  présente  justc- 
mcnf  les  leçons  adoptées  par  Dolel  et  jiar  C.onslanlin.  Or,  il  ne 
semble  pas  que  ce  manuscrit,  qui  dillère  en  bien  des  points  des 
éditions  imprimées,  soit  une  copie  de  l'édition  Constantin  ou  de 
quelqu'une  des  éditions  dérivées  de  celle-là.  Avec  son  titre  dilTé- 
KMil,  l'omission  de  cpiatrc  vers  au  (Ii'hul,  (pi('l(|u<'s  leçons  carac- 
téristiques,  il   parait  présenter  jiiulol   unr  tradition   autre   que 
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Ainsi,  Dolet  et  Constantin  ont  eu  la  préoccupation 
d'établir  un  texte  correct  de  Marot,  et  comme  Marot 
n'était  pas  là  pour  les  y  aider,  le  moyen  qu'ils  y  ont 
employé  a  élé  de  chercher  de  bons  manuscrits  qui  cir- 
culaient parmi  les  amis  du  poète.  Le  cas  du  Dialogue 
fort  joyeulx  est  ty\nc\{ie  :  comme  dans  le  cas  de  ï His- 
toire de  Lecmder  un  imprimeur,  pressé  de  monnayer  le 
succès  de  Marot,  donne,  sans  mandat  de  l'auteur,  un 
texte  inachevé,  plus  ou  moins  corrompu  ;  pour  \  His- 
toire de  Leander,  ouvrage  antique  qu'il  croit  particuliè- 
rement propre  à  servir  sa  gloire,  Marot  intervient  lui- 
même  afin  d'en  donner  une  édition  rectifiée  ;  pour  le 
Dialogue  ce  sont  des  éditeurs  consciencieux  qui  s'en 
chargent.  De  l'Enfer,  qu'on  se  passait  sous  le  manteau 
depuis  i526,  bien  des  manuscrits  divers  devaient  exis- 
ter. Celui  qui  fut  donné  à  Anvers  en  loSg  était  très 
défectueux.  Dans  son  édition  de  janvier  i5/i2  Dolet 
donna  un  texte  très  supérieur,  sans  que  nous  puis- 
sions d'ailleurs  assurer  que  Marot  aurait  choisi 
celui-là. 

Ce  qui  fait  donc  le  mérite  particulier  des  éditions  de 
Dolet  et  de  Constantin,  c  est  qu'ils  ont  eu  plus  que  les 
autres  éditeurs  le  souci  de  l'exactitude.  Maiis,  s'ils  I  onl 
eu  plus  que  les  autres,  ils  n'ont  pas  été  seuls  à  con- 
naître ce   scrupule.    Par   exemple,    pour  VEglogue  au 

celle  des  textes  imprimés  (Voii'  les  variantes  citées  par  Guillrey 
au  tome  II  de  son  édition).  Je  n'insinue  pas  que  c'est  précisé- 
ment le  manuscrit  243/ir  qui  a  été  utilisé  par  l)olel  et  par  Con- 
stantin :  je  ne  l'ai  pas  étudié  d'assez  près  pour  avoir  une  opinion 
sur  ce  point.  Je  ne  suis  même  pas  en  mesure  d'écarter  l'hypo- 
thèse que,  hien  que  le  manuscrit  né  soit  pas  la  copie  d'une  édi- 
tion imprimée,  les  leçons  communes  auraient  pu  être  emprun- 
tées à  la  tradition  imprimée.  Cette  hvpothèse  pourtant  est  peu 
vraisemblable,  et  \c  fait  que  les  corrections  de  Constantin  se 
retrouvent  dans  le  manuscrit  2/i34i,  invite  encore  à  penser  que 
ces  corrections  ont  été  empruntées  à  quelque  manuscrit. 
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Roy  soiibz  les  noms  de  Pan  et  liobin.  déjà  dans  les  édi- 
tions des  Angeliers  et  de  Lotrian  nous  trouvons,  avec  le 
titre  modifié,  un  texte  différent  en  quelques  points  do 
celui  de  1  édition  Bignon,  texte  que  Dolet  n'aura  quà 
reproduire  sans  correction.  Et  pourtant  il  n'est  aucu- 
nement probable  que  Marot  a  surveillé  ces  éditions  plus 
que  celle  de  Dolet  :  comment  s"expliquerait-on  l'in- 
croyable incorrection  de  certaines  pièces,  comme  le 
Dialogue  jort  joyeulx?  Pour  le  Dieu  gard,  dont  la  pre- 
mière édition,  celle  de  Jean  L'Homme,  présentait  un 
texte  passablement  différent  de  celui  que  nous  lisons 
aujourd'hui,  et  fort  incorrect,  un  examen  rapide  me 
donne  à  penser  que  déjà  l'édition  de  Marot  donnée  à 
Paris  la  même  année  i537,  présente  avant  Dolet  et 
avant  l'Angelier  le  texte  rectifié.  Et  donc,  jusqu'à  ce 
que  nous  retrouvions  les  textes  imprimés  ou  manu- 
scrits qui  ont  servi  de  modèle  à  ces  éditions,  pour 
l'Eglogue  c'est  le  texte  des  Angeliers  qu'il  convient  de 
suivre,  et  pour  le  Dieu  gard,  le  texte  de  l'édition  de 
1537. 

(^A  suivre.)  Pierre  \illey. 
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LES   CONTEMPLATIONS 

(i856) 

Edition  originale  (Bruxelles,  i856,  2  v.  in- 18). 

Première  édition  française  (Paris,  i856.  2  v. 
in-8). 

Deuxième  édition  (Paris,  i856,  2  v.  in-8),  édition 
corrigée,  texte  définitif. 

Troisième  édition     C  (Paris,  1867,  2  v.  in-8),  éditior 

Quatrième  édition  /      illustrée. 

Cinquième  édition  (Paris,   i858,  2  v.  in- 18). 


Une  édition  belge  in-i8,  et  une  édition  française 
in-8,  des  Contemplations,  lune  et  l'autre  en  deux 
volumes,  ont  paru  en  i850.  La  première  n'a  jamais  été 
décrite  par  aucun  bibliographe  ;  beaucoup  ignorent 
même  son  existence  et  d'autres  la  prennent  pour  une 
contrefaçon.  Or,  elle  est  véritablement  lédition  origi- 
nale et  il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  lire  la  corres- 
pondance échangée  entre  Hugo  et  Meurice(i)  ainsi 
que  V Historique  des  Contemplations  écrit  par  Meurice 

(i)  Paris,  Charpentier,  190g,  in- 18. 
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pour  1  édition  de  1  Impriiueric  .\afionale  (  i)  ;  on  y 
découvre  en  elTot  que  1  impi  essioii  hcige  était  complè- 
tement achevée  trois  mois  avant  1  impression  parisienne 
et,  bien  mieux,  (pie  c'est  un  exemplaire  de  la  première 
qui,  ligne  par  ligne,  a  servi  d  après  les  instructions  de 
l'auteur  à  établir  le  texte  de  la  seconde. 

Celte  constatation  touche  à  un  point  imporlant  de 
la  bibliographie  des  œuvres  de  Victor  Hugo,  celle  de 
la  priorité  des  éditions  belges  sur  les  éditions  françaises 
pour  les  ouvrages  parus  pendant  la  période  de  l'exil  : 
il  est  donc  utile  d'examiner  avant  tout  la  question  en 
détail,  puisque  les  Contemplations  ouvrent  hi  série  des 
œuvres  inédiles  (jui  ont  été  imprimées  à  la  l'ois  à 
Hruxelles  et  à  Paiis. 

Jusqu  ici,  c  est  1  édition  l'rançaise  de  ces  huit 
ouvrages  :  les  Contemplations  —  la  Légende  des  Siècles. 
première  série  —  les  Misérables  —  William  Shakespeare 
—  les  Chansons  des  rues  et  des  Bois  —  les  Travailleurs 
de  la  mer  —  Paris  —  l'Homme  qui  rit —  qui  a  toujours 
été  considérée  comme  l'édition  originale.  Or,  il  n'en  est 
rien  ;  il  existe,  en  effet,  une  note  autographe  de  Victor 
Hugo,  inscrite  par  lui  sur  le  faux-titre  de  son  exemplaire 
des  Travailleurs  de  la  mer  (Tome  I  de  l'édition  belge), 
absolument  formelle  et  dont  voici  le  texte  :  a  Depuis 
(jue  J'ai  MM.  Lacroix  et  Verboeckhoven  et  C""  comme 
éditeurs,  c'est  toujours  rédilion  behjc  puinceps  (jui  doit 
servir  de  fy/ic  aux  édifions  futures.  ]  .  //.  »  C'est  donc 
athmier  que  toutes  les  impressions  belges  faites  ])ar 
Lacroix  et  Verboeckhoven  constituent  les  véritables 
éditions  originales,  et  que  leur  texte  doit  faire  foi  pour 
les  réimpressions  futures. 

Ln    témoignage    aussi     catégorique    coupe    court. 

(i)  Paris,  Olleiidorir,  yr.  in-8. 
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évidemment,  à  toute  discussion,  et  il  faut  désormais 
admettre,  tout  au  moins  pour  les  ouvrages  publiés 
par  Lacroix  et  Verboecklioven  que  les  impressions  de 
Paris  n'ont  plus  droit  qu'au  titre  de  :  première  édition 
française. 

Sans  doute,  la  note  de  Victor  Hugo  laisse  de  côté 
les  Conlemplations  et  la  Légende  des  Siècles  première 
série.  Mais  nous  savons  très  précisément  que  l'édition 
belge  de  chacunde  ces  ouvrages  a  été  imprimée  plusieurs 
mois  avant  lédition  française,  et  ceci  pour  une  raison 
péremptoire  :  d'après  les  instructions  de  l'auteur, 
l'imprimeur  de  Paris  devait  attendre  un  exemplaire  de 
l  édition  belge  dont-il  aurait  à  reproduire  scrupuleuse- 
ment le  texte.  On  lira  plus  loin  des  lettres  qui  ne  laissent 
aucun  doute  sur  ce  point.  '' 

Gomment  expliquer,  maintenant,  que  pareille  erreur 
ait  pu  s'imposer  si  longtemps,  comment  admettre, 
surtout,  que  Paul  Meurice  l'ait  soigneusement  entre- 
tenue en  communiquant  à  Vicaire  des  renseignements 
aussi  formels,  qu'il  savait  pourtant  inexacts  !  C'est  ce 
que  nous  allons  tâcher  d'éclaircir. 

Pendant  l'exil,  la  publication  d'une  œuvre  nouvelle 
de  Victor  Hugo  était  impossible  soit  à  Jersey  d'abord, 
soit  à  Guernesey,  ensuite  ;  il  n'existait  dans  les  Iles  de 
la  Manche  que  des  imprimeries  locales  peu  impor- 
tantes. Mais  l'impression  des  Châtiments  à  Bruxelles 
avait  donné  toute  satisfaction  au  poète,  qui  se  décida  à 
adopter  définitivement  cette  combinaison.  Elle  offrait 
des  avantages  indéniables  :  les  communications  étaient 
fréquentes  et  rapides  entre  son  île  et  la  capitale  belge, 
où  l'usage  de  la  langue  française  simplifiait  encore  une 
situation  qui  serait  devenue  extrêmement  compliquée 
s'il  avait  fallu  imprimer  à  Londres.  Toutefois,  et  pour 
des  raisons  faciles  à  comprendre,  une  impression  pari- 
1922  29 
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sienne  était  indispensable.  \  ieloi*  Hugo  allait-il  se 
résigner,  d'abord,  à  n  être  |)lus  édité  que  liors  de 
France  ?  en  doublant  1  édition  belge  d'une  édition 
Iraneaise,  le  proscrit  a\ait  ainsi  1  illusion  de  défier 
Bonaparte;  quant  aux  éditeurs,  qui  escomptaient  évi- 
demment une  vente  importante  en  France,  ils  évitaient 
des  frais  de  tran.sport  qui  n  auraient  pas  manqué  de 
réduire  leurs  bénéfices.  Dans  ces  conditions,  il  est 
vrai,  on  saisit  mal,  à  première  vue.  l'utilité  d'une 
double  impression  ;  à  la  réilexion,  on  lui  découvre 
pourtant  des   raisons    très  judicieuses. 

L  impression  belge  était  d'abord  une  précaution, 
une  garantie  contre  des  mesures  vexatoires  du  gouver- 
nement impérial,  toujours  à  redouter:  saisie,  censure, 
interdiction  subite  ;  Bruxelles  restait  en  outre  un  centre 
excellent  pour  la  diffusion  des  amvres  du  poète  à 
l'étranger  sans  avoir  à  subir  le  conti  ôle  et  les  tracas- 
series de  la  police  française  ;  enfin  —  et  c  est  le  point 
important  —  la  correction  des  épreuves,  la  surveillance 
de  l'impression  devenaient  infiniment  plus  faciles  pour 
l'auteur  qui,  dans  un  cas  urgent,  pouvait  se  rendre 
sans  difTicultés  à  Bruxelles.  Au  contraire,  s'il  ado|i- 
tait  une  édition  unique  établie  à  Paris,  les  com[)li- 
cations  s'accumulaient  :  censure  certaine  des  courriers, 
indiscrétions,  retards,  avec  l'impossibilité  d'être  sur 
place  dans  une  circonstance  grave.  Bref,  lédition 
belge  était  à  la  fois  une  mesure  de  prudence  et  une 
nécessité. 

Une  fois  ces  décisions  prises.  Hugo  n  en  était  pas 
moins  fort  gêné  par  l'éloignemenl.  On  sait  en  effet  le 
soin  méticuleux  (|u  il  apportait  ;i  la  <orreclion  de  ses 
é])reuves  ;  or,  comme  liiupression  devait  être  dirigée 
par  correspondance  s'il  voulait  éviter  un  long  séjour  à 
Bruxelles,  il  devenait  indispensable  d'avoir  sur  place, 
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à  Paris  comme  à  Bruxelles,  un  mandataire  lidèle  et 
sûr  ;  il  était  nlile,  même,  qu'il  ne  fut  pas  comme  Hetzel 
intéressé  dans  l'alTaire,  et  que  son  indépendance  fût 
absolue.  Hugo  délégua  donc  ses  pouvoirs  à  Noël  Parfait, 
qui  s'installa  à  Bruxelles,  et  pria  Paul  Meurice  de  sur- 
veiller l'impression  parisienne. 

Si,  maintenant,  nous  suivons  la  correspondance 
échangée  entre  Victor  Hugo  et  Meurice  de  i85G  à  1870, 
on  y  voit  que  pendant  cette  période  et  pour  toutes  les 
œuvres  qui  vont  bénéficier  de  la  double  impression,  la 
méthode  a  été  identique,  qu'il  s  agisse  des  ouvrages 
acquis  par  Hetzelpuis  cédés  par  lui  à  d  autres  {Contem- 
plations et  Légende  des  Siècles,  première  série)  ou  par 
Lacroix  et  Verboeckhoven  :  une  copie  du  manuscrit 
collationnée  avec  soin  par  l'auteur  sur  l'original  était 
expédiée,  soit  en  entier,  soit  par  fragments,  à  Bruxelles  ; 
les  épreuves  étaient  remises  à  Parfait,  qui  tous  les  deux 
ou  trois  jours  écrivait  à  Victor  Hugo  pour  le  tenir  au 
courant  de  la  marche  des  travaux  ;  il  joignait  à  chaque 
lettre  un  jeu  des  dernières  épreuves  préalablement 
revues  par  lui  :  Hugo  les  corrigeait  à  son  tour,  modi- 
fiait souvent  leur  texte,  puis  les  retournait.  Son  man- 
dataire n'avait  plus  qu'à  surveiller  l'exécution  des  cor- 
rections. Mais  il  semble  bien  que  Victor  Hugo,  pendant 
l'exil,  n'a  jamais  donné  un  bon  à  tirer  après  corrections  : 
il  exigeait  auparavant  de  nouvelles  épreuves,  de 
manière  à  s'assurer  par  lui-même  que  toutes  ses  indi- 
cations avaient  été  exactement  suivies. 

Une  fois  l'impression  belge  complètement  achevée 
—  011,  s  il  s'agissait  d'une  œuvre  en  plusieurs  volumes, 
celle  de  fragments  importants  —  Meurice  se  mettait  à 
l'œuvre  à  son  tour,  soit  qu'il  reçût  au  fur  et  à  mesure 
les  bonnes  feuilles  de  l'édition  de  Bruxelles,  soit  qu'on 
lui  fit  passer  un  exemplaire  revu  une  dernière  fois  par 
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Hugo,  comme  c'est  le  ras  pour  les  Contemplations. 
D'après  ce  texte  imprimé,  et  nnifjuemcnt  d'après  lui. 
Cla)  e,  limprimeur  de  l'édition  française,  commençait  à 
composer,  mais  sans  avoir  entre  les  mains  la  copie 
manuscrite  qui  avait  servi  à  établir  l'édition  belge.  La 
chose  se  conçoit  d  ailleurs  parfaitement,  il  arrivait  en 
effet  très  fréquemment  que  Hugo  remaniât  son  texte 
sur  épreuves,  en  sorte  que  l'impression  ne  concordait 
plus  avec  le  manuscrit.;  il  était  donc  indispensable, 
pour  obtenir  deux  textes  identiques  en  principe,  de 
copier  non  plus  le  manuscrit,  mais  l'édition  belge. 

Meurice  corrigeait  alors  les  épreuves  de  Paris,  puis 
les  adressait  à  Hugo  :  on  verra  même  que,  pour  les 
Contemplations ,  il  a  donné  le  bon  à  tirer  sans  attendre 
la  réponse  de  l'auteur.  Sans  doute,  le  travail  au(]uel 
s'astreignait  l'ami  fidèle  n  était  pas  moins  méticuleux 
que  celui  dont  Parfait  s'était  chargé  le  premier  :  lui 
aussi,  il  suggérait  des  variantes  et  des  modifications  au 
maître,  qui  les  approuvait  parfois,  en  sorte  que  les 
deux  impressions  ne  concordaient  plus.  Il  n'en  est  pas 
moins  vrai,  pourtant,  (jue  toute  la  tache  de  Meurice  se 
bornait  à  une  revision  de  seconde  main  :  le  plus  délical, 
le  plus  utile,  de  la  besogne  avait  déjà  été  accompli  à 
Bruxelles,  et  il  ressort  de  tout  ceci  que  l'impression 
de  Paris  n'était  jamais  qu'une  copie  plus  ou  moins 
fidèle  de  l'impression  belge  et,  même,  à  partir  du  jour 
où  Hugo  traita  avec  Lacroix  et  \  erboeckhoven, 
exécutée  pour  le  compte  d'une  maison  belge. 

On  saisit  pcut-ctre,  mainlcnaiil,  les  raisons  pour  les- 
quelles Meurice  a  voulu  donner  le  pas  aux  éditions  fran- 
çaises sur  les  éditions  belges  :  sans  doute  lui  était-il 
pénible  de  reconnaître  que  tout  son  zèle  n'avait  pas  porté 
sur  les  éditions  originales,  mais  surtout,  cro}ons-hous, 
il  trouvait  clioijuant  que  celles-ci  fussent  belges  et  non 
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françaises.  Dans  sa  pensée,  la  chose  était  certainement 
sans  importance,  alors  qu'elle  en  a  en  réalité  beaucoup 
puisque,  nous  l'avons  déjà  observé,  il  existe  des  diffé- 
rences de  texte  entre  les  deux  impressions  :  c'est  ainsi, 
en  particulier,  que  des  fragments  des  Misérables  ont  été 
supprimés  dans  l'édition  française  :  or,  toutes  les 
réimpressions  données  par  Mcurice,  du  vivant  de 
Victor  Hugo  et  après  sa  mort,  ont  été  faites  d'après  les 
éditions  de  Paris.  Mais  Hugo,  qui  savait  parfaitement 
que  le  texte  non  définitif,  mais  auquel  11  avait  donné 
tous  ses  soins,  était  celui  de  Bruxelles,  a  tenu  à  noter 
le  fait  en  des  termes  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  sa 
volonté. 

Le  plus  singulier  do  l'affaire,  c'est  qu'en  publiant  sa 
correspondance  avec  Victor  Hugo  et  l'Historique  des 
Contemplations,  Meurice  a  donné  un  éclatant  démenti 
aux  déclarations  si  précises  qu'il  avait  faites  auparavant 
à  Vicaire.  A  propos  des  Contemplations,  entre  autres, 
une  de  ses  lettres  prouve  rincontestal)le  priorité  de 
léditiôn  belge  surl'élition  française,  puisqu'on  y  voit 
que  la  première  était  achevée  et  brochée  des  la  fin  de 
décembre  i855.  alors  que  l'autre  a  été  commencée  le 
1 5  mars  1 850  ;  il  écrivait  ce  jour-là  à  Victor  Hugo  : 

Hetzel  a  remis  à  l'imprimeur  un  exemplaire  de  l'édition 
belge,  corrigé,  dit-il,  sur  vos  dernières  indications;  je  n'ai  donc 
plus  qu'à  veiller  à  ce  qu'elles  soient  exécutées,  et  j'y  mets  mon 
soin  le  plus  religieux.  A  partir  de  jeudi,  je  vous  enverrai  au  fur 
et  à  mesure  les  bonnes  feuilles.  S'il  y  avait  de  trop  grosses  fautes 
on  ferait  à  la  rigueur  des  cartons.  Mais  il  a  fallu  tirer. 

Et  le  20  avril,  il  disait  encore  : 

Pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  de  trop  grosses  fautes  dans  la  fin  du 
second  volume.  Enfin,  pour  ceci  et  pour  le  reste,  excusez  les 
fautes  du  correcteur.  J'ai  fait  de  mon  mieux. 
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.  Ainsi,  Mcurice  icconnail  ici  que  c'est  d  après  un 
exemplaire  de  l'édilion  belge,  revu  par  Hugo,  que 
l'édition  française  a  été  composée  ;  et  ce  sont  les 
honties  feuilles,  cl  non  les  épreuves  fjui  ont  élé  adressées 
à  l  auteur  en  sorte  que  cette  j)scud(>-édition  originale 
des  Contemplations  u  a  même  pas  élé  corrigée  pai- 
Victor  Hugo. 

Lorsqu'il  recul  la  lettre  du  i5  mars,  dont  on  vient 
de  lire  un  fragmeni,  Hugo  fut  tout  à  fait  mécontent  : 
mais  pour  ne  pas  blesser  Meurice,  c'est  à  Hctzel  qu'il 
s'en  prit  dans  sa  réponse,  alors  que  celui-ci  n'était 
pour  rien  dans  l'airairc  : 

Le  paquet  de  bonnes  feuilles  m'arrive  ;  je  le  décacheté  et  la 
première  chose  que  j'y  vois,  c'est  une  assez  grave  lacune  ;  non, 
certes,  de  votre  faute,  cher  él  admirable  ami_,  mais  de  la  faute 
de  notre  excellent  ami  Ilctzel,  qui  est  toujours  un  peu  étourdi, 
entre  nous.  Voici  la  chose  :  après  la  préface  et  avant  la  pièce:  Un 
jour  je  vis...  etc..  il  devait  y  avoir  une  page  blanche  portant 
en  faux-titre:  les  Contemplations;  séparation  nécessaire  entre 
la  préface  et  le  livre  même.  Cette  page  l)lanclie  n'y  est  pas. 
Elle  est  cependant  dans  l'édition  belge...  I\L  Claye  n'a  pas 
eu  cette  page,  de  même  qu'il  n'a  pas  eu  l'épreuve  du  litre  et 
de  la  couverture  comme  je  l'ai  l'ait  faire  en  Belgique.  Or, 
ici  encore,  une  lacune.  Outre  le  titre  général  tes  Contempla- 
tions chacun  des  deux  volumes  (marquant  une  phase  de  la 
vie  de  l'auteur)  porte  un  titre  spécial;  le  premier  est  inti- 
tule: Autrefois  a\ec  l'indication:  i83o-i8'|3;  le  second  est 
intitulé  :  Aujourd'hui  avec  l'indication  :  iSiS-iSôO  (^sic).  Je 
rétablis  cela  sur  l'épreuve  du  titre  que  je  vous  renvoie.  Nous 
en  comprenez  l'importance,  mon  poète.  Aussi,  dans  la 
préface,  avant  ces  deux  mots  :  Autrefois,  Aujourd'hui, 
fallait-il  deux  points.  Ola  fait  une  petite  énigme.  Le  réta- 
blissement des  deux  mots  sur  les  litres  la  dissipera  à  peu 
près. 

Or.   si  dans  l'édition  beli^re  le    litre    du   tome  H  est 
incorrect,   puisqu'il  porte    également   la    date    i8/i3- 


BIBLIOGRAPHIE    DES    «LIVRES    DE    VICTOR    HUGO        Vl  ( 

i855  (i),  la  page  blanche  et  les  deux  points  existent  : 
Hetzel  ne  saurait  donc  être  rendu  responsable  de  leur 
absence. 

On  pourrait  multiplier  ces  preuves.  Elles  feraient 
également  ressortir  rimportancc  attachée  par  Hugo  à 
la  perfection  du  texte  ;  de  tels  détails  prouvent  qu'avec 
lui  une  édition  princeps  n'est  pas  qu  une  édition  parue 
la  première  ;  il  suffit  de  collationner  les  deux  textes 
des  Contemplations  pour  apercevoir  leurs  différences. 
C'est  une  raison  de  plus  pour  établir  avec  précision  la 
priorité  de  l'une  sur  l'autre  et  il  est  indiscutable,  main- 
tenant que  cette  priorité  appartient  à  l'édition  belge, 
véritable  édition  originale  des  Contemplations. 
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Impression  de  Bruxelles. 
{Edition  originale.^ 

55.  —  Victor  Hugo.  —  Les  Contemplations. 
—  Tome  premier.  —  Autrefois  i83o-i843  [et:  Tome 
deuxième.  —  Aujourd'hui  1 843-1 855. j  Bruxelles  et 
Leipsig,  Kiessling,  Schnée  et  Comp'%  éditeurs,  i,  rue 

(i)  Cette  faute  subsistera  dans  l'édition  française  et  dans  toutes 
les  réimpressions  établies  d'après  elle,  c'est-à-dire  l'immense 
majorité  ;  on  ne  la  trouve  pas  dans  la  deuxième  édition  française 
et  ses  deux  retirages  (troisième  et  quatrième  éditions)  parce  que 
cette  édition  a  été  revue  et  corrigé  très  attentivement  par 
l'auteur. 
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Villa-Hermosa.  —    [856   [Bfvi.Tc/lrs.    (Charles  Lclong, 
imprimeur,  rue  Royale,  i38.) 

2  vol.  in-i8,  couv.  impr.  (papier  jaune),  avec  encadre- 
ment de  filets  au  v"  du  premier  plat.  Au  r"  du  second  plat, 
annonce  (identique  pour  les  deux  tomes)  pour  Dieu  (à  paraître 
prorhainenienl),  diverses  éditions  des  Œuvres  et  la  Collec- 
tion Iletzel  in-32  «  diamant  ».  Les  dos  portent:  «  Virt. 
Hugo.  Les  Contemplations,  Tome  1.  Autrefois  i83o-i8A3.  » 
—  [et:  «  Tome  IL  AujourdMmi   i8/j3-i85r»  — .j    i856.   » 

Tome  I  :  i  f.  n.  ch.  (faux-titre)  qui  porte  au  r"  la  réserve  du 
.Iroit  de  traduction  et  au  v"  le  nom  de  Timprimeur  ;  i  f.  n. 
ch.  (litre)  ;  vp.  p.  ([treface,  datée  de  (juernesey,  mars  i856)  ; 
1  p.  blanche  ;  i  f.  n.  ch^  (second  faux-titré)  ;  355  p.  p. 

La  p.  2  est  non  chiffrée;  les  p.  p.  218  et  219  sont 
chiffrées  par  erreur  :>>i9  et  218. 

Tome  II  :  i  f.  n.  ch.  (/aux-Z/^rt*)  qui  porte  au  r"  la  réserve 
du  droit  de  traduction  et  au  v"  le  nom  de  Timprimeur  ;  i  f. 
n.  ch.  Qitre)  et  /108  p.  p. 

La  p.   100  est  chiffrée  par  erreur  98. 

Exemplaires  en  grands  papiers  :  il  ne  paraît  pas  en  avoir 
été  tiré. 

Véritable  édition  originale,  tirée  à  un  nombre  d'exem- 
plaires que  nous  n'avons  pu  établir  exactement  car  le  traité 
passé  entre  Hugo  et  Iletzel  à  propos  de  cette  édition  mancpie 
dans  les  archives  de  Victor  Hugo.  Certaines  indications 
permettent  de  croire  que  le  tirage  n'a  pas  été  intérieur  à 
deux  mille  cinq  cenls  exemplaires.  Mis  en  vente  à  Bruxelles 
le  17  avril,  au  prix  de  7  fr.  5o  les  deux  volumes. 


II 

Impression  de  Paris. 

56.  —  Les  Contemplations  jiar  Victor  îTugo.  — 
Tonne  I.  Autrefois  i83o-i8A3  [et  :  Torrie  II.  Aujour- 
d'hui 1 8^3-1 855].  —  Paris  Michel  Lévy  frères, 
libraires-éditeurs,     2'*",     rue    Vivieniic,    MDCCCLVI 


« 
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[i856].  Droits  de  traduction  et  de  reproduction  réser- 
vés. (Paris.  —  Imprimerie  de  J.  Claye,  rue  Saint- 
Benoit,  y.) 

2  vol.  in-8  ;  couv.  impr.  (papier  bleu  pâle),  qui  porte  en 
outre  à  la  suite  du  titre  général  :  a  Edition  Hetzel  spéciale 
pour  la  France,  interdite  pour  l'Etranger.  »  Au  v"  des 
seconds  plats,  une  annonce  (identique  pour  les  deux  tomes) 
pour  Dieu,  la  fin  de  Satan  (à  paraître)  et  diverses  éditions 
collectives  des  œuvres  de  V.  II. 

Tome  I  :  i  f.  n.  ch.  (faux-titre),  qui  porte  au  v°  le  nom 
de  l'imprimeur  ;  i  f.  n.  ch.  (titre)  et  'ôbç)  p.  p.  (y  compris 
m  p.  p.  pour  \a  préface  datée  de  Guernesey,  mars  i856), 
plus  I  p.  blanche.  Le  nom  de  l'imprimeur  figure  également 
au  bas  de  la  dernière  page  chilTrée. 

Tome  II  :  i  1'.  n.  ch.  (faux-titre),  qui  porte  au  v°  le  nom  de 
l'imprimeur;  i  f.  n.  ch.  (titre)  et  /joS  p.  p.  Le  nom  de 
l'imprimeur  figure  également  au  bas  de  la  dernière  page 
chill'rée. 

Exemplaires  en  grands  papiers  :  il  a  été  tiré  quelques  exem- 
plaires, non  numérotés,  surpapierde Hollande.  Jusqu'ici,  nous 
en  avons  identifié  onze  et  il  ne  parait  pas  quil  en  ait  été  tiré 
beaucoup  plus.  Ceux  quenousavons  rencontrés  brochés(trois) 
étaient  pourvus  d'une  couverture  non  imprimée  de  papier  bleu 
pâle.  Mais  nous  avons  vu  des  ex.  reliés  avec  lescouv.  imprimées 
des  ex.  ordinaires,  sans  pouvoir  établir  si  elles  n'ont  pas  été 
ajoutées  par  la  suite. 

Les  titres  de  ces  exemplaires  sont  soit  au  nom  de  Lévy- 
Pagnerre,  soit  au  nom  de  Pagnerre-Lévy  ;  nous  n'en  avons 
jamais  rencontré  un  au  nom  seul  de  Michel  Lévy.  Il  parait  pro- 
bable d'ailleurs,  que  les  exemplaires  en  grand  papier  ont  été 
imprimés  en  cours  ou  en  fin  de  tirage  et  certainement  pas  à  la 
suite  ;  c'est  du  moins  ce  qui  ressort  d'une  lettre  de  Meurice  à 
Hugo  du  2^1  avril,  relative  à  l'ex.  sur  papier  de  Hollande  tiré 
po.ur  l'auteur. 

Première  édition  française;  elle  a  été  tirée  à  trois  mille 
exemplaires  et  publiée  à  1 2  francs  les  deux  volumes,  qui  ontété 
mis  en  vente  à  Paris,  le  22  avril  et  non  le  2/4,  comme  il  est  dit 
à  tort  dans  r//«^o/-/y«e  des  Contemp/a//o/7.?  (Edition  de  l'Impri- 
merie Nationale). 
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Voici  quelques  remarques  que  nous  avons  faitesen  cullalion- 
nant  plusieurs  exemplaires  de  cette  édition  : 

Noms  pks  kditeuus  suk  les  couvertires  et  titkes. 

On  rencontre  IrOis  sortes  de  litres  et  couvertures  où  les  noms 
des  éditeurs  sont  disposés  ainsi  : 

A.  —  Miguel  Lévt  frères,  murvires  éditeurs,  2'"%  rue 

ViVIENWE. 

B.  —  Michel  Lévv,  3'"',  rue  Vivienne  |  Pagnerre,  rue 
DE  Seine,  18. 

C.  — Pagnerre,  rue  de  Seine,  18  |  Michel  Lévy,  2'"% 

RUE    YlVIENNE. 

Les  couvertures  et  litres  au  nom  seul  de  Michel  Lévy 
frères  sont  bien  moins  communs  que  les  autres  et  ont  cer- 
lainemcnt  été  imprimés  les  premiers;  ils  furent  tirés  à  IMnsu 
de  Pagnerre,  co-éditeur  des  Contempldtions  et  sa  réclamation 
fort  légitime  fit  arrêter  aussitôt  leur  impression.  Très  peu 
d  exemplaires  paraissent  en  avoir  été  pourvus.  Ils  paraissent 
appartenir  au  début  du  tirage  car  toutes  les  couvertures  que 
nous  avons  rencontrées  au  nom  seul  de  Michel  Lévy  portent 
également  la  mention  :  «  Edition  spéciale  pour  la  France, 
interdite  pour  l'étranger  »  qui,  on  va  le  voir,  caractérise  les 
premiers  exemplaires  tirés. 

Mention  :  Edition  spéciale  polu  la  France 

INTERDITE   POUR   L  EtRaNOER. 

l  ne  petit  nombre  d'exemplaires  de  cette  édition  portent  sur 
It'urs  courerf arcs  seulement ,  i"  un  filctanglais  immédiatement 
a[)rès  le  nom  de  Tauleur;  2"  après  le   titre  général  de  l'ou- 
vrage la  mention  :  «  Edition  spéciale  pour  la  France,  inter 
dite  pour  l'Etranger.  » 

Cette  mention  a  été  imprimée  par  Clayc,  à  la  demande 
personnelle  d'IIetzel  et  à  l'insu  des  deux  éditeurs  Pagnerre 
et  Michel  Lév>;_  auxquels  il  avait  cédé  ses  droits  pour  la 
i'rance;  elle  a  été  qrattée,  avant  la  mise  en  vente,  en  sorh' 
ijur  1rs  r.rcnijildires  pourvus  de  telles  couvertures  non  iiruLtcrs 
sont  excessivement  rares.  Les  exemplaires  qu'on  rencontre  le 
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plus  souvent  sont  pourvus  de  couvertures  où  le  filet  anglais  et 
cette  mention  ont  disparu,  cette  dernière  étant  reportée  au  v" 
du  Jau.r -titre. 

Voici  les  motifs  de  ces  particularités  : 

On  a  vu  que  l'édition  originale  précédemmentimprimée  à 
Bruxelles  portait  sur  ses  couvertures  la  mention  :  «  Edition 
Ilelzel^  autorisée  pour  Tétranger,  interdite  pour  la  France.  » 
Or,  en  faisant  inscrire  la  mention  contraire  sur  l'édition 
française,  Hetzel  espérait  empêcher  sa  vente  à  l'étranger,  ce 
qui  lui  eut  permis  à  la  fois  de  diminuer  les  risques  de  con- 
trefaçons et  de  surveiller  la  vente  de  très  près  puisqu'une 
seule  édition  —  la  sienne  —  aurait  circulé  à  l'étranger. 
D'autre  part,  comme  il  était  intéressé,  pour  l'édition  belge, 
à  la  vente  par  exemplaire,  il  essayait  d'éviter  la  concur- 
rence de  rédition  française  dont  il  avait  cédé  la  propriété 
une  fois  pour  toutes.  On  saisit  donc  les  raisons  qui  lui 
commandaient  de  restreindre  le  plus  possible  la  vente,  à 
l'étranger,  d'une  autre  édition  que  la  sienne. 

Mais  les  concessionnaires  français  avaient,  bien  entendu, 
des  motifs  non  moins  sérieux  de  s'opposer  à  cette  espèce  de 
prohibition,  d'ailleurs  absolument  illusoire,  mais  qui  pouvait 
néanmoins  effrayer  leur  clientèle  étrangère.  Dès  qu'ils  s'aper- 
çurent de  la  chose,  avant  même  la  mise  en  vente,  ils  protes- 
tèrent énergiquement  et  décidèrent  de  faire  aussitôt  supprimer 
la  malencontreuse  mention  imprimée  à  leur  insu.  Meurice 
écrivait  à  Victor  Hugo  le  2/1  avril,  c'est-à-dire  le  surlende- 
main de  la  mise  en  vente  : 

«  Avant-hier,  il  était  question  de  retarder  la  mise  en  vente 
à  cause  de  la  ligne  qu'Hetzel  avait  fait  mettre  sur  la  couver- 
ture :  Edition  interdite  à  l'étranger...  y)  (sic). 

Finalement,  on  adopta,  pour  éviter  les  retards,  une  solu- 
tion transactionnelle  :  on  imprima  en  cours  de  tirage  —  car 
la  correspondance  Hugo-Meurice  prouve  que  la  mise  en  vente 
commença  avant  que  les  trois  mille  exemplaires  aient  été 
tous  tirés  et  brochés  —  des  couvertures  nouvelles  sans  la 
mention  incriminée;  elle  fut  reportée  plus  discrètement  au 
v"  des  faux-titres.  Tout  en  donnant  à  Hetzel  la  satisfaction 
qu'il  réclamait  et  dont  il  croyait  pouvoir  attendre  beaucoup, 
Pagnerre  et  Michel  Lévy  ne  risquaient  plus,  pa^  une  prohi- 
bilion  étalée  sur  la  couverture,  de  voir  la  vente  compromise 
hors  de  France.  Mais  il  existait,  pourtant,  un  certain  nombre 
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d'exemplaires,  déjà  brochés,  (jui  la  j)orlaicnt  :  rlle  \  fut  alors 
soigneusement  grattée  et  très  pou  d'rxemplaires  paraissent 
av<»ir  échappé  à  cette  mesure  ;  celui  même  de  Paul  Meurice, 
conservé  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  de  la  Maison  de 
\  iclor  Iluf/o.  possède  des  couvertures  grattées. 

Les  observations  que  nous  avons  faites  ont  permis  do 
constater  que  loiis  les  exemplaires  au  nom  seul  do  Miche! 
Lévy  frères  —  et  qui  sont,  nous  l'avons  dit,  très  peu  com- 
muns, portent  des  couvertures  oii  la  note  en  question  était 
imprimée;  un  exemplaire  pourvu  de  couvertures  semblables, 
non  (jraUces,  est  donc  aujourdhui  très  dillicile  à  rencontrer. 
Quand  aux  couvertures  aux  noms  associés  de  Pagnerre  et 
-Michel  Lévy,  la  mention  était  supprimée  sur  toutes  celles 
que  nous  avons  vues  sur  des  exemplaires  brochés,  pour  être 
reportée  au  v"  du  faux-titre.  Sur  près  de  trois  cents  exem- 
plaires collationnés,  nous  n'en  avons  trouvé  qu'un  au  nom 
seul  de  Michel  Lévy,  avec  couvertures  grattées,  mais  avec 
des  faux  titres  oii  la  mention  était  imprimée  au  v"  ;  cet 
exemplaire  était  toutefois  relié  et  nous  avons  tout  lieu  de 
croire  que  les  faux-titres  véritables  de  l'ouvrage  avaient  été 
remplacés,  pour  une  raison  quelconque^  par  des  faux-titres 
provenant  d'un  exemplaire  appartenant  à  la  seconde  caté- 
gorie que  nous  avons  décrite. 


Couleur  des  couvertures. 

On  pourrait  croire  qu'il  existe  pour  cette  édition  des  cou- 
vertures de  diverses  coideurs  :  bleu  pâle,  vert  d'eau,  crème. 
Ces  diflérences  do  nuances  sont  dues  en  réalité  à  la  décom- 
position plus  ou  moins  rapide  des  couleurs.  Toutes  les  cou- 
vertures ont  été  tirées  sur  papier  bleu  pâle,  comme  en 
témoigne  une  lettre  de  Meurice  à  Hugo,  sans  date,  mais  du 
début  d'avril  (i). 

En  résumé,  un  e\eni[)laire  qui  apparlieni  au  début  du 
tirage  et  cpii,  pour  les  raisons  que  nous  avons  exposées,  est 
beaucou|)  moins  commun  que  les  autres,  est  caractérisé  par 
les  particularités  suivantes: 

(i).    Corrcsp.  llugo-Meurice,  p.  ~'i. 
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i"  le  nom  seul  de  Michel  Lévy  est  imprimé  sur  les  titres 
et  couvertures. 

2"  un  filet  anglais  figure  sous  le  nom  de  Tauteur  (couver- 
ture seulement). 

3"  la  mention  :  Edition  spéciale  pour  la  France,  interdite 
pour  l'Etranger,  n'a  pas  été  grattée  sur  les  couvertures. 

Ajoutons  que  les  couvertures  demeurées  «  bleu  pâle  » 
sont  fort  difficiles  à  rencontrer.  D'antre  part,  Victor  Hugo 
ayant  constaté  une  erreur  dans  le  libellé  des  litre  et  couver- 
ture du  tome  II  :  \'6\'à-i855  pour  \'Sk'6-i856^  Meurice  lui 
lit  connaître  son  intention  d'imprimer  des  titres  rectifiés,  qui 
seraient  remis  à  tous  ceux  qui  se  présenteraient  chez  l'édi- 
teurs  muni  d'un  exemplaire  fautif.  11  est  douteux  que  ce  pro- 
jet ait  été  réalisé  ;  personne,  en  tout  cas,  n'a  jamais  vu  un 
exemplaire  ainsi  cartonné. 

Réimpressions  de  l'édition  précédente. 

La  première  édition  française  ayant  été  épuisée  en  quel- 
ques jours,  il  fallut  procéder  immédiatement  à  une  réimpres- 
sion, elle  comprend  trois  tirages,  qui  constituent  les  deuxième, 
troisième  et  quatrième  éditions.  Bien  que  la  mise  en  pages 
soit  identique  à  celle  de  la  première  édition,  il  s'agit  d'une 
nouvelle  composition  dont  le  texte  et,  surtout,  la  ponctuation, 
offrent  des  variantes.  Cette  deuxième  édition  n'est  donc  pas 
négligeable  ;  elle  a  été  soigneusement  revue  et  corrigée  par 
l'auteur  —  ce  qui  n'est  pas  le  cas  de  la  première,  on  Ta  vu, 
imprimée  sur  le  bon  à  tirer  de  Meurice.  Signalons  que  la 
faute:  1 843- 1 855  a  été  maintenue  par  la  suite  dans  toutes 
les  réimpressions  des  Contemplations,  sauf  dans  les  deuxième, 
troisième,  quatrième  et  cinquième  éditions,  dont  voici  la 
description  : 

67.  —  Les  CoNTE^[PLATIONS  par  Victor  Hugo.  — ■ 
Tome  I.  Autrefois  i83o-i8A3  [et  :  Tome  IL  Aujourd'hui 
i843-i856].  — DeuxIème  ÉDITION.  Paris,  Michel  Lévy 
frères.  —  J.  Hetzel.  —  Pagneire,  éditeurs,  i856. 
Droits  de  traduction  et  de  reproduction  réservés  [Paris. 
—  Imprimerie  de  J .  Clnye.  rue  Saint-Benoit:  7.) 

2  vol.  in-8  ;  couv.  impr.  (jiapicr  bleu  pàle^,  où.  les  annon- 
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ces  de  librairie  imprimées  an  v"  dos  seconds  plais  sont  iden- 
tiques à  celles  de  rédilioii  préi^édonlc. 

Tome  I  :  i  f.  n.  cli.  (I'iiux-litrr\  (\ni  \u)\\r  au  v"  le  nom 
de  l'imprimeur;  i  1.  ii.  cli.  (^lilre)  el  .').')((  p.  [>.  (y  compris 
II  p.  p.  [yonv  hà  préface)  plusi  p.  blanche. 

ToMi:  II  :  1  f.  n.  ch.  (faux-litre)^  qui  porte  au  v"  lo  nom 
de  l'imprimeur;   i  f.  n.  ch.  (tilre)  c[  /io8  p.  p. 

I']\E\iPLAiRi:s  EN  GRANDS  PAPIERS  :  au  moins  un  o\. 
imprimé  sur  papier  de  Hollande,  et  non  numéroté. 

Edition  corrigée  :  Tauleur  qui  n'avait  pas  revu  les 
épreuves  de  la  précédente  édition,  a  corrigé  celle-ci  avec  soin  ; 
la  date:  iSli'^-iSôô  a  été  rectifiée.  Plusieurs  variantes  et 
nombreux  changements  dans  la  ponctuation.  Celte  édition 
est,  en  somme,  celle  dont  le  texte  devrait  faire  foi  pour  les 
réimpressions,  de  préférence  même  à  l'édition  originale  belge. 
Tiré  à  deux  mille  exemplaires  publics  à  \2  fr.  les  deux 
volumes.  Mis  en  vente  le  uo  mai. 

58.  —  Lrs  Contemplations  par  Victor  Hugo. 
Vignettes  par.T.-A.  Heaucé.  I  Autrefois.  —  i83o-i8/i3. 
[et  :  II  Aujourd  liLii,  —  i8;i3-i856J.  Troisième  édition. 
Paris,  Michel  Lévy  frères.  —  Het/el.  —  Pagnerre, 
éditeurs-libraires  de  Gustave  Havard,  i5,  rue  Gué- 
nogaud.  —  1867  (Paris.  — Imprimerie  dr  J.  (Haye,  rue 
Saint-Benoit,  y.) 

•2  vol.  in-8;  couv.  impr.  (papier  hlcu  pâle)  avec  encadre- 
ment de  filets  sur  les  plats.  Au  v"des  seconds  plats,  annonces 
pour  divers  ouvrages  en  vente  chez  les  mêmes  éditeurs. 

Tome  I  :  1  f.  n.  ch.  (faux-titre),  qui  porte  au  v"  le  nom 
de  Timprimeur;  i  f.  n.  ch.  (titre)  et  35i)  p.  p.  (y  compris 
//  p.  p.  pour  la  préface),  plus  i  p.  blanche. 

Tome  II  :  1  f.  n.  ch.  (faux-titre),  qui  j)orte  au  v"  le  nom 
de  rinq)rimeur;    i  f.  n.  ch.  (litre)  et  'loS  p.  p. 

Chaque  volume  contient  six  vignettes  hors  texte,  gravées 
sur  bois  jiar  Delaville,  Pisan  et  Uougé  d'après  les  compo- 
sitions de  .l.-A.  Beaucé.  Ces  planches  portent,  au-dessous  de 
la  légende  iuq^rimée  :  «  Publié  par  (i.  Ilavard.  J.  Claye, 
Typ.  »  La  colli'ction  des  douze  planches  a  été  également 
mise  en  vente  séparément,  pour  illustrer  les  éditions  précé- 
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dentés,  au  prix  de  2  fr.,  sous  forme  d'une  livraison  avec  cou- 
verture imprimée  (/>ap/<?r  bleu  pâle). 

ExEMPLAiiiKs  EN  GRAiSDs  PAPIERS  :  un  exemplaire  sur  papier 
vélin  fort,  satiné;  lire  pour  l'auteur;  il  est  non  numéroté; 
la  suite  des  planches  est  tirée  sur  papier  de  Chine  appliqué, 
avec  la  lettre. 

Première  édition  ileustrf.e  :  tirée  à  deux  mille  exem- 
plaires publiés  à  i5  fr.  les  deux  volumes.  Enregistré  dans 
la  B.  F.  du  21  mai  1857.  Auparavant  l'ouvrage  avait  paru 
en  soixante  livraisons  bi-Jiebdomadaires  à  20  centimes  l'une, 
la  première  a  été  enregistrée  dans  la  B.  F.  du  29  novem- 
bre i856. 

Cette  édition,  comme  la  suivante,  a  été  tirée  sur  la 
même  composition  que  la  deuxième  édition,  dont  elles  sont 
par  conséquent  des  retirages. 

59.  —  Les  Contemplations  par  Victor  Hugo. 
Tome  I.  Aulrelois.  —  i83o-i8/i3  [et  :  Tome  II. 
Aujourd'hui  i8/13-i856].  — Quatrième  édition.  Paris, 
Michel  Lévy  frères.  —  J.  Hetzel.  —  Pagnerre,  édi- 
teurs, 1867.  Droits  de  traduction  et  de  reproduction 
réservés  (Paris.  —  Imprimerie  de  J.  Claye,  rue  Sainl- 
Benoit,  7.) 

2  vol.  in-8  ;  couv.  impr.  (papier  bien  clair)  ;  au  v"  des 
seconds  plats,  annonces  de  librairie  identiques  à  celles  de  la 
deuxième  édition. 

La  collation  des  deux  volumes  est  la  même  que  celle  des 
trois  précédentes  éditions. 

Tirée  à  deux  mille  exemplaires  publiés  à  12  fr.  les  deux 
volumes.  N'a  pas  été  enregistré  dans  la  B.  F. 

60.  —  Les  Contemplations  par  \  ictor  Hugo.  — 
I  Autrefois.  —  i83o-i8/i3  [et  :  II  Aujourd'hui.  — 
i8/i3-i856],  CINQUIÈME  ÉDITION,  collectiou  Hclzel. 
Paris,  librairie  Hachette  et  0\  rue  Pierre  Sarru/in, 
if^  —  i858.  Tous  droits  réservés  {Paris,  Imprimerie 
de  J.  Claye,  rue  Saint-Benoit,  7.) 

2  vol.  in-i8;  couv.  impr.  {papier  jauney 
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Tome  I  :  i  f.  n.  ch.  (fanx-litrc),  qui  porte  au  v"  le  nom  de 
Pimprirncur  ;  i  T.  n.  ch.  Qilre^,  et.  ^fx)  p.  p.  plus  i  p.  blanche. 

ToMF.  II  :  I  I.  n.  oh.  (fanx-tltrc).  qui  porlo  au  \"  le  ni:)m 
de  liniprimcur;  i  f.  n.  ch.  (titre)  et  \(>'\  [).  [>. 

i^HKMiKRE  ÉDITION  FR.VNOAisi;  IN- 1  cS  :  elle  a  été  tirée  à  ciru] 
mille  cinq  cents  exemplaires  et  publiée  à  7  Ir.  ôo  les  deux 
volumes.  Enregistré  dans  la  B.  F.  du  27  septembre  1807  : 
elle  est  donc  postdatée. 

Cette  édition  a  été  copiée  page  à  page  sur  les  éditions  in-8  ; 
au  tome  11,  toutefois,  le  feuillet  blanc  qui  dans  celles-ci 
précède  la  pièce  :  «  A  celle  qui  est  restée  en  France  »  et  le 
titre  de  la  table  ont  été  supprimés  ici,  en  sorte  que  ce  Tome 
Il  rom|)le  seulement  ^o'i  p.   p.  et  non  'io8. 


Pièces  publiées  sépahément. 

Une  seule  pièce  des  Contcinphilinns  a  fait  robjet  d'iiiio 
publication  séparée,  en  1882,  c'est-à-dire  vingt-six  ans  après 
la  mise  en  vente  de  l'ouvrage  dont  elle  fait  partie. 

Gi.  —  Victor  Hugo.  — Leiœvena.nt,  récit.  Paris, 
Le  Bailly,  libraire  éditeur,  6,  rue  Cardinale  (sic),  G. 
—  (7m/).  V"  Plarrouse  et  C"'.  Pdris  [s.  d.,  mais  1882.  ] 

Broch.  in-i8;  couv.  imp.  (papier  jaune). 
II  p.  p.  (y  compris  le yau./:-////'('  et  le  titre)  plus  i  p.  n.  ch 
qui  porte  la  marque  de  l'imprimeur. 

(/1  suivre.) 

PlEUUE    DE     LaCBETELLE, 
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LES  RELIURES  D'ÉPOQUE 

(Fin) 

J'ai  montré  l'autre  jour  par  cjuds  stades  successifs  les 
bibliophiles  s'étaient  rapprochés  des  livres  en  demi-reliure 
d'époque,  Deux  éléments  contr'ibuèrent encore  à paracliever  le 
rapprochement  :  la  rareté  de  cette  sorte  de  volumes,  la  variété 
de  leurs  conditions. 

Sur  les  effets  de  leur  rareté,  il  n'y  a  guère  à  insister.  Ce 
sont  ceux  gai  se  produisent  mécaniquement  qucmd  la  demande 
dépasse  l'offre.  Dès  l'origine,  pour  des  raisons  que  j'ai  dites, 
les  romantiques  en  demi-reliwe,  se  rencontraient  assez  diffi- 
cilement. Du  jour  où  cette  difficulté  devint  apparente,  les 
convoitises  qu'excitait  ce  qenre  d'ouvrage  ne  firent  que  gran- 
dir et  leur  valeur  bibliophilique  — je  ne  m'occupe  jamais  que 
de  celle-là  —  ne  fit  que  s'accentuer. 

Mais  plus  encore  que  leur  rareté,  la  variété  de  leurs  con- 
ditions attira  les  amateurs .  .La  variété  des  conditions  est,  en 
effet,  un  des  principaux  attraits  et  je  dirai  même  un  des 
principaux  condiments  en  matière  de  bibliophilie.  Lorsqu'au 
contraire  elle  fait  défaut  dans  telle  ou  telle  catégorie  d'ouvrages, 
il  s'établit  à  leur  égard  une  espèce  de  classement  tinijorme 
et  presque  de  stagnation  qui  prive  l'amateur  des  plaisirs  les 
meilleurs  de  son  art:  la  recherche,  l'appréciation  personnelle, 
la  surprise. 

Voyez,  par  exemple,  les  oiirages  contemporains  en  grand 
papier.  Tut  ou  tard,  ils  finissent  par  être  l'objet  d'une  cote 
régulière  qui  les  assimile,  pour  ainsi  dire,  aux  ouvrages  à  prix 
marqué.  Cette  cote,  bien  entendu,  n'est  que  provisoire  et 
varie  souvent  selon  les  caprices  de  la  vogue  ou  leurs  réactions 
sur  les  enchères  des  ventes  publiques.  Néanmoins,  au  bout 
igaa  3o 
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t/'iin  ccrhiin  lenips  rt  pcndunt  un  ccrlain  lujis  de  temps,  te 
prix  de  ces  exemplaires  ne  boiitjera  pas.  Tel  volume  de  tel 
auteur  sur  tel  papier  vaut  tant.  A  vingt  ou  trente  francs 
près,  nulle  part  vous  ne  les  trouvère:  à  moins.  C'est  réglé 
comme  des  petits  pâtés. 

Il  en  va  de  même  pour  les  romanti(jucs  soit  brochés  soit 
avec  couvertures,  en  reliure  moderne  «  dans  le  style  de 
l'cpoijue  ».  Ici  également,  la  cote  est  immuable  et  ne  se  modifie 
ijue  de  loin  en  loin  au  gré  de  la  mode.  Une  fois  adoptée,  plus 
Il  discuter.  L'exemplaire  est  à  prendre  ou  à  lai.<;ser. 

Combien  dijjércnt  de  ces  deux  cas  apparaît  celui  des  livres 
en  demi-reliure  d'époque'.  Là,  plus  aucune  possibilité  de  cote 
fixe,  la  valeur  de  chaque  exemplaire  .<te  réfjlant  non  sur  un 
barbme  officiel  mais  sur  sa  condition  propre.  La  même 
édition  originale  en  demi-reliure  d'époque  pourra  donc  selon 
la  fraîcheur,  la  ( pu  dite  des  fers  et  de  la  frappe .,  C  aspect  général, 
accuser   des   variations  de' valeur  considérables. 

Et  forcément,  dans  le  classement  hiérarchique  de  ces 
exemplaires ,  ce  .^era  l'appréciation  individuelle  qui  entrera 
pour  la  plus  qrande  pari. 

Aulrcmcnl  dit.  avec  les  reliures  pleines  et  demi-reliures 
d'époque  la  bddiopltdie  (pulic  les  rri/ions  du  néi/ore  à  prix 
fixe  y  pour  reqaqner  son  vrai  domaine:  celui  du  qoùt,  du 
qui  rhoi.c  et  j'ajouterai  du  sport.  .J'entends  cette  émulation 
de  finir  cl  de  discernement  entre  le  libraire  et  l'amateur, 
fait  le  charme  de  la  bibliophilie  et  aussi  .va  noblesse. 

Cette  lutte  courtoise  et  artistique  s'était  d'abord  limitée 
auj:  reliures  pleines  d'époque. 

Avec  les  demi-reliures  d'époque,  elle  prit  un  liair  à  la  fois 
plus  compliqué  et  plus  intére.'isant.  Car  combien  malaisé  de 
reconnaître  la  supériorité  de  tel  exemplaire  sur  tel  autre,  de 
la  motiver  ou  de  la  contester!  Autant  che:  le  libraire  que  che: 
l'amateur.,  ces  diverses  déterminations  exigeaient  non  .'feule- 
ment la  clairvoyance  mais  l'expérience.  El  celle-ci  ne  pouvait 
s'acquérir  que  lentement,  pratiquement,  par  le  maniement 
d'un  grand  nombre  d'exemplaires  de  cet  ordre  et  la.  compa- 
raison entre  leiir.s-  nu''riles  re.yn'difs. . . 
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Cette  initiation,  on  le  conçoit,  .ni  d'un  cùlc  ni  de  l'antre,  ne 
p(nivait  s'opérer  du  jour  au  lendemain.  Elle  côtoyait  à  tout 
moment  l'erreur  et,  plus  d'une  fois,  elle  y  est  tombée,  tantôt 
Surfaisant  des  exemplaires  médiocres,  tantôt  en  néyliycant 
d'autres  qui  étaient,  par  certains  détails  de  facture  ou  d'état, 
remarquables.  Mais,  étant  donné  la  date  récente  de  ses 
tlébuts,  il  faut  convenir  que  relativement  elle  a  accompli 
d'assez  rapides  progrès. 

Qu'on  se  rappelle  plutôt  le  cas  des  amateurs  de  livres  anciens. 
Quand  un  renouveau  du  goût  les  éloigna  des  ouvrages  en 
reliures  modernes,  sigji/es  des  Lortic,  des  Dauzonnet,  des 
Chambolle,  ils  ne  voulaient  entendre  parler  comme  reliures 
anciennes,  que  des  maroquins.  Puis,  peu  à  peu,  le  même  phé- 
nomène que  pour  les  romantiques  se  produisit  pour  les  livres 
anciens.  Faute  de  maroquins ,  on  se  rabattit  sur  les  reliures 
en  veau  ou  en  basane,  et,  quoique  la  vogue  de  ces  dernières 
remonte  déjà  à  une  vinqtaine  d'années,  bien  des  amateurs  ont 
encore  du  mal  à  se  familiar'iser  avec  ces  exemplaires  sans 
éclat  ou  à  discerner  les  degrés  de  qualité  qui  les  séparent. 

Sous  ce  rapport,  les  amateurs  de  reliures  pleines  ou  de 
demi-reliures  romantiques  d'époque  ont  marché  sensiblement 
plus  vite.  Si  vile  même  que,  grâce  à  leurs  riv(dilés  et  à  leurs 
enchères,  les  romantiques  en  cette  condition  sont  tout  près 
d'égaler  sinon  de  dépasser,  à  la  cote  bihliojthilique,  les  roman- 
tiques soit  brochés  .^oit  en  reliures  modernes  avec  couvertures, 
qui,  avcmt  la  guerre,  les  dominaient  de  cent  coudées. 

Pour  pousser  plus  avant  dans  ce  sens,  il  faudrait  repen- 
dant aux  amateurs  nouveaux  une  science  plus  approfondie 
des  variations  très  nettes  qui  marquent,  de  dix  en  dix  ans, 
entre  1820  et  iSôo,  la  reliure  romantique. 

Or,  à  parler  net,  il  leur  manque,  au  sujet  de  ces  variations, 
un  guide.  Ce  guide  nous  n'avons  ni  la  prétention  ni  le  loisir 
de  l'écrire.  Mais,  si  un  jour  l'actualité  nous  le  permet,  nous 
essaierons  de  J'ourn'ir  aux  amateurs  quelques  indications  sur 
les  reliures  de  la  période  en  cause  qui,  même  sommaires, 
pourront  leur  servir  de  points  de  départ  et  de  directives. 

Feinand  Aandkrem. 


(;lanes  r»iBLiOGi;Aniioii:s(o 


Nous  avons  enrichi  (?)  les  lettres  françaises  d'une 
poétesse  :  Marie  de  Bral)ant  ('n)  ;  aujourdliui  nous 
venons  leur  enlever  un  rimcur  autrement  intéressant 
et  presque  aussi  inconnu  :  le  u  noble  Jehan  du  Pré. 
seigneur  des  Bar  tes  en  Quercy.  »  «  Du  Pré,  selon 
M.  Henri  Guy,  devait  avoir  fait  de  très  fortes  études. 
Que  de  choses  dans  les  treize  chambres  de  son  Palais 
des  Aobles  Dames  !  Ce  poème  a  été  imprimé  sans  date, 
mais  il  est  suivi  dune  pièce  de  Hugues  Salel  qui  est 
du  'ifi  avril  i5.'^/i.  » 

Justement  c'est  ce  dialogue  de  Hugues  Salel  qui  va 
nous  dévoiler  la  vraie  personnalité  de  l'auteur  du 
Palais  des  Nobles  Dames.  La  description  de  cet  ouvrage 
nous  dispensera,  en  effet,  de  tout  commentaire. 

Le  titre  est  dans  un  encadrement. 

Le  Palais  des  nobles  Dames  auquel  a  Ireize  parcelles 
ou  chambres  principales  :  en  chacune  desfjuelles  sonl 
déclarées  plusieurs  /lislolres.  hud  <irec<ines.  hébr(nctjues, 
Itdines  (jne  fra/iroyscs.  hJnsemble  Jiclioits  cl  couleurs 
jioelicques  concernans  les  verlus  et  louanges  des  Dames. 
Nouvellement  romposé  en  rithme  fr<uicoyse  par  noble 
Jehan  du  pré.  seif/neiir  llarics  et  itesdiuiyphes  en  Quercy. 

(l)   Voir  Ihdicliii  )lii  liililidjiliilc.  juin    I<):i2. 
(a)    Noir  Ihdli'lin  du  liihliupltile.  mai   lyu:'.. 
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Adressé  à  très  illustre  et  très  liaulte  princesse  madame 
Marguerite  de  France,  Roy  ne  de  \avarre,  Duchesse 
Dalençon,  sear  du  trèschresfien  roy  Francoys,  à  présent 
re<jnant  (^Suivent  deux  (juatrains  :  L'Aulheur  à  son  livre 
et  Responce  du  livre  à  Vautheur).  Avec  Privilège  pour 
six  ans.  Petit  in-8,  goth.  de  r  aSfJ .  non  chiffr. 

L'épître  dédicatoirc,  signée  Les  Rartes,  est  suivie  d'un 
Couplet  dialogué  par  lequel  honnesleté  exhorte  laulheur 
escripre  des  Dames  dont  la  première  lettre  des  vers 
forme  Hugues  Salel  avec,  à  la  suite,  la  devise  :  Honneur 
me  guide  (celle  de  Hugues  Salel)  et  le  mot  Lelas  (ana- 
gramme de  Salel).  Nous  retrouvons  cette  devise  et  cet 
anagramme  répétés  quinze  fois  au  moins  au  bas  des 
pièces  jusqu'au  dialogue  de  Salel,  adressé  à  Brandelis 
de  Gironde  :  Dialogue  non  moins  utile  que  délectable  : 
Auquel  sont  introduit:  les  Dieux  Jupiter  et  Cupido  dis- 
putans  de  leurs  puissances  et  par  fin  ung  Antidote  et 
remède  pour  oitvier  aux  dangers  amoureux . 

Hugues  Salel  a  donc  multiplié  sa  signature  en  vue 
de  garder  la  paternité  du  Palais  des  NoIjIcs  Dames, 
mais  une  question  se  pose  :  Pourquoi  s'est-il  caché  sous 
le  pseudonyme  de  Du  Pré?  Laissons  à  M.  (Jary,  l'éru- 
dit  méridional,  qui  nous  a  signalé  cette  supercherie 
littéraire,  le  soin  de  la  trancher.  La  bio-bibliographie  de 
Salel  qu  il  va  bientôt  mettre  au  jour  dans  le  Rulletin 
archéologique  de  Tarn-et-Garonne  fera  connaître  tout  ce 
qu'il  est  possible  de  savoir  sur  la  vie  de  ce  poète. 


M.  Kerviler.  dans  sa  Rio-ljibliog rapide  bretonne  — 
malheureusement  inachevée  —  a  consacré  une  notice 
à  René  Gentilhomme,  sieur  de  l'Espine,  né  au  Groisic 
en  juillet  1610.  Ce  page  de  Gaston  d'Orléans  oflrit  à 
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son  mailrc  on  i  (>,*)")  un  (laiipliiii  ([uil  avait  prclié  au 
Croisic.  cil  l  accoiiipai^naiil  d  une  pièce  de  vers  dans 
laquelle  il  le  prévenait  d  abandonner  tout  espoir  de 
riiéritaiîc  royal,  un  Dauphin  devant  bientôt  naître. 
Cette  prophétie  qui  se  vérifia  trois  ans  après  lui 
valut  une  certaine  cé]('l)rité.  Vovi  bien  de  sa  persoiMic 
il  osa  courtiser  la  belle  Louison  iloger,  de  Tours, 
favorite  de  (îaston,  ce  (jui  le  lit  chasser  de  la  cour  de 
Blois.  Plus  tard,  réfugié  en  Hollande,  il  conquit  le 
cœur  de  la  [)iincesse  Louise  de  Bohème  dont  ses  frères 
le  punirent  en  le  faisant  maltraiter  par  leurs  séides  qui 
le  laissèrent  mort  sur  place.  Il  revint  mourir  à  Ciacé, 
le  12  novembre  lO^i. 

La  bibliographie  dressée  par  M.  Kervilcr  conq)rcnd 
seulement  trois  ouvrages,  nous  en  ajoutons  quatre  de 
la  Bibliothèque  de  Wolfenhiittel. 

Les  premières  fleurs  de  [i\ené  (îcnlilbonune,   sieur 

dej  L  Espine Avec  le  Temple  des   Poêles,  et  les 

DivertissemensduGenlil-hommeCroisiquais Paris. 

Cl.^Griset,  i()3().  ln-4- 

La  France,  sur  les  heureuses  victoires  de  Mgr  le  Duc 
d  Orléans,..  Par  l\.  G.  S'  de  LKspine.  Paris,  Malh. 
Colombel,  i64ô.  In-/j. 

Le  Mespris  de  la  Cour,  ou  les  choses  du  monde 

qar  R.  G.,  S'  de  L'Espine.  Paris,  /(/.,  i6/i()  (Titre  de 
départ).  In-/|. 

Sur  la  prise  de  Dunkerque,  par  Mgr  le  duc  d'An- 
guien,  par  11.  G.,  S' de  L'Espine.  Paris,  kl.,  i6'j6. 
In-/|. 


Voici  un  livre  inconnu  (jUi  n  a  jamais  été  cité  par 
aucun  bibliographe,  c'est  encore  M.  Gary  qui  a  bien 
voulu  nous  le  signaler. 
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Œuvres  diverses  de  A.  Desprats,  seigneur  de  Pra- 
dels,  suivi  de  la  tragédie  d'Andrcphyle.  Montauban, 
Denis  llaultin,  iGii.  Petit  iii-12  de  /|0  IT. 

Notons  qu'un  sonnet  de  cet  auteur  sons  la  signature 
Despradels  figure  dans  la  Seconde  partie  des  Muses 
Franroises  ralliées  de  diverses  parts.  Paris,  Mathieu 
Guil/eniot,  1600  (Voir  notre  BibliograpJde  des  recueils 
collectifs  de  poésies  pal iliés  de  l'xjj  à  i/oo.  T.  IV). 


Ne  laissons  pas  passer,  sans  la  mentionner,  cette 
édition  curieuse  du  Bourgeois  gentilhomme,  non  relevée 
dans  la  Bibliograplùc  Moliéresqae,  de  P.  Lacroix. 

Le  Bourgeois  gentilhomme,  comédie-ballet  en  cinq 
actes  par  J.  B.  P.  Molière.  Vieime  en  Autriche,  dans 
limprimerie  de  J.  L.  \.  de  Ghelen,  iGaG  (sic).  Petit 
in -8  de  i3o  pp. 

Le  Catalogue  de  la  librairie  Ch.  Bosse  (A"  822, 
octobre  i()22)  qui  nous  fait  connaître  l'existence  de 
cette  édition,  la  commentée  dans  la  note  que  voici  : 

((  Edition  curieuse,  qui  doit  être  d'une  insigne  rareté, 
car  elle  est  restée  inconnue  à  tous  les  bibliographes.  La 
date  en  est  évidemment  erronée,  puisque  l'édition 
originale  du  Bourgeois  gentilhomme,  joué  pour  la 
première  fois  à  Chambord  le  mardi  i3  octobre  1670, 
ne  fut  publiée  que  l'année  suivante  ;  celle-ci  doit  avoir 
été  imprimée  en  1676.  On  y  remarque  d'assez  nom- 
breuses différences  avec  les  autres  éditions.  Elle  con- 
tient à  la  fin  de  la  première  scène  du  quatrième  acte 
une  Bonde  de  table,  qu'on  ne  rencontre  point  ailleurs, 
et  qui  ne  figure  pas  parmi  les  variantes  de  l'édition  des 
Grands  Ecrivains  de  France  : 
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In  peu  d'amour  ot  de  vin 
bout  une  vie  digne  d'envie, 
Ln  peu  d'amour  et  de  vin 
Font  un  heureux  destin. 

Tireis  auprès  de  Lisette 
Soupiroit  toujours  en  vain, 
11  lit  boire  la  foletle, 
Elle  se  rendit  soudain... 
Un  peu  d'amour,  etc.. 

L'Amour  qui  vit  la  bergère 
Se  livrer  au  Dieu  du  vin. 
Vint  se  mêler  de  l'adairc. 
Tous  trois  chantèrent  soudain  : 
Un  peu  d'amour,  etc.. 

Amans_,  qui  près  d'une  belle 
Formez  d'inutiles  vœux, 
Faites  boire  la  cruelle 
C'est  le  moien  d'être  heureux. 
Un  peu  d'amour,  etc. 


Frédéric  L.vghèvue. 


UNE  EXPOSITION  DE  RELIUKES 
A  FLORENCE 


Les  bibliophiles  florentins  ont  été  particulièrement 
favorisés  pendant  le  printemps  et  Télé  de  1922  ;  deux 
expositions  importantes  ont  été  faites  au  Palais  Pitti  ; 
l'une  de  reliures  artistiques,  1  autre  de  dessins  et  de 
gravures  destinés  à  l'illustration  de  livres  récemment 
publiés. 

L'exposition  des  reliures,  la  seule  dont  nous  nous 
occuperons,  avait  été  organisée  par  un  comité  interna- 
tional parmi  lequel  on  comptait  deux  Français  : 
M.  Amédée  Boinet,  conservateur  à  la  bibliothèque 
Sainte-Geneviève  et  M.  Sevmour  de  Hicci.  Grâce  à 
l'activité  des  membres  du  comité  et  à  la  confiance  qu'ils 
inspiraient,  les  collections  publiques  et  les  propriétaires 
de  belles  reliures  n'hésitèrent  pas  à  se  désaisir  momen- 
tanément de  merveilles  qui  assurèrent  à  l'exposition 
de  reliures  un  succès  sans  précédent.  On  doit  regretter 
que  1  éloignement  de  Florence,  et  les  difficultés 
actuelles  des  voyages,  aient  empêché  les  amateurs 
français  d'aller  défder  devant  les  vitrines  où  plus  d'un 
millier  de  belles  reliures  avaient  été  réunies.  Person- 
nellement, notre  regret,  de  n'avoir  pu  assister  à  cette 
intéressante  exhibition,  a  été  adouci  par  la  publication 
d'un  catalogue  des  livres  exposés  rédigé  avec  soin  par 


hCu) 
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M.   Filippi)    Jîussi,    Noluiuc  [)cl.  iii-8  de   -j.bij   pp.  orné 
de  -.ifi  reproductions  de  reliures. 

Les  noms  des  exposants  clant  indiqués  au  cata- 
logue, on  constate  rpie  toutes  les  jurandes  hihiiollièfpics 
italiennes  ont  été  mises  à  contribution  :  la  Bibliothèque 
Nationale  de  Kome,  la  Piibliothèque  Nationale,  la  Biblio- 
tbiHpi(>  Ijaurentieiine,  les  Aicbives  d'Etal  de  Florence; 
la  {bibliothèque  Saint-Marc,  le  Musée  Correr  de  Venise, 
et  de  nombreuses  bibliothèques  de  Milan,  Naples, 
Turin,  lîologne.  Parme,  Modène,  Sienne,  Lu((|ues, 
Crémone,  etc.,  ont  adressé  leurs  plus  beaux  volumes. 
De  Paris,  des  volumes  furent  prêtés  par  les  biblio- 
thèques Mazarine,  Sainte-Cieneviève,  de  lArsenal.  des 
Arts  décoratifs  et  de  l'École  Polytechnique. 

Des  amateurs  et  des. libraires  de  divei's  pays  ont 
aussi  exposé  quelques  volumes  importants,  et  l'on  voit 
indiqués  au  catalogue  les  noms  de  M'""  Finaly  (pro- 
priétaire de  la  bibliothèque  LandauV  de  M'"*  Belin,  du 
prince  Pignalelli,  du  comte  Orsetti,  de  MM.  Moroli, 
G.  Graziani,  Lindeboom,  E.  Goldschmidt.  (îruel, 
Demotte,  T.  de  Marinis,  etc.,  etc. 

Les  plus  anciennes  reliures  exposées  dataient  des 
xi'^  et  xii"  siècles,  la  plus  récente  portait  une  inscription 
en  l'honneur  du  pape  Pie  L\.  Beaucoup  de  reliures 
étaient  l'oMiyrc  d'artistes  italiens  et  on  avait  mis  en 
belle  place  les  célèbres  et  précieuses  reliures  peintes  des 
aieluMs  de  Sienne,  les  belles  reliures  vénitiennes  à 
déçois  en  relief,  dans  le  style  oriental,  du  musée 
Correr,  ainsi  que  les  superbes  volumes  reliés  au 
seizième  siècle,  probablemciil  par  des  artistes  français, 
pour  les  princes  de  la  maison  d  Este,  volumes  dont  une 
nomenclature  accompagnée  de  nombreux  fac-similés  a 
été  publi('e  en  191.'^,  par  M.  Fumagalli  :  L\{ rie  delta 
légal nr<i  alla  Corle  de(jli  Esteiisi  a  Ferrara. 
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Dans  une  vitrine  spéciale  se  Iroiivaienl  rassemblées 
plusieurs  reliures  portant  rcniblcmc  bien  connu 
d  Apollon  sur  un  cbar  gravissant  le  Parnasse.  Les 
reliures  ainsi  ornées  sont  considérées  comme  prove- 
nant de  la  bibliothèque  d  un  médct  in  du  seizième  siècle  ; 
Demetrio  Canevari.  Le  catalogue  met  en  garde  les  visi- 
teurs contre  cette  attribution  qui  ne  s  appuie  sur  aucun 
document  probant,  attribution  qui  a  été  très  contestée, 
notamment  par  MM.  Fumagalli  et  Bellucci.  Espérons 
qu'on  découvrira  un  jour  le  nom  de  ce  bibliophile 
dont  la  collection  remarquable,  quoique  un  peu  uni- 
forme, était  très  nombreuse  et  contenait  surtout  des 
livres  italiens. 

Les  reliures  françaises  portant  les  armoiries  des 
souverains  depuis  François  I",  les  noms  ou  IcSl  armoi- 
ries des  bibliophiles  célèbres,  à  commencer  par  Grolier, 
provenaient  surtout  des  grandes  bibliothèques  pari- 
siennes qui  avaient  aussi  envoyé  de  très  belles  reliures 
françaises  du  dix-huitième  siècle  et  des  reliures  en  mo- 
saïque de  Pasdeloup,  Deronie,  Monnier,  etc. 

Le  catalogue  cite  à  la  fin  quehjues  curieuses  reliures  de 
l'époque  romantique  et  des  volumes  recouverts  détolles. 

Parmi  les  reliures  reproduites  au  catalogue  il  en  est 
une  portant  le  nom  du  bibliophile  célèbre  :  Thomaso 
Maioli,  dont  la  décoration  est  des  plus  singulières.  Cette 
reliure  recouvre  un  Vitruve  publié  à  Venise  en  i5ii, 
dans  le  format  petit  in-folio.  Le  premier  plat  est  entière- 
ment couvert  parla  représentation,  exécutée  à  l'aide  de 
filets  droits  et  courbés,  d'un  temple  de  forme  ronde  sur 
marches,  avec  deux  étages  à  colonnades,  surmonté 
d'une  coupole  à  gradins  soutenue  par  de  larges  volutes. 

Le  deuxième  plat  est  également  décoré  dune  com- 
position représentant  la  vue  intérieure  d'un  édifice  à 
colonnades,  surmonté  d'un  fronton. 
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C  estlà,  croyons-iKMis.  un  des  [)lus  uiiciens  exemples 
de  décoration  extérieure  appropriée  au  contenu  du  livre. 

INous  avons  vu  quelques  ouvrages  du  seizième  siècle 
revêtus  de  reliures  ornées  «le  décors  aichilect( ini- 
ques mais  sans  qu  il  y  ail  de  rapport  entre  le  livre 
et  le  décoi'.  Les  reliures  symholirjacs  ou  emUémaliqnes 
de  la  nature  de  celle  qui  recouvre  le  \  i/riirr  sont  des 
plus  rares;  M.  Gruel  dans  son  excellent  Manuel  de 
VAmaleiiv  de  reliures,  tome  II,  p.  02.  donne  la  repro- 
duction d  une  rehurc  recouvrant  une  édition  des 
Pseauines  de  David,  en  italien,  datée  de  loOa,  portant 
gravée  sur  le  second  plat  une  composition  représentant 
le  roi  David  en  prières.  Ce  Pseauder  et  le  ]  iiruve.  sont 
les  seules  du  seizième  siècle  que  nous  puissions  citer. 

Nous  n'en  coiuiaisfions  pas  ayant  élé  lailes  au 
dix-septième  siècle.  Au  dix-huitième  siècle,  le  relieur 
Monnier  ou  Le  Monnier  a  exécuté  quelques  reliures 
avec  personnages  ou  scènes  se  rapportant  au  livre.  On 
voit  aussi  sur  des  exemplaires  du  roman  de  Daphn'is  el 
Cliloé,  des  dorures  avec  de  petits  bergers  dansant  ou 
des  attributs  pastoraux  ;  (piclques  volumes  concernant 
1  art  mditairc  sont  décorés  avec  des  faisceaux  de  dra- 
peaux, des  tambours,  des  petits  canons  :  des  reliures 
recouvrant  les  Fables  de  La  Fontaine  et  \  KIof/e  de  la 
folie  ont  parmi  leurs  ornements  des  animaux  ou  des 
marottes,  etc.  Dans  la  collection  de  M'""  Porgès  est 
conservé  un  exemplaire  du  \  oiunic  sur  la  cavalerie  de  La 
(îuérinière.  dont  la  reliure  est  ornée,  sur  les  plats,  d'un 
clieval  (le  grandes  dimensions,  riclicnient  liarnaclié. 

Mais  si  les  reliures  anciennes  de  ce  genre  sont  rares, 
celles  faites  à  la  lin  du  dix-neuvième  et  au  commence- 
ment du   vingtième  siècle  sont  légion.  Sans  remonter 
à  l'édition  de  Noire-Dame  de  Paris,  publiée  par  Renduel     ^^ 
en  \^'M\,  dont  certains  exemplaires  portent  sur  les  plats     fl 


U\E    EXPOSITION    DE    RELIURES    A    FLORENCE  f\Ç)3 

une  cathédrale  en  réduction,  ni  aux  nombreux  carton- 
nages en  toile  avec  plaques  dorées  rappelant  le  contenu 
de  l'ouvrage,  nous  voyons  apparaître  vers  1875,  les 
premières  reliures  avec  attributs  exécutées  par  le  relieur 
Amand.  L'artiste  était  encore  timide,  ses  reliures  étaient 
bien  frêles  et  ses  dorures  de  médiocre  qualité.  Mais 
bien  vite  des  relieurs  plus  qualifiés  :  Marias-Michel, 
Gruel,  Meunier,  Ruban,  David,  Magnin,  Wiener, 
Kieffer,  etc.,  se  mirent  à  exécuter  à  profusion  des 
reliures  symboliques  et  ce  fut  un  divertissement  pour  les 
amateurs  de  découvrir,  d'après  les  ornements  d'une 
reliure,  quel  ouvrage  elle  recouvrait.  Il  n'était  pas  néces- 
saire d'être  grand  devin  pour  reconnaître  les  Qualre  fils 
Aynion,  Y  Eventail  de  Uzanne,  VOiseau  de  Miclielet, 
Notre-Dame  de  Paris,  la  Peau  de  cJiacjrin,  Salammbô,  les 
Fleurs  du  Mal,  etc. ,  mais  souvent  on  restait  court  devant 
les  rébus  extraordinaires  imaginés  par  les  relieurs. 

Cet  abus  des  reliures  excentriques  paraît  s'être  calmé. 
Depuis  l'invention  de  la  pyrogravure  et  la  découverte 
de  divers  procédés  pour  travailler  le  cuir,  ciseler  et 
graver  les  peaux,  on  voit  encore  quelques  relieurs 
amateurs,  surtout  des  femmes,  exécuter  pour  les  salons 
de  printemps  ou  d'automne  des  travaux  bibliopégiques 
qui  ne  prennent  guère  place  dans  les  collections  des 
bibliophiles,  mais  que  l'on  retrouve  dans  les  ventes  de 
charité  et  dans  les  expositions  périodiques  du  musée 
G  alliera. 

Par  le  volume  exposé  à  Florence,  peu  connu  des 
amateurs  parisiens,  bien  qu'appartenant  à  la  biblio- 
thèque de  l'Ecole  Polytechnique,  on  constate  que  depuis 
longtemps  la  reclierche  d'un  décor  approprié  à  l'ou- 
vrage, a  hanté  l'imagination  des  relieurs. 

Edouard  Piahir. 
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SUR     LES 


LIVRES  ILLUSTRÉS  DU  Wlir  SIÈCLE 

(Suilc)  (  I  ) 


GARJNIER  (L'ABBlv).  Figures  de  l'histoire  de 
France.  —  Dans  l'ouvrage  publié  par  M.  E.  Boclier 
sur  Moreau  le  jeune,  on  rencontre  bien  différents  docu- 
mcnfs  relatifs  à  la  suite  des  figures  dessinées  par  cet 
Artiste,  mais  fort  peu  de  chose  sur  l'initiateur  de  la 
collection  et  sur  l'origine  de  sa  publication. 

Nous  pensons  combler  en  partie  cette  lacune  par  la 
reproduction  du  premier  prospectus  de  Le  Bas,  qui 
complète  l  historique  de  cette  publication  poursuivie, 
après  la  mort  de  Le  Bas,  par  Kenouard  avec  le  con- 
cours de  Moreau. 

FirîLI\l".S  DE  lhistoire  de  l'RANCE,  représentant 
rer/ne  fuir  rogne,  1rs  principaux  JoUs  çf  les  traits  les 
plus  intéressans  de  eclfr  Histoire,  de/tuis  rétatjlissenient 
de  la  Monarchie  jas(/(n-s  t\  compris  le  dernier  reipie  ; 

(i)  \()ir  Ihillcliii  (lu  Ihlillopliilc,  j;ui\i('r-('(''\rior  i  (ja  i ,  paye  3o  ; 
mai-juin,  page  n8;  jnillcl-aoùt,  page  197;  sopleiiihre-octohie, 
page  aao;  janvior-rrvrier  iija:'.,  page  a/j  ;  juin,  pai^e  182; 
juillet,  page  231  ;  aoùl,  page  272. 
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Avec  Vexplication  sommaire  des  sujets  au  bas  de  cha- 
t]ue  Estampe. 

Ouvrage  propose  par  souscription,  par  Jacques-Pihlippr  Lebas, 
Graveur  du  Cabinet  du  Roi,  Pensionnaire  de  Sa  Majesté, 
Conseiller  de  1  Académie  Kovale  de  Peinture  tV  Sculpture. 

Conditions  de  la  souscription. 

L'Ouvrage  entier  sera  compose  de  2  à  3oo  Estampes.  On 
en  délivrera  18  par  chaque  livraison  :  la  première  de  ces 
livraisons  commencera  au  premier  Avril  prochain,  *S:  les  autres 
auront  lieu  successivement  de  trois  mois  en  trois  mois. 

Leurs  Majestés  ont  honoré  cet  Ouvrage  de  leur  souscrip- 
tion. 

Le  prix  de  chacune  de  ces  livraisons  sera  de  iS  liv.  pour 
les  Souscripteurs,  t.^  de  2'\  liv.  pour  ceuv  qui  n'auront  pas 
souscrit. 

On  payera  chaque  livraison  à  mesure  qu'on  la  prendra  chez 
le  sieur  Lebas,  rue  de  la  Harpe,  porte  cochère  vis-à-vis 
la  rue  Percée. 

Les  Personnes  de  Provinces  sont  priées  de  faire  retirer 
exactement  les  Exemplaires  pour  lesquels  ils  aiironl  sous- 
crit, (^  d'affranchir  leurs  lettres,  ainsi  que  le  port  de  l'argent. 

La  souscription  sera  ouverte,  pour  Paris,  à  compter  du 
premier  Avril  1778  jusqu'au  3 1  Dccemhre de  la  même  année; 
&  pour  la  Province,  jusqu'au  premier  Mars  1779. 

Ces  Estampes  peuvent  s'adapter  aux  éditions  de  l'Histoire 
de  France,  in-4°,  de  Vely  ^:  autres. 

On  donnera  la  liste  de  MM.  les  Souscri[)tcurs. 

De  l'Imprimerie  de  P.  G.  Simon,   Im|)rimenr  du   Parlement 


LE  PRIX  DE  LA  BEAUTÉ  ou  LES  COURONNES, 

p.  in-/i,    de  Lormel,  17G0. 

Cet  ouvrage  se  rencontre  dans  des  conditions  assez 
différentes  pour  justifier  une  étude  plus  complète. 
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Il  existe  en  efïel  des  variétés  dans  les  figures,  dans  le 
nombre  cl  l'impression  des  pages  de  musique,  enfin 
dans  le  tirage  des  fleurons  et  cul-de-lampe. 

En  ce  qui  concerne  les  quatre  ligures,  placées  au 
commencement  du  prologue  et  de  clia(|ue  acte,  nous 
avons  pu  constater  1  existence  de  doux  suites  distincles. 

La  première,  qui  nous  paraît  de  premier  état,  porte 
comme  légende  deux  vers,  gravés  sur  deux  lignes. 

Dans  la  seconde,  la  légende  comporte  quatre  vers 
placés  :  à  la  figure  du  prologue  sur  deux  lignes  sépa- 
rées par  trois  traits  verticaux,  au-dessous  desquels  on 
lit  y\  Paris  Chez  Marfinel  Rue  de  la  Bucherie,  la  pre- 
mière Porte  Cocliere  adroite  aprPsla  Rue  des  Rats,  près 
Veeole  Médecine,  et  dans  les  trois  autres  figures  sur 
quatre  lignes. 

Les  figures  de  la  première  suite  sont  plus  douces, 
tandis  que  celles  de  la  seconde,  mises  en  regard  des 
])récédenles,  donnent  l'impression  de  cuivres  déjà  usés. 
De  plus,  pour  la  figure  du  2'  acte  qui  représente  un 
bosquet  à  droite  et  des  bateaux  Heu  ris  dans  le  fond  à 
gauclie,  les  premiers  plans  ont  été  visii)lement  retou- 
chés sur  le  cuivre. 

La  musique  et  les  chansons  se  rencoilrent  également 
sous  deux  aspects. 

Tout  dabord  en  a5  feuillets  gravés  avec  pagination 
séparée,  soit  :  Prologue,  7  pages  numérotées  :  premier 
acte,  9  pag.  num.  ;  second  acte,  9  pag.  num.  ;  troi- 
sième acte,  7  pag.  num.  ;  un  titre  gravé  Cm.vnsons  | 
DIVERSES  1  Tradaittes  de  Vllalien  et  autres,  puis  ï3  pag. 
num.  Dans  cette  série  il  y  a.  outre  la  musique,  le 
texte  de  divers  couplets. 

L'autre  ne  comporte  que  de  la  nmsupio  sur  ili  pages 
dont  le  numérotage  est  conlinu. 

11  convient  de  faire  remarquer  que  jusqu'à  présent 
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nous  avons  toujours  rencontra'  les  2  5  feuillets  gravés  de 
musique  avec  les  figures  qui  ne  porleni  que  deux  vers. 

Ces  considérations  tendent  à  établir  qu'il  aurait  été 
l'ait  deux  éditions  de  cet  ouvrage  avec  le  même  titre. 

Comme  nous  le  disions  au  début,  nous  avons  relevé 
des  variétés  de  tirage  des  illustrations  dans  le  texte. 
Elles  s'appliquent  toutes  à  ce  que  nous  considérons 
comme  une  seconde  édition,  celle  avec  les  i6  pages  de 
musique. 

Sur  un  exemplaire,  le  fleuron  du  titre,  la  vignette  et 
la  lettre  ornée  de  la  dédicace  n'avaient  pas  été  tirés. 

Dans  un  autre,  par  contre,  c'est  le  cul-de-lampe 
final  qui  manque. 

Maurice  Péueire. 


iga-i 


UNE  LETTRE  DES  ELZEVIERS 
SLR  LEUR  ÉDITION  DE  RABELAIS 


La  Rihllolliùqnc  nationale  possède  une  lettre  des 
Elzeviers  (tV.  16209,  feuillet  Sa),  que  je  crois  inédite, 
et  qui  semble  révéler  la  personnalité,  jusqu'ici  inconnue, 
qui  a  préparé  pour  ces  imprimeurs  1  édition  de  Rabelais, 
donnée  par  eux  en  i66.'i  et  en  1666  et  qui  a  été  plu- 
sieurs fois  contrefaite  jusqu'au  milieu  du  xviii*  siècle 
(voir,  entre  autres  bibliographes,  J.  Chenu,  dans  le 
BuUetin  du  hihliophile  de  juin-juilllet  iSôi). 

Cette  lettre  est  adressée  le  20  juillet  1GG2  au  cano- 
niste  protestant  Henri  Justel,  né  à  Paris  en  1620  et 
mort  à  Londres  en  i(m)3  ;  en  A^oici  la  teneur: 

Monsieur, 

Vostre  arjrcahle  du  wj  juin  et  les  ExpUcalums  des  mots 
Barbares  dans  Haldais  nous  ont  esté  délivré  en  leur  temps, 
dont  rous  avons  beaucoup  d'obligatinn.  Si  tost  qu'aurons  du 
jnipier  propre  vous  commencerons  ledit  ouvrage.  A  cause  de 
la  multitude  des  ouvrages  qu'avons  sçoub  la  presse  «J  qui 
nous  restent  à  imprimer,  comme  le  Cours  civil,  livius  cum 
Notis  gronay  cf  Varioi'um,  Seneca  philosophas  de  mesme  dont 
chaquun  livre  aura  3  voll.  in  d"".  Quint  us  Curtius  in  duo  çf 
divers  autres,  il  nous  est  imj)ossible  de  commencer  encore  dans 
un  an  aucun  autre  ouvrage.  Sinon  que  ce  fut  quelque  petit 
ouvrage  ou  livre  qui  méritât  qu'on  laissât  reposer  les  autres, 
ainsi  vous  remercions  de  l'advis.  Nous  avons  veu  le  Baronius 
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de  Monsr.  Blondel  ou  il  y  a  partout  des  Annotations  qui 
pourront  faire  un  bon  volume  in  (f  (k°'^)  Messieurs  de  la 
Ville  en  ont  fait  copier  un  tome  à  peu  près,  mais  l'escriture 
en  est  si  petite  que  le  copiste  n'a  peu  en  venir  à  bout.  Neanl- 
moins,  nous  chercherons  occasion  d'en  parler  à  un  des  cura- 
teurs de  l'Académie  qui  est  présentement  en  Angleterre  quand 
il  sera  de  retour  ;  quand  en  aurons  la  response,  nous  vous  en 
donnerons  advis. 

Nous  nous  sommes  informé  de  l'Herbe  Paraguay  qui  fait 
vomir,  à  la  Haye  beaucoup  de  geans  à  la  Cour  s'en  servent, 
nous  en  avons  parlé  à  nos  principaux  médecins  quidisevt  qu'ils 
ne  s'en  servent  pas  ne  pouvants  \sa]voir  qu'elle  face  ce  grand 
effet,  nos  vendeurs  de  drogues  ny  nos  Apothékaires  ne  la 
cognoissent  pas.  Nous  en  escrivons  à  la  Haye  pour  en  scavoir 
d'où  on  la  peut  avoir  et  par  occasion  vous  en  dirons  plus  de 
nouvelles.  Nous  coudrions  trouver  occasion  de  vous  pouvoir 
montrer  avec  quel  zèle  nous  sommes 

Monsieur 

T'o5  très  humbles  serviteurs 

Louys  et  Daniel  Elsevier. 

d^ Amsterdam  le  2 o*^ Juillet  1662. 

On  a  imprimé  à  Cologne  les  mémoires  de  Mons^  de  la 
Rochefouquault. 

La  première  phrase  montre  que  les  Elzeviers  tenaient 
d'Henri  Justel  au  moins  une  des  pièces  annexes  de  leur 
édition  de  Rabelais.  Par  (d'Explication  des  mots  Bar- 
bares dans  Rablais))  faut-il  entendre  V Alphabet  de 
r  Auteur  français  et  V  Eclaircissement  de  quelques  endroits 
difficiles  de  Rabelais,  qui  terminent  le- second  volume, 
ou  seulement  le  dernier  texte? 

L'auteur  ne  saurait  en  être  Henri  Justel,  qui  n'a  pu 
que  les  communiquer,  car  un  passage  de  l'Alphabet 
montre  que  cette  pièce  a  été  rédigée  en  1 6 1 1  :  «  Turelu- 
pin  est  un  nom  d'injure  et  de  mespris,  depuis  deux  cent 
trente  sept  ans  en  ça,  que  certains  personnages  appelés 
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'l"iiiclti|)iiis,  anlicinoiil  la  coinpayiiiic  de  paiivrclo.  furoiil 
esliine/  lierellqiics  du  temps  de  Charles  cinquiesinc 
l\oy  do  l'rancc  cl  (Irogolre  oiiziome  Pa])C.  environ  l'an 

Le  rédaclcur  de  celle  noie  écrit  '>.'i~i  ans  après  l'an- 
née i.'i/'i,  c  esl-à-dire  en  lOii,  alors  (pie  Henri  .luslel 
n  était  pas  encore  né. 

D'autre  part,  un  passage  de  V Eclaircissement  montre 
aussi  qu'il  ne  peut  être  l'auteur  de  cette  seconde  pièce  : 
c'est  1  allusion  à  un  fils  de  Rabelais  que  le  rédaclcur  de 
V Eclaircissenienl  croit  avoir  connu  : 

«  Il  a  fait  un  grand  cas  de  la  cave  peinte  et  de  la 
maison  de  Innocent  le  pastissier  :  cestoit  celle  de  Rabe- 
lais, laquelle  de  ma  connaissance  esloil  encore  ù  son 
Jîls.  » 

Il  y  a  peu  d'apparence  que  Henri  Justel,  né  en  1620, 
ait  pu  prétendre  avoir  connu  un  fils  de  Rabelais. 

Mais  il  est  possible  que  Henri  Juslel  ait  livré  aux 
Elzeviers  des  papiers  qui  lui  venaient  de  son  père, 
(lliristoplie  Justel  (i58o-iG^(g),  autre  célèbre  canoniste, 
secrétaire  d'Henri  IV  puis  bibliothécaire  de  TLiiiversité 
de  Sedan,  auquel  il  succéda  en  1649  comme  secrétaire 
et  conseiller  du  Roy. 

Pie  ne -Paul  Plan. 
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Annance  est  le  premier  roman  publié  par  Stendhal. 
Il  lut  écrit  au  courant  de  l'année  182G,  et  parut  en 
août  1827.  On  a  cru  qu'il  avait  été  commencé  en  jan- 
vier 1825,  sur  la  foi  d'une  lettre  de  Stendhal  propo- 
sant à  l'éditeur  Renouard  un  roman,  dont  le  manuscrit 
devait  être  prêt  deux  mois  plus  tard.  La  description  de 
ce  roman  concorde  bien  avec  Annance  :  trois  volumes 
in-i2,  peinture  des  mœurs  actuelles,  ton  de  décence, 
alTectation  d  impartialité  politique.  La  lettre  est  datée 
du  3  janvier  1826,  niais  nous  ne  l'avons  pas  en  ori- 
ginal. C'est  une  copie  faite  par  Colomb  pour  l'édition 
de  i855  (i),  et  cette  date  nous  paraît  erronée.  En  effet, 
sur  les  interfeuilles  d'un  exemplaire  à' Armdnce  con- 
servé par  M.  Cl.  Bucci,  Stendhal  a  écrit  en  plusieurs 
endroits  que  le  roman  fut  commencé  en  janvier  1826 
et  terminé  dans  le  reste  de  l'année  ;  il  n'y  fait  pas  la 
moindre  allusion  à  des  ébauches  antérieures,  à  une 
première    rédaction   commencée    en    1 82^-1 825.    Au 

(i)  Elle  est  conservée  à  la  bibliotlicque  de  Lovenjoul  ;  Méri- 
mée n'a  pas  jugé  utile  de  la  publier.  Nous  en  donnon.s  le  texte 
plus  loin. 
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reste,  c'est  seulement  ù  la  fin  do  183.")  (ju  il  ontciulil 
parler  du  roman  de  Latouclie,  (]ui  lui  donna  1  idée  de 
son  héros. 

Nous  sommes  persuadé  que  Colomb  a  mal  lu  la  date 
ou  que  Stendhal,  écrivant  cette  lettre  en  janvier  1826, 
a  mis  par  mégarde,  comme  il  arrive  souvent  au  début 
de  l'année,  le  cliilTre  de  l'année  précédente. 

Mais,  bien  que  Stendhal  ail  commencé  Armance 
seulement  en  1820,  lun  de  ses  travaux  littéraires  de 
1825  a  j)owr  nous  un  intérêt  spécial.  Il  s'agit  des 
articles  qu'il  envoyait  au  London  Magazine.  11  ne  se 
contentait  pas  d'y  rendre  compte  des  livres  et  des  pièces 
nouvelles,  il  lui  donnait  aussi  des  articles  sur  la  société 
parisienne,  sur  l'aristocratie,  sur  la  situation  politique 
et  sociale;  il  devait  faire  de  même  à  partir  de  1826 
dans  le  New  Monthly  Magazine.  Dans  la  plupart  de  ces 
articles  nous  trouvons,  au  sujet  de  la  bonne  société 
parisienne,  les  opinions  qu'il  exprimera  dans  son 
roman  ou  qu'il  prêtera  à  Octave  de  Malivert. 

Par  exemple,  il  apprend  aux  Anglais  qu'en  France 
les  jeunes  nobles  de  son  temps  sont  tristes  :  ils  ont  le 
spleen,  «  ils  n'ont  ni  assez  de  volonté,  ni  assez  de  sens 
commun  pour  se  faire  commis  ou  s'embarquer  pour 
l'Amérique (i)  »  [London  Magazine,  avril  i825)(2).  Le 


(i)  La  traduction  des  articles  anglais  do  Stendhal  est  de  miss 
Doris  Guniicll,  qui  les  a  étudiés  pour  la  première  fois  dans 
Slenillial  el  l'An(j\clerre. 

(2)  Dans  le  New  Monlhly  Maijazine  de  mal  1826  (Paris, 
20  avril)  il  oxplic[uc  de  la  môme  façon  «  lalr  do  mécontente- 
ment et  d'inquiétude  mauil'osté  par  la  plupart  do  nos  jeunes 
nobles  »  :  «  ils  sont  tiers  de  leur  haute  naissance,  taudis  (pi'cn 
même  temps  ils  lisent  le  Conslilnlionnel  et  admirent  l'Amérique. 
Ils  voient  leurs  camarades  de  collège  qui  ne  sont  pas  dos  tlls  de 
famille,  devenir  avocats,  médecins,  fabricants,  etc.,  etc.,  et  jouir 
du  bonheur  d'ôlre  conséquents...   Ils  n'osent  pas   se  déclarer 
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héros  de  son  roman  regrettera,  lui,  de  n'être  pas  chi- 
miste dans  une  manufacture.  —  Il  répète  dans  les 
numéros  de  novembre  1824,  février  1825  etavril  1825 
qu'on  s'ennuie  dans  les  salons  parisiens.  Pour  remé- 
dier à  l'ennui  les  jeunes  femmes  de  la  haute  société  se 
jettent  dans  le  mysticisme  :  ou  bien  elles  lisent  les 
élucubrations  catholiques  et  obscures  de  MM.  de 
Lamennais  et  d'Eckstein  (Aew  Mont/ily  Magazine  de 
mars  1826,  lettre  datée  de  février),  ou  bien  elles  se 
font  initier  par  Benjamin  Constant  à  la  philosophie 
allemande,  non  moins  obscure,  et  à  une  sorte  de  néo- 
protestantisme :  ((  La  haute  société  française  est  actuel- 
lement le  repaire  favori  de  l'Ennui.  Ces  pauvres 
femmes  négligées  qui  ont  du  talent,  du  cœur,  des 
convictions  religieuses ,  à  quoi  peuvent-elles  s'inté- 
resser.^ A  la  religion  ».  Mais  les  prêtres  et  les  jésuites 
ont  dégoûté  du  papisme  les  âmes  généreuses  :  ((  voici 
donc  le  moment  favorable  pour  fonder  une  nouvelle 
religion.  M.  Constant  vient  s'offrir  comme  chef  de  cette 
religion  »  (London  Magazine,  février  1825).  Son  livre 
De  la  Religion  est  «  l'évangile  de  cette  nouvelle  reli- 
gion, chère  aux  duchesses  »  (76.,  novembre  182/1). 
Parmi  les  champions  du  protestantisme,  il  y  a  Ivératry 
et  quelques  grandes  dames,  entre  autres  des  pairesses 
(Ib.,  septembre  1820,  lettre  datée  du  18  août)  (i). 
Voilà  qui  explique  suffisamment  le  personnage  de  la 
marquise  de  Bonnivet. 


libéraux...  C'est  l'état  de  choses  lo  plus  mallicureux  qui  puisse 
s'imaginer.  »  Il  prête  la  même  opinion  à  don  Tommaso  Benti- 
voglio  dans  l'édition  de  1826  de  Home,  Naples  et  Florence  (Ed. 
Muller,  t.  1,  p.  3oO. 

(i)  Cf.  ses  articles  du  London  Magazine,  décembre  1826, 
et  du  Aeio  Monthlv  Maqazine,  iuin  et  novembre  1826,  août 
1828. 
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A  la  fin  de  1  année  180.")  on  parle  dans  les  salons 
parisiens  de  deux  romans  qui  font  scandale.  Racon- 
tons ce  scandale,  car  c'est  à  eux  que  Stendhal  a 
cnmprunté  l'idée  d'un  héros  de  roman  habilan  (i). 

La  duchesse  de  Duras  aimait  décrire  dans  ses 
romans  les  impossibilités  auxquelles  se  heurte  un 
amour  généreux;  son  roman  d'Ourika  (182/4),  qui 
l'avait  rendue  célèbre,  exposait  l'amour  malheureux 
d'une  négresse  pour  un  blanc;  dans  Edouard  (182'^)), 
c'était  un  roturier  qui  aimait  une  jeune  noble  et  était 
victime  du  préjugé  de  caste.  Elle  osa  enfin  prendre 
pour  sujet  une  troisième  impossibilité,  la  plus  sca- 
breuse, et  en  fit  une  nouvelle  intitulée  Olivier  (2).  Elle 
en  parle  en. termes  discrets  dans  une  lettre  à  son  amie 
Rosalie  de  Constant  :  «  J'ai  fait  un  autre  roman  dont 
je  n'oserais  vous  dire  le  sujet.  C'est  un  défi,  un  sujet 
qu'on  prétendait  ne  pouvoir  cire  traité.  Je  vous  en 
dirai  seulement  le  titre.  Gela  s'appelle  Olivier  ou  le 
seerei  »  (i5  mai  1825). 


(1)  lia  trouvé  ce  mol  ilaHen  dans  les  lellrcs  du  président  de 
Brosses  el  dans  Lalande,  Voyage  en  Italie,  VI,  ia()-i3o,  où  il  a 
un  sens  que  I^éouG.  Pélissier  précisallen  ces  termes  :  amoureux 
plalonique  par  décrcl  de  la  nalurc. 

(a)  (]e  prénom  est  poiil-èfre  ompruiilé  à  Olivier^  roman  de 
Caroline  l'ichler,  Iraduil  de  ralleniand  en  icSaS  par  M'"«  de 
Monlolieu.  Le  héros  de  ce  roman,  (léliL;uré  par  la  petite  vérole, 
est  repoussé  par  ime  jeune  lille  qu'il  aime,  mais  Unit  par  se  faire 
aimer  d'une  princesse  et  par  l'épouser.  Aucune  ressemblance 
entre  lui  cl  les  <)livier  IratK^ais  ;  mais,  comme  l'a  remarqué 
M.  Marlitio,  le  IVonlispice  de  la  traduction  française  peut  conve- 
nir à  ceux-ci  :  la  jeune  lille,  en  rcpoussani  les  avances  d'Olivier, 
lui  dit:  «  l\cndez-vous  justice.  Monsieur,  pouvez-vous  jamais 
inspirer  de  l'amour?» 
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Elle  en  lut  des  passages  devant  ses  amis,  et  1  on  dut 
en  jaser  dans  les  salons  parisiens.  Mais  la  nouvelle  ne 
fut  jamais  imprimée,  même  après  sa  mort,  survenue 
en  janvier  1828(1).  lï.  de  Latouchc  voulut  profiter  de 
la  curiosité  suscitée  par  cet  ouvrage  mystérieux  et 
hardi,  et  comme  il  était  dénué  de  scrupules,  il  composa 
rapidement  une  nouvelle  dont  le  héros  était  hahilan  et 
s'appelait  Olivier.  CoUahorateur  du  Mercni-e  du  .MA" 
siècle,  il  s'en  servit  pour  faire  de  la  réclame  à  son 
roman  et  pour  Fatlribuer  à  M""'  de  Duras  :  on  lit  ceci 
dans  le  dernier  numéro  de  l'année  1825,  à  propos  d'un 
roman  qui  avait  pour  sujet  un  inceste  :  «  Ce  roman-là, 
on  ne  l'attribue  point  à  une  Duchesse...  Ah!  si  le 
frère  à'Qurika  et  d'Edouard,  si  Olivier  avait  été  aussi 
le  frère  de  Joséphine,  il  eut  épargné  ce  scandale  au 
désert  »  (Tome  XI,  p.  575-576).  On  trouve  ensuite 
l'annonce  d'un  Olivier  qui  vient  de  paraître,  anonyme, 
que  l'on  attribue  à  la  duchesse,  et  dont  on  indique 
d'une  façon  assez  précise  le  sujet  scabreux  (2)  :  c'est  la 
nouvelle  de  Latouche. 

Cette  nouvelle  fut  publiée  par  Canel  ;  elle  figure  au 
Journal  de  la  Librairie  à  la  date  du  28  janvier  1826. 
Pas  de  nom  d'auteur,  mais  tout  concourait  pour  que 
l'on  attribuât  Olivier  à  M'""  de  Duras  :  ses  deux  précé- 
dents ouvrages  avaient  paru  sans  nom  d'auteur,  le  titre 
était  accompagné  d'une  citation  de  Byron  ou  du  Tasse, 
et  au  revers  du  faux-titre  on  lisait  ceci  :  publié  au  profit 
d'un  établissement  de  charité.  Or,  si  nous  ouvrons 
y  Olivier  de  Latouche,  nous  apercevons  une  épigraphe 

(1)  Sainte-Beuve  cite  Olivier  parmi  les  ouvrages  incdils  qu'elle 
laissait,  et  il  avait  pu  en  faire  une  lecture  rapide  {Porirnils  de 

femmes  :  M""^  de  Durcis^ . 

(2)  Le  début  de  l'article  est  reproduit  dans  le  livre  de  M.  Mar- 
tino  sur  Stendhal,  qui  contient  d'utiles  indications  sur. 4rmaAice. 
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de  Byron  et  cet  avis  édifiant  :  publié  pour  une  œuvre  de 
charité,  qui  sera  faite  par  les  mains  de  M"  Baudesson. 
notaire  royal,  rue  Montmartre.  Pour  le  format,  le 
nombre  de  pages,  la  grosseur  des  caractères,  Olivier 
ressemblait  tout  à  fait  à  Ourika.  Le  scandale,  escompté 
par  Latouche,  fut  grand,  mais  l'on  devina  bientôt  le 
nom  du  véritable  auteur,  et  il  fut  oblisré  d'envover  aux 
journaux  la  lettre  suivante  (i)  : 

Monsieur^ 

Je  ne  suis  point  Tau  leur  du  roman  à  Olivier  qui  vient  de 
paraître.  Je  le  déclare  sur  l'honneur  ;  et  je  renvoie  à  ceux  qui 
méconnaissent  ce  sentiment,  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  d'in- 
jurieux dans  leur  doute,  après  cette  protestation. 

Ce  qui  a  peut-être  donné  quelque  vraisemblaivce  à  une 
supposition  qui  a  été  faite  par  plusieurs  journaux,  c'est  que 
le  Mercure,  auquel  je  coopère,  a,  le  premier,  publié  des 
fragmens  de  ce  livre.  J'en  connais  l'auteur  ;  et  je  profite  de 
cette  circonstance  pour  ajouter  que  ce  n'est  point  celui 
d'Edouard  et  d' Ourika. 

Agréez,  Monsieur,  etc. 

11.     DE    LaTOICHE. 

Une  deuxième  édition  est  mentionnée  dans  le  Journal 
de  la  Librairie  du  8  février. 

Stendbal,  qui  était  en  relations  avec  Latouclie,  fit  un 
long  compte-rendu  de  ce  roman  dans  le  Neuf  MontJdy 
Magazine  de  février  1826  (Article  daté  de  Paris, 
18  janvier)  :  il  en  résume  le  sujet,  admire  1'  «  exécu- 
tion ))  et  la  «  propriété  dans  le  style  et  les  idées  », 
assure  qu'Olivier  a  fait  sensation  dans  les  salons  à  la 
mode  et  que  Ladvocal  en  vendra  des  exemplaires 
«  tant   qu'il  voudra  au  profit  de  (juelque  établissement 

(1)  Journal  des  Dêbals  du  2O  janvier,  Moniteur  Universel  du 
27  janvier. 
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philanthropique  »  ;   il  affirme  sans  l'ombre  d'un  doute 
que  la  duchesse  de  Duras  en  est  l'auteur. 


C'est  alors  que  l'idée  lui  vient  d'imiter  Latouche.  Il 
va  faire  un  roman  dont  le  héros  sera  babilan  et  s'appel- 
lera   Olivier  ;  à  cette  donnée  il  ajoutera  une  étude 

de  mœurs,  ce  qui  manque  absolument  dans  l'ouvrage 
de  Laiouche  :  ses  articles  des  revues  anglaises  lui  en 
fournissent  les  matériaux.  Quant  à  l'héroïne  qui  aime 
Olivier,  ce  ne  sera  pas  une  pCde  esquisse  comme 
Emilie  de  Nanteiiil,  mais  un  personnage  copié  sur  la 
réalité  et  Aivifié  par  les  souvenirs  de  Métilde. 

Si  la  date  du  3  janvier  1826  que  nous  proposons 
pour  la  lettre  à  Renouard,  est  exacte,  il  lui  a  offert  son 
roman  avant  de  le  commencer.  Voici  le  texte  de  cette 
lettre  : 

Paris,  le  3  janvier  1826. 
Monsieur, 

Madame  Belloc  m'a  fait  Féloge  des  rapports  simples  et 
francs  que  vous  avez  avec  les  auteurs  dont  vous  publiez  les 
ouvrages.  Dans  deux  mois  j'aurai  à  placer  le  manuscrit  d'un 
roman,  en  trois  volumes  in-12,  écrit  à  peu  près  du  style  de 
la  Vie  de  Rossini. 

J'ai  cherché,  dans  ce  roman,  à  peindre  les  mœurs  actuelles^ 
telles  qu'elles  sont,  depuis  deux  ou  trois  ans. 

Mon  premier  soin  a  été  de  ne  pas  m'écarter  du  ton  de 
décence  de  Marguerite Ay mon  (i).  Enfin  l'on  ne  devinera  pas 
si  l'auteur  est  ultra  ou  libéral 

Vous  conviendrait-il,  Monsieur,  de  traiter  de  ce  manus- 
crit ?  Je  vous  prie  de  me  garder  le  secret  ;  deux  de  mes  amis 
se  sont  chargés  de  placer  cet  ouvrage,  et  je  ne  voudrais  pas 

(i)  Roman  de  M"""  de  Cubière  (1822),  ayant  trait  à  la  société 
parisienne. 
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que  les  maisons  do  librairie  avec  lesquelles  ils  ont  des  rela- 
tions, connussent  (m'il  a  été  ollerl  à  d'autres. 
Je  suis,  etc.. . 

JNous  ne  savons  pas  si  la  lellre  a  clé  envovro  à 
Rcnouard.  En  tout  cas,  rien  ne  fut  conclu  avec  lui. 

Stendhal  ne  se  mit  au  travail  (ju'à  la  fin  du  mois  :  il 
commença  Arinniice  le  3(}  ou  le  3i  janvier  :  le  <!  février 
il  travaillait  à  un  passage  que  nous  lisons  au  cha- 
pitre XI  (1).  S  il  avait  continué  ainsi,  il  aurait  fini  avant 
la  date  fixée  dans  sa  lettre.  Mais,  le  8  février,  il  s'arrê 
tait,  incapable  de  continuer  (2).  Pendant  sept  mois  il 
n'y  touche  plus.  Il  part  pour  l'Angleterre,  doîi  il 
revient  en  septemhre.  A  son  départ,  la  liaison  avec 
Menta  n'était  plus  très  solide  ;  en  octobre  1825  elle  lui 
avait  prédit  une  rupture.  Cette  rupture  eut  lieu  le 
i5  septembre;  Stendhal  en  soulfrit  cruellement,  cl  il 
parle  souvent  dans  ses  notes  du  «  fatal  i5  septembre  ». 
de  la  «  crise  horrible  de  San  Uemo  »  (3).  Elle  eut  au 
moins  l'heureuse  conséquence    de    lui  faire  reprendre 

(i)  Dans  rexeinplaire  intorfolié  AWrmnnce,  que  M.  lîiicci  pos- 
sède à  Civila-Vecchia,  on  lit  sur  une  intcrfcnilie,  à  la  lin  du 
ch.  xix:  «I  was  wiiting:...  les  protiienados  de  7  à  8  lieues 
qu'il  fcsait  dans  les  forcis  qui  cnviromionl  l^aris.  »  (Cf.  ch.  xi) 
«  —  G  février  i8aC.  —  Du  Icms  du  [)r('niior  jet  en  8  jours, 
repris  aller  the  fatal  iTi  septendjre». 

(2)  Sur  le  même  exemplaire,  Stendhal  a  écrit  an  dchul  du 
chapitre  viu  :  (c  Je  ^ois  en  déchirant  les  premiers  ms.  que  ce 
roman  fait  en  7  jours  a  été  commencé  lo  3<1  o»i  3i  janvier  183") 
je  crois»  (hipsus  jiour  i8a<')).  En  face  du  titre  du  ■?.''  tome  nous 
lisons  celle  iiulicalion  :  «  Je  lis  a|iparenunenl  le  premier  jcl  de 
ceci  en  février  i8a6,  8  mois  avant  la  crise  horrihlc  de  San  Homo, 
repris  après.  Ce  n'est  p.  èlre  qu'vm  caprice,  dit  Menti,  parole 
profonde  ». 

(3)  «  Quelle  année  ai-jc  passée  du  i .")  se|)lendjre  1820  au  1  a 
sc|)lend)re  iN:>.7  !  »  Q'ic  de  Henry  Briilnnl,  1,  p.  '1)  —  «Clémen- 
tine esl  celle  qui  ma  causé  la  j)lus  grande  douleur  en  me  quit- 
tant »  (Ih.,  p.  20). 
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son  roman  :  il  y  trouva  un  remède  u  son  malheur,  des 
le  19  septembre  il  s'y  remit,  et  malgré  des  événements 
douloureux  et  des  projets  de  suicide  (i  )  il  termina  le 
10  octobre (2). 

Vers  le  i5  il  se  mit  à  corriger  son  œuvre  ;  cela  dura 
trois  ou  quatre  mois,  mais  il  y  fit  peu  de  change- 
ments (3j.   Il  soumit  son  manuscrit  à  Mérimée,    qui 

(r)  Voici  une  note  qui  se  trouvait  sur  le  manuscrit  d'A-rinance 
et  que  Stendhal  a  recopiée  sur  l'exemplaire  Bucci,  au  cli.  xix  : 
«Fin  de  182(5.  —  Life.  —  Bataille  du  3  octobre.  liecevez  le 
comme  ami  from  midi  lill  /j  1/2.  —  Copié  du  ms.  d'Oclave.  » 
—  A  la  fin  du  2""  tome,  on  lit,  sur  une  interfeuille  :  «  Corrigé 
tlie  first  Ms.  le  28  octobre  1826.  —  The  7  octobre  182^  lie  was 
very  near  of  pistolet.  —  Il  ne  peut  nier  the  énergie  of  thc  from 
the  10  Sept,  lill  near  March  or  May  1827  ».  Les  mois  of  pistolet 
sont  écrits  au  crayon. 

M.  Jacques  Doucet  nous  a  communiqué  un  Shakespeare  en 
anglais,  publié  en  juin  1825,  qui  a  appartenu  à  Stendhal.  Une 
des  notes  qui  couvrent  les  feuillets  de  garde,  se  rapporte  à  cette 
période  :  «  Peut  être  c(ue  les  évènemens  heureux  font  moins 
d'impression  sur  l'ànie  de  Dom,  que  les  malheureux  ;  par  exem- 
ple la —  du  vendredi  i3  octobre  contirmée  par  celle  du  mercredi 
18,  produit  moins  d'elfet  cjue  le  maliieur  du  9  octobre  quand  on 

alla  chez  Galignani  tor  not En  général  the  happincss  of  the 

two  years  infinitely  less  impression  than  the  despair  from  the 
28  august  till. ..  » 

Dans  la  préface  de  ce  Shakespeare,  en  marge  de  cette  phrase 
imprimée:  «  But  happiness  is  shorllived  »,  Stendhal  met  cette 
correction  :  tlieir,   was,  et  la  date  du  G  octobre  26  ! 

(3)  Sur  une  feuille  intercalée  dans  le  ch.  i  d'Armance  Stendhal 
a  transcrit  à  l'envers  une  note  qui  faisait  partie  du  manuscrit  : 

«(Copie)  18  octobre  1826 Travaillé  à  Olivier  du  3i  janvier 

au  8  février  182G.  Je  quitte  cet  ouvrage  par  la  nécessaire  impuiss 
of  making.  Repris  comme  remède  le  iijseptembre  1826,  terminé 
le  10  octobre.  Teste  à  le  traduire  en  stile  non  offensant  pour  les 
demi-Bultalaqua.  Et  pour  ne  pas  ressemblera  la  S'  Barthélémy 
de  M.  d'Outrepont  reste  à  ajouter  les  traits  de  sentiment  et  les 
actions  qui  me  viendront.  —  18  octobre  ».  D'Outrepont  publia 
en  juillet  1826  un  drame  intitulé  la  Sainl-Barthéléiny. 

(3)  Voici  une  note  du  21  octobre  1826  que  Stendhal  a  reco- 
piée sur  une  interfcuille  du  chapitre  vu  :  «  Il  m'a  fallu  la  froi- 
deur donnée  par  l'anui  (s/c)  de  corriger  /jo  pages  de  roman  pour 
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critiqua  surtout  le  dénouement.  La  réponse  (i)  que  lui 
fit  Stendhal  le  23  décembre,  donne  beaucoup  de 
détails  sur  Armance  : 

Il  y  a  beaucoup  plus  d'impuissants  qu'on  ne  croit.  Une 
femme  que  vous  voyez  le  lundi  a  un  Olivier.  Dansle  charmant 
petit  fragment  des  Mémoires  de  la  Duchesse  de  Brancas  (^u), 
publiés  par  le  feu  duc  de  Lauraguais,  et  que  de  Mareste 
vous  prêtera^  il  y  a  deux  impuissants,  viz  :  M.  de  Maurepas^ 
ministre,  et  M.  le  marquis  de  la  Tournelle,  le  premier  mari 
de  la  duchesse  de  Chàteauroux.  J'ai  aussi  étudié  Swift  dans 
la  Jiiof/raphie  des  romanciers  par  sir  AYalter  Scott  (3). 

J'ai  pris  le  nom  d'Olivier,  sans  y  songer,  à  cause  du  défi. 
J'y  tiens  parce  que  ce  nom  seul  fait  exposition,  et  exposition 
non  indécente.  Si  je  mettais  Edmond  ou  Paul,  beaucoup  de 
gens  ne  devineraient  pas  le  fait  du  Bahilanisme  (mot  italien 
pour  le  cas  de  M.  Maurepas).  Je  veux  intéresser  pour  Olivier, 
peindre  Olivier.  Le  dénoùriient  que  vous  proposez  avec  la 
surprise  de  lord  Seymour,  etc.,  vient  bien  d'une  bonne  tête 
dramatique,  mais,  en  fin  de  compte^  mon  pauvre  Olivier  est 
odieux.  Les  gens  sages  diront  :  «  Que  diable  !  quand  on  est 
hahilcm,  on  ne  se  marie  pas.  Olivier  vient  gêner  sa  femme  et 
lord  Seymour,  qu'il  s'en  aille,  bon  voyage  !  » 

Le  bahilanisme  rend  timide,  autrement  rien  de  mieux  que 
de  faire  l'aveu.  Ce  mari  du  lundi^  M.  de  Maurepas,  M.  de 
la  Tournelle  l'ont  bien  fait.  M.  de  la  ïournellc  est  mort 

voir  toute  la  portée  de  la  confidence  du  i8  octobre».  Il  écrit,  le 
5  juillet  i8;j,8,  sur  une  inlcrfouille  du  cli.  i  :  «  Je  déchire  l'ori- 
ginal fait  en  y  jours.  Je  suis  ctonnc  du  petit  nombre  de  change- 
ments que  j'y  ai  faits  en  /j  ou  5  mois  de  travail  ».  —  Le  passage 
du  eh.  IV  sur  le  Mariage  de  liaison  a  été  écrit  après  le  lo  octobre 
iSaO,  et  celui  de  l'Avant-Propos  sur  les  Trois  Quartiers  est  seu- 
lement de  juin  ou  juillet  182-. 

(1)  Publiée  avec  des  coupures  dans  l'édition  de  i855,  elle  est 
reproduite  intégralement  dansl'éd.  PaupectChéramy,  II,  p.  lil\5. 

(2)  Lettres  de  L.B.  Lauraguais...  dans  lesquelles  on  trouve...  un 
fragment  hislorhiae  des  mémoires  de  madame  de  Brancas  sur 
Louis  XV et  madame  de  Chàteauroux.  A  Paris,  an  .\.  Les  passages 
sur  Maurepas  et  La  Tournelle  sont  p.  178  et  p.  2o3. 

(3)  Selon  miss  Gunncll,  Stendhal  s'est  servi  du  tome  I  des 
œuvres  de  Swift,  éditées  en  i8i.'i  par  Walter  Scott, 
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désespéré  et  amoureux  fou  de  sa  femme.  Olivier,  comme 
tous  les  Babylans,  est  très  fort  sur  les  moyens  auxiliaires 
qui  font  la  gloire  du  Président  (i).  Une  main  adroite,  une 

langue  ofïicieuse,  ont  donné  desj vives  à  Armance. 

Je  suis  sûr  que  beaucoup  déjeunes  filles  ne  savent  pas  préci- 
sément en  quoi  consiste  le  mariage  physique. 

Je  suis  également  sûr  de  ce  second  cas  beaucoup  plus 
fréquent  :  l'accomplissement  du  mariage  leur  est  odieux 
pendant  trois  ou  quatre  ans,  surtout  quand  elles  sont  grandes, 
pâles,  élancées_,  douées  d'une  taille  à  la  mode.  Il  est  vrai  que 
j'ai  copié  Armance  d'après  la  dame  de  compagnie  de  la 
maîtresse  de  M.  de  StrogonofTqui,  l'an  passé,  était  toujours 
aux  Bouffes. 

J'ai,  comme  vous,  les  plus  grands  scrupules  sur  la  lettre 
écrite  par  le  Commandeur.  Mais  il  me  faut  une  petite  cause 
pour  arrêter  l'aveu.  Mon  expérience  m'a  appris  qu'une  fdle 
pudique  aime  beaucoup  mieux  ses  lettres  dans  une  cachette 
que  les  donner  à  son  amant  de  la  main  à  la  main.  On  n'ose 
pas  même  regarder  cet  amant  quand  on  sait  qu'il  vient 
justement  de  lire  la  lettre  qu'on  a  écrite. 

Malivert  est  le  nom  de  mon  village  ;  Bonnivet  était  le  nom 
de  l'amiral  favori  de  François  I.  S'il  eût  fait  race,  Bonnivet 
serait  comme  Montmorency  à  peu  près,  et  mieux  que  Luynes 
ou  Sully. 

Ce  roman  est  trop  erudito,  trop  savant.  A-t-il  assez  de 
chaleur  pour  faire  veiller  une  jolie  marquise  française  jusqu'à 
deux  heures  du  matin .►^  That  is  the  question.  Voilà  ma  sen- 
sation en  recevant  votre  lettre.  Madame  d'Aumale,  c'est 
madame  de  Castries  (2)  que  j'ai  faite  sage.  Mais  je  reviens  à  la 
question  de  chaleur,  vous  n'en  dites  rien.  Est-ce  mauvais 
signe?  Si  le  roman  n'est  pas  de  nature  à  faire  passer  la  nuit,  à 
quoi  bon  le  faire  .^ 

Une  jeune  femme  s'intéressera-t-elle  à  Olivier?  J'ai  à  faire 
une  scène  d'amour.  Armance  dira  qu'elle  aime.  Olivier 
usurperait  sur  le  caractère  du  cocu  s'il  se  tuait  à  cause  de 

(i)  Vieux  libertin  nommé  Pellot,  vantard  de  ses  prouesses, 
qui  venait  tous  les  soirs  chez  M"*^  Pasta  (note  de  l'éd.  de  i855). 

(2)  Sans  doute  la  jolie  duchesse  de  Castries,  femme  du  pair 
de  France;  elle  tenait  un  salon  en  vogue.  Plus  tard,  par  ses 
manèges  de  coquetterie  elle  se  fit  adorer  de  Balzac. 
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cet  accitlenl;  cela  rcloniljiT.iit  dans,  le  Mcynun,  de  Misan- 
Ihropic  cl  llc/irnlir  {i). 

Le  vrai  Hahylan  dnil  se  luer  pour  ne  pas  avoir  Tembarras 
de  faire  un  aveu.  Moi  (mais  à  quarante-trois  ans  et  onze 
mois),  je  ferais  un  bel  aveu;  on  me  diiail  (ju'importe?  Je 
mènerais  ma  femme  à  Rome.  Là,  un  beau  paysan,  moyen- 
nant un  scquin,  Ini  ferait  trois  cnniprmienls  en  une  nuit. 

Mais  celle  vérité  est  du  nombre  (le  colles  que  la  peinture 
par  du  noir  et  du  blanc,  la  peinture  [)ar  liniayination  du 
spectateur  ne  peut  pas  rendre 

Il  me  semble  donc  que  le  Babylan  ne  doit  pas  être  cocu. 
Le  vrai  beau  cocu  est  lùnilc  qui  s'est  marié  par  amour  el 
estime.  Avez-vous  lu  cette  suite  d'Emile  (^>)?  l.c  dean  Sivijlne 
voulait  pas  se  marier  pour  ne  pas  faire  l'aveu;  il  se  maria, 
sollicité  par  sa  maîtresse,  mais  jamais  ne  la  vit  en  tcte-à-UHe, 
pas  plus  après  qu'avant. 

Dans  le  salon  d'un  comte,  pair  de  France,  noble  en  \5oo 
^  et  fort  riche,  j'ai  froid  près  de  la  fenêtre,  cjuand  il  y  a  vent 

du  Nord  (3).  Votre  objection  serait  parfaite  en  Angleterre. 

J'ai  relu  votre  lettre: 

Quand  même  Armance,  couchant  avec  Olivier,  toutes  les 
nuits  à  Marseille,  serait  étonnée  : 

i"  Elle  l'adore,  et  avec  la  main,  il  lui  donne  deux  ou  trois 
extases  cbatpie  nuit. 

2"  Par  timidité,  par  pudeur  féminine,  elle  n'oserait  rien 
dire. 

Mais  l'amour  seul  suffit  pour  tout  expliquer. 

Le  genre  de  peinture  dont  je  me  sers^  le  genre  noir  sur  du 
blanc,  ne  me  permet  pas  de  suivre  la  vérité.  En  2826,  si  la 
civilisation  continue,  et  que  je  revienne  dans  la  rue  Duphot, 

je  raconterai  qu'Olivier  a  acheté  un  beau  g portugais, 

en  gomme  élastique,  qu'il  s'est  proprement  attaché  à  la  cein- 
ture, et  qu'avec  ledit,  après  avoir  donné  une  extase  complète 

(i)  Dans  cette  pièccdc  kotzcbuc,  traduite  cl  jouée  en  l-^rance, 
le  baron  de  Meinau,  trompé  cl  abandonne  par  sa  femme,  vit  h 
la  campagne,  dans  un  Isolement  l'arouclio.  Le  hasard  fait  qu'il 
rcnconlre  sa  fcnune,  et  fmalement  il  lui  pardonne. 

(3)  Emile  cl  Siiphie  ou  les  Solilaires.  tome  I\  de  l'éii.  Musst'l- 
Pathay. 

(3j  C.  Armunce,  cli.  11. 
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à  sa  reniine,  ou  une  e\[ase  presfjuc  coinplclc.  il  a  hravcmonl 
consommé  son  mariage,  rue  de  Parailis,  à  Marseille. 

Quand  on  est  songe-creux,  homme  d'esprit,  élève  de 
FEcoie  Polytechnique,  comme  Olivier,  voilà  ce  qu'on  fait. 
Donner  des  extases  avec  la  main,...  a  été  l'objet  des  médita- 
lions  d'Olivier  pendant  toute  sa  jeunesse.  Il  faut  que  vous 
sachiez  qu'il  passait  sa  jeunesse  cliez  les  (llles;  c'est  ce  que 
j'ai  cherché  à  indiquer  modestement.  Armance  lui  conte  cette 
calomnie  que  l'on  l'ait  sur  son  compte. 

Mais  pour  Dieu  !  répondez  sur  rarliclc  chaleur.  Gardez 
ma  lettre,  nous  en  reparlerons  peut-être  en  1828. 

Comte  de  Chadevelle. 

Stendhal  doit  à  Mérimée  une  partie  des  épigraphes 
(ï Armance.  Selon  la  mode  de  l'époque  il  a  farci  son 
livre  d'épigraphes  en  langues  étrangères  ;  colles  qui 
sont  en  anglais,  il  les  a  prises  dans  les  vieux  drama- 
turges qu'il  aimait  à  lire  :  Shakespeare,  Webster,  Mar- 
lovve,  Massinger,  Dekker.  Celles  d'Ercilla  et  de 
Gamoëns  viennent  certainement  de  Mérimée,  qui  a  dû 
aussi  en  fournir  d'autres.  Dans  une  lettre  non  datée, 
qui  a  été  écrite  sans  doute  à  la  fin  de  1826  ou  au  début 
de  1827,  il  avoue  à  Stendhal  qu'il. n'a  pu  trouver  des 
épigraphes  pour  tous  les  chapitres  (i)  ;  il  demande  la 
suppression  du  sous-titre  que  son  ami  voulait  donner 
au  roman  :  ou  le  faubourg  Saint-Germain,  et  lui  con- 
seille de  mettre  dans  le  titre  le  mot  amour  :  ce  serait 
ainsi,  dit-il,  une  suite  au  livre  De  VAmour  ;  enfin  il 
l'engage  à  signer  son  œuvre  : 

Vous  ne  pouvez  pas  changer  votre  stylo  cassant,  et  tous 
voslecteurs  vous  reconnaîtront.  On  dira:  M.  B.  a  eu  honte 
de  signer  même  son  nom  supposé,  donc  il  a  honte  de  son 
roman,  —  donc  le  roman  est  mauvais,  —  donc  ne  le  lisons 
pas,  concluront  ceux  qui  entendront  ces  conclusions  (2). 

(i)  Il  n'y  en    a   pas  aux  chapitres  wiv,   xxvi,  xxvii  et  xxx. 
(2)  Cette   lettre   a   été   vendue  par    Charavay,  en    décembre 
1922  «ia 
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l'ji  rnriiic  lemps  (|u  il  corrii^oalf  son  manuscrit. 
Slciidlial  se  iii('ll;iil  en  (|url('  d  un  ('dilcur.  I  n  an  <>n 
doux  auparavant,  (lanel  lui  avait  envo\é,  sans  le  con- 
naître direclenicnl,  un  projet  de  marclié  pttur  un 
ouvrage  (pii  nous  parai!  être  Rome,  Xap/rs  et  FIo- 
reiiee  (  \):  mais  Stendhal,  trouvant  le  prix  insullisant, 
avait  refusé  et  s'était  adressé  à  Delaunay.  Pour 
Armanre  il  put  s'entendre  avec  Canel  :  celui-ci  accepta 
de  publier  le  manuscrit  et  en  donna  mille  francs  (2)  ; 
l'impression  commença,  probablement  en  mai.  cliez 
Cîaultier-Laguionie  à  raison  de  deux  feuilles  par 
semaine  (3).  L'ouvrage  devait  former  trois  petits 
volumes  in-12.  Signalons  quelques  changements  faits 
à  celte  époque  :  Canel  décida  Stendhal  à  changer  le 
nouveau  sous-titre  :  anecdote  du  A/A*'  siècle,  pour 
celui-ii  qui  piquait  davantage  la  curiosité  :  quelques 
sct'iies  d'un  sulou  de  Paris  en  1S2J  (/|  ).  Le  titre,  (jui  était 
d  abord  Olivier,  avait  déjà  été  remplacé  par  le  nom  de 
l'héroïne,  et  le  héros  ne  s  appelait  plus  Olivier,  mais 


1907  ;  Paupc  en  a  citt"  des  extraits  dans  Im  vie  Uni-mire  de  Slen- 
(iiial,  p.  ./15. 

(1)  La  lellrc  ovi  Stendhal  parle  à  Maresie  de  ses  IraolalicMis 
avec  Canel,  a  clé  rangée  à  lorl  par  Paupe  parmi  les  Icllrcs  de 
l'année  181 S  (T.  II,  p  i  ao,  n"  a.SG)  ;  elle  a  été  écrite  entre  1.S2/1  et 
i8:i6.  Le  cliillrc  des  /|8o  pages  dont  il  propose  l'impression  à 
Canel,  concorde  avec  ceux  de  la  lellrc  n"  .Sgo,  où  il  s'agit  sans 
aucun  doulc  de  Rome,  ^^aples  et  Florence. 

(^)  Sur  une  inlerleuille  de  ÏArmancc  Hucci  on  lit  :  «  (^c  lui 
rue  d'Andjoisc  dans  la  Ijclle  cliambrc  sur  la  rue  Kielielieu  que  le 
uis.  volume  relié  tut  \endu  à  M.  t..  C.anel  el  jiar  lui  pavé 
1000  l'r.  —  Relié  rue  S'  Honoré  au  coin  de  la  rue  Hichepanse. 
Tliis  hook  made  in  désespoir  cluile  complète.  » 

(3)  ("il.  C.orresitontlnnee,  II,  p.  53^.  J 

(/i)  En   l'ace  du    litre  du    1"    volume,    Stendhal    a    écrit,    sur       f 
l'exemplaire  lîucci  :  «  Le  lilre  élaiLi/v/fa/KV,  «/irr(/(i/('</H  /(/siècle.        " 
Le  sfcoiul  lilre  a  été  inventé  par  le  libraire;  sans  emphase,  sans 
charlalanisme  rien  ne  se  vend,  disail  M.  Canel.  « 
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Octave  (i).  Malgré  Mérimée,  son  ami  ne  mit  pas  de 
nom  d  auteur  sur  la  page  du  litre,  mais  à  la  fin  de 
lavant-propos  il  signa  Stendhal  :  il  y  déclare  avoir  sim- 
plement corrigé  le  style  de  ce  roman,  qui,  dit-il,  a  été 
composé  par  une  ((  femme  desprit  ».  Nous  ne  con- 
naissons qu  une  seule  des  lettres  qu'il  a  adressées  à 
Ganel  ;  elle  porte  le  cacliet  de  la  posie  du  17  juillet 
1827  :  elle  nous  apprend  qu'il  ne  livrait  sa  copie  qu'au 
fur  et  à  mesure  de  rinq3rcssion  : 

Hier  soir,  Monsieur,  j'ai  corrigé  la  dernière  feuille  du 
2''  volume.  Je  dois  aller  à  la  campagne  jeudi,  je  resterai 
jusqu'à  vendredi,  si  je  suis  sur  d'avoir  jeudi  soir  quelque 
épreuve  à  corriger. 

Je  ne  dois  plus  que  les  /io  dernières  pages  de  la  copie,  je 
les  enverrai  demain. 

Ce  malin  j'ai  envoyé  lavertisscment.  D'après  l'avis  de 
M.  de  la  F.  (2)  je  supprime  le  mot  avertissement. 

Ne  pourrions-nous  pas  finir  celle  semaine?  J'ai  cciil  à 
M.  de  la  F.  chez  M.  Bono.  Nous  aurons,  je  l'espère,  son  avis 
sur  l'avertissement  avant  le  bon  à  tirer. 

Agréez,  Monsieur,  mes  salutations  distinguées. 

Mardi  H.   Beyle. 

Vous  trouverez^  Monsieur,  l'avertissement  dans  un  paquet 
à  votre  adresse  à  l'imprimerie. 

Les  mille  francs  de  Canel  venaient  à  point,  car 
Colburn  ne  payait  plus.  Stendhal  put  s'olTrir  un  nou- 
veau voyage  en  Italie.  Le  20  juillet  il  partit  de  Paris 
pour  Lausanne  ;  il  était  le  28  à  îSaint-Gingolph,  sur  les 
bords  du  lac  Léman,  et  fit  mettre  à  lu  fin  de  lAvant- 


(1)  L'anciea  titre  esl  indiqué  sur  une  inlcrfeuille  du  cli.  vu  ; 
«...  Olivier  —  sucti  was  llie  name  of  the  novcll  lill  ihe  parère 
(ai'/s,  en  ilalieii)  of  Clara  (laz  ÇMériinée^y>. 

(2)  Delaforest,  associé  à  Canel  pour  la  publication.  Il  a  im- 
primé en  1827  des  cartons  pour  Rome,  Naples  et  Florence. 
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Propos  (cx-Arcr/isscincnl)  ci'lle  dalo  el  le  nom  de  ce 
village.  Le  il  aoùl  il  élail  à  Li\oimie  ;  en  novembre 
il  se  trouvait  enroie  à  Florence. 

Le  roman  parut  dans  la  première  (piinzaine  d  août  ; 
il  est  mentionné  dans  le  Journal  de  la  Librairie  du 
i8  août.  Le  premier  volume  porte  comme  faux  titre  : 
Armance,  ou  quelques  scènes  d'i  n  salon  de  Paius  en 
1827.  Au  verso  se  trouvent  les  adresses  des  déposi- 
taires et  de  1  imprimeur  : 

Pahis,  chez  Ai-MÉ-Anoùé,  quai  des  Auj^Mistins,  n"  5()  : 
Charles  Béchet,  même  quai,  n"  53  ; 
Lecointe  et  Durey,  même  quai,  n"  \[)  ; 
PoNTHiEu  et    C",   Palais-Royal,   galerie 
de  Bois. 

LeIPSICIv,    PoNTHlEU,    MlCHELSEN  ET    C'% 

Paris,  imprimerie  de  Cîaultier-Laguiome. 

Le  litre  est  ainsi  disposé  :  Armance,  j  ou  quelques 
scènes  j  d'un  salon  de  Paris  [  en  1827.  |  Tome  pre- 
mier I  Paris  I  Urbain  Canel,  libraire,  ]  Rue  Saint-Ger- 
main-dcs-Près,  n.  ().  |  M  DCGC  XXVH. 

Aiennent  ensuite  T Avant-Propos  (viii  pages)  cl  les 
chapitres  i-vii  (177  pages).  Le  deuxième  tome  compte 
191  pages  (cil.  vni-\ix).  et  le  troisième  2^3.  Les  trois 
volumes  se  vendaient  9  francs. 


Slendlial  était  content  de  son  ceuvre  ;  il  pensait 
avoir  traité  avec  décence  (i)    un  sujet  scabreux,  et  il 

(1)  Ail  (l(l)ul  (le  son  cxciiiplaiic  iiilcifolii''  on  lit  ceci  :  «  La 
nriiicipalc  crainlc  que  j  ai  eue  on  ccrivanlcc  iionian,  c  est  d'être 
lu  par  les  l'einines  de  clianibre  et  les  marquises  (jui  leur  rcsscm- 
jjlent.  » 
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plaçait  Armance,  pour  la  délicatesse  à  côté  de...  la 
Princesse  de  Clèves  (i  ).  Le  plan  lui  semblait  excellent , 
quant  au  détail,  lorsqu'il  relira  son  livre  en  1828,  1829, 
i8î'ii,  etc..  il  mettra  souvent  en  marge  des  vcry  well 
et  des  ybr/  bien  écrit.  On  peut  donc  penser  s'il  fut  péni- 
blement surpris  par  l'accueil  que  ses  amis  et  le  public 
firent  à  son  premier  roman. 

Si  les  publications  parues  précédemment  sous  le  nom 
de  Stendhal  avaient  semblé  piquantes  à  une  partie  des 
revues  et  du  public  lettré,  cette  fois-ci  l'insuccès  fut 
complet.  Que  ne  1  avait-il  publié  un  an  plus  tôt,  pen- 
dant l'été  !  On  se  serait  rappelé  le  scandale  iV Olivier,  et 
et  l'on  aurait  acheté  1  œuvre  d'ume  «  femme  d'esprit  » 
pour  la  comparer  au  pseudo-roman  de  M""^  de  Duras. 
Mais,  en  1827,  la  mystification  de  Latouche  était  bien 
oubliée  du  public. 

Les  amis  fuient  unanimes  dans  leur  réprobation  : 
((  Tous  le  disent  mauvais,  )>  écrit-il  au  début  de  l'exem- 
plaire Bucci,  «  Fiori,  Besan,  Azur.  Sister  (2).  Seule 
excuse  of  the  author  who  should  tliis  {ou  thus)  say  of 
the  Princess  of  Clèves.  »  Leurs  jugements,  qu'ilprend 
la  peine  d'y  transcrire,  sont  sans  ménagements  : 
«  M"'*  Az  me  dit  qu'elle  a  voulu  relire  hier  ce  livre, 

(i)  Sur  une  interfcuille  il  écrit  au  sujet  de  son  roman  :  «  11 
me  semble  délicat  comme  la  Princesse  do  Clèves.  »  Au  début  du 
tome  II  il  place  aux  deux  exlrémilés  d'une  courbe  convexe 
r  «apparition  de  la  Princesse  de  Clèves,  1670»  elle  «  tems 
d'Ourika,  iS-îS  »,  et  il  explique  ainsi  cette  figure  :  «  Les  hommes 
vulgaires  au  pied  d'Ourika  peuvent  à  peine,  vu  le  cliangement 
des  tems,  appercevoir  le  sommet  de  la  Princesse  de  Clèves. 
Distance  de  i55  ans.  Idée  de  février  1S2G.  » 

(2)  Besançon,  surnom  de  Mareste;  son  exemplaire  appartient 
à  M.  Jacques  Doucet.  Azur,  c'est  Alberthe  de  Rubempré,  et  Sister 
c'est  Pauline.  —  Stendhal  écrit  à  Sullon  Sharpe,  en  mars  1828  : 
«  Tous  mes  amis  le  trouvent  détestable  :  moi,  je  les  trouve 
grossiers  » . 
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décidément  il  ne  vaut  rien.  Quand  il  parut,  Santo  le 
porta  à  M""  Az.  Sister  passa  la  nuit  pour  le  lire  :  mon 
pauvi'c  hrolher  s'est  blousé.  M.  Kiori  dit  (|u  il  n'y  a 
absoluiaenl  rien  de  bon  [i)  »  (note  tlu  2<'^  juillet  182;)). 

Lamartine,  vu  à  Florence  à  la  fm  de  1827,  se  disait 
désappointé  par  le  style  (2).  Dans  sa  .\otice  sur  la  vie 
et  les  ouvrar/rs  de  M.  Beyle,  (iolonib  rapporte  que  les 
habitants  du  faubourg  Saint-Germain  se  scandalisèrent 
de  ce  roman,  mais  il  est  probable  qu'il  a  exagéré  1  émo- 
tion produite  par  Armance  dans  les  salons  du  noble 
faubourg. 

La  plupart  des  journaux  n'en  parlèrent  point. 
Cependant,  dès  le  18  août  1827.  le  GloheXm  consacra 
un  article  :  c'était  un  éreintement  en  six  colonnes  ! 
L'article  est  anonyme,  Stendhal  l'attribuait  à  Vitet.  Le 
critique  feint  de  croire  que  M.  de  Stendhal  n'a  fait  que 
corriger  le  style  de  ce  roman,  et  tout  en  reconnaissant 
beaucoup  d'esprit  à  ses  livres,  il  trouve  à  son  style  une 
obscurité  toute  germanique  :  «  Quand  même  vous 
auriez  écrit  en  français  depuis  quinze  ans.  quand  même 

(1)  De  même,  d'après  une  noie  manuscrite  du  3Ô  février 
182S,  l^iori  dit  «  qu'il  n'a  trouvé  rien,  at)solumcnt  rien  dans  ce 
Roman  ».  IMustard,  il  se  montra  moins  sévère  :  en  iS/ji  Slendlial 
écrit  sur  son  exemplaire  que  «  Di  l'iori  a  loué  ce  livre  dernière- 
ment»; ce  changement  serait  dû  à  Balzac,  si  c  est  bien  Kiori 
que  désigne  celle  note  manuscrite  de  la  Chartreuse  Cliaper  : 
«  Averti  par  M.  de  Balzac  Las  F[lores  .^'J  trouve  qu'/lrma/icf  a  de 
jolies  choses.  Lettre  du  i"''  février.  Je  regargais  (sic)  Armance 
comme  un  ouvrage  manqué  ».  La  note  a  été  écrite  après  octobre 
i8/|0.  Fiori  =^  las  llores  ^=:  les  Heurs. 

(2)  Après  avoir  résumé  les  critiques  de  Chauvel  sur  le  style, 
Stendhal  écrit,  sur  une  inlerfeuille  fï Armance  :  «  J'ajoute  rien 
de  hasardé,  rien  d'aventureux  dans  ce  style  qui  désapointc  (sic) 
M.  de  Lamarline.  Florence,  décembre  1S27.»  Dans  le  102*' 
entretien  du  Cours  familier  de  lilfcralure  Lamartine  dit  qu'il  euf 
de  longs  enlreliens  avec  lui  en  1827  à  Florence,  mais  il  ne  fait 
pas  mention  d' Armance. 
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VOUS  prendriez  à  tâche  d'éviter  les  périodes  et  de  briser, 
couper,  hacher  toutes  vos  phrases  jusqu'à  les  réduire 
en  monosyllal)es,  nous  ne  ferez  pas,  si  vous  avez  appris 
à  penser  au  delà  du  Rhin  (i),  que  vos  idées  arrivent 
au  lecteur  claires  et  dégagées...  »  Comme  modèle 
d'  «  emphase  germanique  et  romantique  »  il  cite  la 
description  des  yeux  d'Octave,  reflétant  le  ciel  et  l'enfer 
(chapitre  i).  Il  ne  croit  pas  à  l'horreur  que  l'auteur 
professe  pour  les  applications  (Avant-Propos)  :  «  N'est- 
ce  pas  dire  clairement  :  Ce  livre  est  plein  d'applica- 
tions... ))  Il  raconte  ensuite  les  principaux  épisodes,  en 
y  ajoutant  des  gracieusetés  de  ce  genre  :  «  Vous  avez 
été  chercher  vos  personnages  à  Charenton...  Reflet 
décoloré  de  tous  les  lieux  communs...  Pas  un  portrait 
finement  tracé,  pas  une  observation  de  mœurs,  pas  un 
trait  neuf  et  distingué...  »  Noter  qu'il  ne  souflle  pas 
mot  du  habilanisme  :  est-ce  voulu  ?  a-t-il  deviné,  au 
cours  d'une  lecture  rapide,  le  secret  d'Octave  .►^ 

La  Pandore,  journal  des  spectacles,  des  lettres,  des 
arts,  des  mœurs  et  des  modes  se  montra  plus  équitable 
dans  un  article  du  i"  février  1828.  Elle  expose  le  sujet, 
et  se  demande  si  le  bizarre  et  mystérieux  héros  n'est 
pas  atteint  de  «  cette  disposition  d'esprit  maladive, 
commune  à  tant  de  jeunes  gens  »,  que  nous  appelons 
le  mal  du  siècle  ;  mais,  à  la  fin,  elle  rappelle  F O/à'i'er 
attribué  à  M™"  de  Duras  et  indique  discrètement  l'expli- 
cation de  la  conduite  d'Octave  :  «  Ne  serait-ce  pas  une 
impossibilité  du  même  genre  que  M.  de  Stendhall(5«c) 
aurait  tenté  de  décrire  ?  » 

La  Revue  Encyclopédique  publia  un  compte-rendu 
seulement  en   mai    1828,    mais   Stendhal  put  en  être 

(i)  Cependant,  au  Globe,  l'on  n'était  pas  dupe  du  pseudo- 
nyme prussien  de  Beyle  :  voir  le  compte-rendu  de  Home,  Naples 
et  Florence,  du  7  avril  1827. 
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satisfait  (i  ).  L'auteur  de  l'article,  signé  Cli.  (Cliauvet). 
trouve  parfois  odieuse  la  bizarrerie  du  héros  :  pour 
l'cxpllcpier,  il  rapjx'llo  à  sos  lecteurs  certain  roman  de 
M""  de  Duras.  Il  loue  le  caractère  d'Armance.  «  L'au- 
teur a  groupé  autour  de  ses  deux  amans  quelques  ori- 
ginaux que  l'on  retrouverait  aisément  dans  le  monde. 
Tel  est  ce  marquis  de  Malivert...  Telle  est  la  marquise 
de  Honnivet...  Les  figures  les  plus  vivement  dessinées 
sont  le  Commandeur  de  Souhirane...  et  le  chevalier  de 
Bonnivel.  »  Le  style  est  «  original  et  piquant  ».  comme 
dans  les  autres  ouvrages  de  Stendhal,  mais  (|uelijuefois 
aussi  «  un  peu  subtil  et  quintessencié  »,  sans  doute 
afin  d'imiter  le  langage  de  certains  salons  du  Fau- 
bourg ;  «j'ignore  si  son  imitation  est  fidèle,  mais  il  me 
semble  qu'il  y  a  quelque  chose  d'un  peu  gourmé  dans 
sa  prétention  continuelle  au  bon  goût  et  au  bon  Ion...  » 

(i)  On  lit  sur  l'exemplaire  lîucci  :  «  La  rovuc  de  M.  Jullien, 
11"  du  I'' juin  je  crois,  parle  d'Armanceavcc  hienvcillance,  article 
Chauvet  je  crois.  On  reproche  à  .Vrniance  le  slile  gourmé  et  trop 
noble.  » 

(A  suivre.)  Raymond  Lebègue. 


«  ŒDIPE-ROI  » 
ANNOTÉ   PAR  MOT  NET-SULLY 


Le  27  novembre,  on  a  vendu  aux  enchères  —  et, 
au  profit  de  1'  «  Union  des  artistes  diamatiques  de 
langue  française  »,  —  des  broehures  de  théâtre  qui 
avaient  appartenu  à  Mounet-Sully  et  à  Paul  Mounet. 
Ces  brochures,  annotées  de  la  main  des  deux  grands 
tragédiens,  nous  donnent  de  précieux  renseignements 
sur  la  manière  dont  ils  étudiaient  leurs  rôles.  Le  livret 
de  Buy  Blas,  annoté  par  Mounet-Sully,  est  un  des  plus 
curieux  à  parcourir,  et  les  professeurs  de  déclamation 
comme  les  metteurs  en  scène  liraient  avec  profit  les 
indications  que  l'artiste  a  mises  en  marge  de  la  tirade 
((  Bon  appétit,  Messieurs  !»  :  il  est  impossible  d'annoter 
un  texte  poétique  avec  une  intelligence  plus  complète 
des  intentions  de  l'auteur  et  un  sens  plus  sûr  des 
mouvements  ou  des  intonations  qui  doivent  lui  donner 
toute  sa  valeur  à  la  scène. 

Mais  c'est  le  livret  à' OEdipe-Rol  (dans  la  traduction 
de  Jules  Lacroix)  qui  présente  le  plus  d'intérêt  pour 
les  amateurs  de  théâtre  (  i).  Créée  par  GefTroy  en  1 858, 
.cette  tragédie  fut  reprise  en  1881  par  Mounet-Sully 
avec  le  succès  le  plus  retentissant  et  le  plus  durable. 
On  sait  que  le  rcMc  d'OEdipe  passe  pour  son  meilleur 

(i)  Ce  livret  a  été  adjugé  pour  la  somme  de  i  4oo  francs. 
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lolc.  et  I  on  se  doiiUiil  hicii  (juc  Moiincl  n  avait  j)ii 
allcindro  à  une  IcUc  prrlcclioii  <lratiuili(|iie  qu'à  forco 
d'étude;  mais  il  fit  celle  ('liidc  —  la  hrocliuio  le 
pioiivc  —  avec  un  sciiijinlc  plus  i^iand  encore  (pi du 
u  aurait  pu  le  supposer. 

Nous  u  iusisterons  pas  sur  les  brèves  indications 
iclatives  à  un  jeu  de  scène,  à  un  niouvemcnt.  à  un 
geste,  ou  au  ton  sur  lequel  devait  être  prononcée  telle 
ou  telle  réplique  :  tous  les  livrets  de  pièces  ayant 
appartenu  à  des  acteurs  portent  des  annotations  de  ce 
geiue.  Mais  ce  qu'on  y  trouve  moins  souvent,  c  est  un 
polirait  psychologique  du  personnage  trace  par  son 
interprète.  Voici,  parexemple,  comment  Mounet-Sully 
se  leprésenlait  le  caractère  d'Olulipe,  d  après  les  noies 
qu'il  a  mises  à  la  première  scène  de  la  pièce: 

Ol^dipe  a  .'^5  ans  environ.  Crest  un  liéros,  il  est  beau, 
bon,  alVcclueux.  mais  très  (ier  de  son  intelligence  et  de  sa 
torce.  11  sait  Thorrible  prophétie  d'Apollon,  mais  ne  Tac- 
ceptc  pas.  Il  est  en  lutte  avec  les  Dieux  et  voue  par  là  mcme 
au  malheur  et  à  la  défaite. 


Et   voici  le   portrait  moral  de   (aéon,  indiqué  à  la 
scène  u  de  l'acte  II  : 


Créon  ne  soupçonne  pas  précisément  Ol'^dipe  du  meurtre 
de  Laïus,  mais  il  s'étonne  que  celui-ci,  de|)uis  si  longtemps, 
n'ait  rien  tail  pour  décou\iii'  le  meurtrier,  et  comiuo  il 
n'aime  pas  son  beau  IVèic  (qui  est  uionlé  sur  le  trône  (jui 
lui  revenait  de  droil  après  la  mort  du  lioi),  il  est  malveil- 
lant à  son  endroit  et  cbcrehe  à  se  créer  des  partisants  (^/c), 
en  Iroublanl  la  conscirnco  du  peuple,  avec  la  prudence  cau- 
teleuse d'un  lâche.  Il  n'.icinse  jamais,  mais  il  insinue.  Il  a 
rapporté  lidèlemenl  l'oracle,  mais  il  est  heureux  îles  eud)ai- 
ras  que  cet  oracle  suscite  à  Olvlipe.  —  Inlelligent  çt  iro- 
nique. 


((    ŒDIl'K-nOl    »     ANNOTl':    l'AU     MOLNRT-Sl  LLY         /|q3 

On  voit,  par  ces  deux  citalions,  comiiieiil  I  artiste 
s'expliquait  à  liii-mèine  loules  les  iiilenlloiis  du  dra- 
maturge. D  aulrcs  annolalions  sonl  plus  cuiieuses 
encore  :  lanlôt  Mounel  Irausposeen  termes  familiers  les 
répliques  de  son  rôle,  (aulot  il  exprime  les  sentiments 
qu'Œdipc  devait  éprouver,  sans  les  faire  paraîlj'e,  en 
écoutant  certaines  paroles  de  ses  interlocuteurs. 

A  la  scène  n  de  l'acte  ï,  le  divin  Tirésias. ayant 
d'abord  refusé  de  dévoiler  les  affreux  secrets  (piil  pos- 
sède, Œdipe  lui  adresse  cette  adjuration  : 

Thèbes  fut  ton  berceau.  Peux-tu  sans  infamie, 
Peux-tu  lui  refuser  une  parole  aniicl* 

jNous  lisons  dans  la  marge  :  «  Mes  pressentiments 
ne  me  trompaient  pas.  C'est  Gréon  qui  a  fait  le  coup 
et  Tirésias  est  son  complice.  » 

A  la  scène  n  de  l'acte  III,  Créon  afïirme  à  Œdipe 
qu'il  ne  désirait  pas  le  trône,  ayant  toujours  moins 
souhaité  «  la  couronne  des  rois  que  leur  autorité  n.  En 
marge:  «  Ah  !  je  suis  curieux  de  voir  comment  tu  vas 
soutenir!...  Ah!  Bien,  bien.  Orateur,  va!  »  Et  à 
mesure  que  les  hypocrites  raisonnements  de  Créon  se 
développent,  Œdipe  crayonne  ces  réflexions  :  «.  Ilélas  ! 
oui  j'ai  été  confiant!  Et  comme  j'ai  eu  tort...  Men- 
teur!... Oh!  sois  tranquille,  tu  seras  puni.  »  Enfin, 
quand,  à  la  scène  suivante,  Créon  déclare  que,  lors- 
qu'Œdipe  sera  plus  calme,  il  nommera  sa  colère 
«démence  »,  le  roi  de  Thèbes  lui  réplique  in  petto: 
((  Cela  m'étonnerait!  » 

Il  n'est  pas  douteux  que,  sur  la  scène,  Mounet-Sully 
réglait  ses  attitudes,  ses  jeux  de  physionomie,  sa  voix 
conformément  à  ces  indications.  Au  moyen  de  ces 
commentaires,  il  amenait  sur  le  plan  du  style  de  tous 
les  jours  les  sentiments  qu'il  avait  à   exprimer  sur  le 


^Ij/l  BULLETIN    nu     BIBLIOPHILE 

mode  tragique.  Ainsi,  lorsque  ce  nieiveilleux  tragédien 
seml)lail  lessentn*  si  profundcMuenl.  aux  yeux  du 
public,  les  passions  cl  les  douleurs  du  héros  ihéhain. 
d  avait  médité  longuement,  scène  par  scène,  vers  j)ar 
vers,  sur  ses  aventures,  et  pris  la  peine  de  transcrire 
son  rôle  dans  le  langage  cpie  l'on  parle,  non  pas  sur  la 
scène  de  la  Comédie-Française,  mais  sur  la  place  du 
Théâtre-Français,  —  dans  la  vie  réelle. 

Hubert  Morand 
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